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JLFipÙis long-temps les hommes qui se lÎTreat à là caU 
ture des sciences oht été frappés des secours mutuel 
<f u*elles se prêtent , pt lorsqu'on examine aveo attentidn 
Tiiiitoire des savans qui se sont acquis une éclatante cé- 
lébrité par leuirs découTertes , oa ne tarde pas à se con» 
vaincre qu'ils ont tous <iirigé leurs études sur plusieurs 
parties de l'histoire de la nature. C'est à l'heureuse al- 
liance de la chimie et de la physique » c'est h remploi 
sage et discret des théories mathéa;iatlques » qu^l iant 
attribuer les progrès immenses que font chaque jour ces 

* ■ ■ ^ ■ ■ 

deux branches des connaissances humaines ; progrèa 
destinés , sans aucun doute , à porter jusqu'aux temps 
les plus reculés le glorieux souvenir du siècle qui en a 
élé le témoin » et du pays qui peut s'enorgueillir d'avoir 
donné le jour aux philosophes dont le génie a su pour-» 
suivre sans relâche l'érection de cet admirable monu- 
ment IntellectueU Quarante années se sont à peine écoii^ 
lées^ et déjà les questions les plus importantes ont été- 
résolues. On a pu faire marcher à-*la-fois les hautes con-<. 
captions de là théorie , les détails pratiques les plus mi-» 
nutieux , et des applications tellement variées » d'un in^ 
térét si général» qu'on a quelque droit de s'attendre à 
voir bienlôt l'existence industrielle des peuples entière^ 
ment changée. Un homme qui sait réunir toutes les con-« 
naissances positives à imagination la plus hrillanie . uql 
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homme dont ia brûlante activité s'est toujours consacrée 
à pénétrer les secrets de la nature , et à deviner les pou-, 
Yoirs de riiitiklli^née ^ M. kfeiandrè &e ïïtimblbldt » que 
chacun a déjà reconnu sans déute , nous a révélé » de- 
puis plusieurs années , quelques -unes des grandes pen- 
sées que nous pouvons espérer de voir se réah'ser de nos 
jours. ,En discutant les analyses organiques de MM. Gay- 
I^ussac ët'Thénarâi If 'al^dçmbnlfé la possibilité d'une 
opération 'c1iîinîque]prbprô à'hoùs fournir artificiellement 
les produits' que nous retîrotîiB'dubred'lûi-môme. Ce prô- 

Aa*|f>l** •■■I 

blême est 5éVéttli"tîiÂititéto'âiîtrtfn des plus simples de 
la science. La faciUlé'"remarcjuable avec laquelle on 
Q/st parVénu (iernîëfenrëtità tPhnsform^ en gomme 

ef en 'sucre crystallîsaWé , iiéds montre assez que la chi- 
mie ne sauVaîl tafrHieï''S» wisôttiille aussi '.celte grande 
queslibn'd^é'cdhôtoîe publique, et 'nous ne pourrions pré- 
voir ïes c6il«équenée&' côibiiiéï'cTàles et politiques d'une 
aéCouVerte aussi simpié eu apparence. 

**liîaîs'si'lâ cKitnië et ïa phyéîqiié ont subi des révolu- 
'tîohs assez complètes pour avoir acquis le droit de dis- 
cuter avec précîsîon des problèmes' aussi délicats , osera- 
t-ôh^aCcuéer tes autres braiiëhes de l^bîstôîi^e de la na- 
tdrel 'd'être restées statiôntiâireâ pendant quexelfes-ci 
avançaîôÂÎ â pas de géant dans le sentier de fa vérité ? 
NWi 'sàrii' 'douté ;' et la' marché qu'elles 6ht sufvie , quoî- 
<Jué moîtfi^rîbhe en brî!fàrfsf"Vésûlltats , quoique moins 
ïiéùreoye'*11ans' ses àpplicâl!i6n& aux besoins de notre 
exiitéilbe' ,"11*12^ a pourtant été ni moins réelle , ni moins 
'rai()îde'."L'anS{oÈnîôc6mpai'afiviè,'le rapprochement phi- 
lésophîcftfèdes^fôrthesprcfpt'e^ 'aux" corps organisés, et 
les'loi^ <j[ai'ïiOus permettehï'd'eh deviner les varialiops ^ 
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la claséificaiion naturelle des animaux et des plantes « 
ieur distribution géographique » Texamen de leurs fon<> 
étions matérielles , toute» ces .parties 6n^ éptouyé jdes 
periectionnemens incontestables; .plusieurs d'entr'elles 
même:oi)t été créées de.nos jours. Au milieu de ces car- 
ri^es neuves se fait remarquer l'histoire des animaux 
antédiluviens , si féconde en hautes conséquences » et 
l'exemple le plus-étonnanideoeque peut une imagination 
vive , lorsqu'un jugement sage en modère les élans ; et 
qu'une puissante capacité intellectuelle en régularise les 
conceptions. La géologie » revenue de ses anciens égare- 
mens , et désormais éclairée par les sciences qu'elle a sU 
intéresser à ses ptogrès, repose aujourd'hui sur deà bases 
solides , et se trouve bien près d'atteindre le grand biit 
qu'elle a dû se proposer, La déterminiltion précise des 
antiques habitans de. notre globe, a contribué pour 
J^eaucoup à lui donner. une direction ^plus .judicieuse; 
mais c'est sur-tout au subit développement des'systèioaès 
niinéralogiques » que l'on jleut attribuer ^ nauvellé im- 
pulsion, : t 

Examinons de plus près chacUne de eés sciences » .«t 
tuous ne tarderons pas à nous convaincre qu'elles se iseh 
raient épargnées beaucoup de travaux / si »: conlimeJa 
physique et la chimie , ell^ avaient su s'enKchir par des 
;emprunts réciproques. ' t 

Les dqpx règnes organiques séparés malhe^reusèmcat 
dès l'origine des. recherches dont. ils ont été Vdbjet^sem- 
.blent .aujourd'hui su^^.leppi^t 4e se confondra en un seuL 
; Le même esprit dirige les personnes occupées à classer les 
.êtres.quj; les composent,] Oi) commence è s'apercevoir 
. que |q fuô^i^e .force pr^sidp ^ux opérations pair 1§ moy^it 
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dM^Hclka bs coifs iurgaakés fouvtHH «*àisiini)er Uê 
papliciifea Ib ia mattiri^^ pL o^Mf feule cibooostaM* 
iMtes okbgo &. réunir to^it» haaeliaDft ^jNvokgiqiiiM 
eift ah môtne faiseeàii« .. 

Si eetli contictîotà , froi^ heareUx d'une bmgiie expé* 
rienee » eûtt été spontanément acquis» par l^obs^rration 
des £aiils généraux que l'on avait pu saisir dès le pemier 
âge de3 sciences naturelles , il est fort probable que leur 
marche se se^ait > par cela ^eul, déli^pfaasée de beau*- 
coup d'entraves* En eflS&t, daûs le p^iie animal » les 
famUIes ont été devinas à i'înstiuit oii Ton a e^rché 
des bases i^ classification. Jl n'en a pas été de même 
des végiiraux , et k diffieul^é de trouver des principes 
Iféels de rajj^rechement, a Ibreé les botanistes à compa* 
rer un sei^l système d'oi|paaeB i et i| se servir des diffè* 
iHMifes qû^ls ebservaiedit peùv fermer teuvs divisions 
artificielles. i}ii0 t^ etveiir WeCtt Jamais été commise » 
ai l'eè ^'avilit paft séparé les deux rtgnes ; en aurait senti 
que lèâ basés de la ctasiffîoatiog^ dévtti^t ôtre hs mêmes 
dans l'un et dans l'autre , et l'on aurait cherché^ paf 
Une étude anatomîque plus délicate dés formes végétales » 
è remplir wt but que des observations superficielles ne 
pouvaient atteindre* 

Mail si la botamque s^est laissé devancer par la «oolo-- 
gie dans ces premiers temps , elle peut ae flatter à s^i 
louff de l'avoir précédée iofs» plus d\in rapport. L'étude 
attentive des prodsctions hybrides et monstrueuses , si 
fréquentes dans le règne vë^^ » avait conduit plusieurs 
philosophes , et en particulier le célèbre botaniste de 
Genève » à des consîdératiMs très-élevées sur les lois de 
l'organisallon. Plus twd , M. Gwfftoj de Sdtut^Hi^ita « 
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êùiriat bMk lé parti qù» Voà pourrait ttèor datto hé té)f- 
ffvchbtaenB anafoml^aea , de l'injBacnOè ^*è)cercdAt léà 
089 9ar les autres toi» lés orgtmeis d'un inéme ^ystèûiè 
«nimaL L'activité qu'il a déployée dans ses rechercibes , 
les résultats curiettc / importaiis et Ifaattetidus qu'il en à 
déduits , et Tensembie qu'il a su mettre d^ns seè tra- 
rauxy forment aujourd'hui nu corps de doctrine impo^ 
tant bien supérieur aux notions consignées dans les ou*» 
Yrages de Botanique. Mais il n'eà est pas moins vrai que 
les premières rués de cet ordns ont été déduites de la 
comparabon des formes végétales. 

Ce n'est point h le seul avantagis propre à exciter l'é* 
mulatioti des Écologistes , et tous les hommes qui s'oc- 
cupât d'hiitoihe naturelle doivent être frappés d'éïofi- 
nement en voyant rextrémedifKrence qui s*o&serve entre 
l'état de la classifloatloii des végétaux et celle des ani- 
maux* Une législation sévère règle tous les travaux dés 
botanistes i uti ordre admirable rè^nè jusqnes dans les 
motnâres détails de cette science i et le système de nos 
mencIattJre dont cm y fait usage peut être considéré 
comme une des plus heureuses ôombinéisons de la înnÀr 
monique* 

Dans les recherches des zoologistes » on observe , au 
contraire , une Inégalité qui semble résulter de la division 
forcée du travail. Lés ornithologistes , les icthyologlsies ^ 
les entomologistes y les.concbylioldgistes ^l se concen- 
.Irent chacun dans le champ qu^ils exploitent ^ et sém-^ 
blent le {dus souvent ignorer les^ priiK^pes que leiirs vok 
ains ont cvu devoir adopter» B se rencontre, à la vérité» 
de» exceptions, «t l'ntae des plus' remah{dable8 est, 
mi$ eùtM^ii l^àttësifiAÈitM été (TËuHaux aHiculéa ïsa 
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fâmille^ naturelles; par M. Laiceflle. Toutefois; Te 
règne animal, que nous devons à Mi Carier; est lé 8e|4 
x>i]yrage 4ans lequel on ait envisaj^éy d'une :mânière phi* 
josophi<]fue 9 tout l'ensemble des êtres animés/ et oii 
l'on ait. cherché à les distribuer d'après un système mé- 
thodique et général. Espérons que' les germes précieux 
qu'il renfermé ne tarderont pas à se développer et à pro-*- 
jduire une cla^^ficîation détaiUée ,- des animaux , fondée 
isur les caractères anatomiqués qui les distinguent , et 
capable de rivdiiâer avec les meilleârs traités spécifiques 
que les botanistes possèdent. 

, * Les* éludes anatomiques de ces deux règnes présentent 
^ussj quelques différences singulières qui doivent être attri^ 
-buées entièrement au point d'où l'on était parti. Chez les 
•ajoimaux , tes fonctions se manifestent par leurs résultats^ 
4% l'onTétihit plus .facilement et avec plus de! certitude 
^es:organ€S qdi produisent l6s mêmes effets. Dans les 
;yégé]tai>x »-au contraire , si l'on en excepte le système 
reproducteur , tous (es autres sont encore enveloppés 
d'une obsouritéicomplète. Par cela- seul , l^anatomie vér 
-gétale a dû"8e;boruer à Tétudo: dès formes, tandis que 
Tanatomie animale repose en entier sur la détermination 
des fonctions. Dans leur embarras ', les botanistes ont 
essayé diverses combinaisons» et 'M. de Jussiëu leur 
ayant dévoilé l'importance des caractères de position ,*ce 
4rait de lumière leur a bientôt ouvert une nouvelle route. 
> Ils ont généralisé cette pensée ^r .et l'ont appliquée, avec 
• autant de succès qu0 de bonheur à leurs nouvelles. étu- 
des. .C'est beaucoup plus» tard encore > eft saas doufeeù 
cause de la facilité ;aviec J^ùelleia tzoologiét poa!!aBt^*&e 
T^m.^^cçt ordre d'^sfur^Ati^^u^j iq'fcst ifeeawî^Mpîfttti^ 
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ilard p mais avec uo succès bien plusg rand • qiio M. Geof^ 
froy. de SaiotrHilaire. est venu, découvrir à son tour les 
Ipfs.de position qui ^^(ercent inainleôant une influence si 
remarquable dans les ceçherches d'anafcoiaiîe animale. . 

La direction qu'oi^ a suiviu dans les ohseryaiions.pby^ 
siologiqucs , of&e des diversités non moips cudeiises. Ea 
ce qui oonceme les animaux , on eâV parti d'an point de 
vue entièrement médical» et pour les végétaux on né 
s'çst laissé guider ^ue par dos- considérations pui;emQnt 
chimiques. . Aussi foyons-noos que la physiologia.des 
premiers nV possédé » pendant fort long-temps > que des 
observations anatomiques ou pathologiques, toutes les 
expériences étaient même dirigées dans le seul but d'exa? 
miner .les résultais produits par un trouble accideatcl' 
ou volontaire aiueQé dans Tune des foiicliops. Les tra^ 
vaux tentés par quelques chimistes étaient mal apprér 
ciés ou dénaturés dans leurs conséquences , et restaient 
le plus souvent sans applicatif)n, 'Mais> chose remar-f 
quable , c'est que toutes les observations d'anatomie fine . 
toutes celles de chimie ou de physique j» se. rapportaient 
k des fonctions isolées , présentaient , par cela môme, un 
point de vue commu;> tellement diaîae^ ot déterminé , 
qu'on a du chercher à les mettre en harmofûe « .et quQ 
des théories physiques plus ou moins justes put été ima? 
ginées à Teilet d'expliquer les actions oI^ser>iées dans l'é-f 
conomio animale. • , > 

Jl n'en est point ainsi de la physiolQgJie,: végétale» 
Son origine » toute scientifique, aurait .jdv^/ia faire all^r 
plus vite et plus loin ; mais en examinant si^.t^arche» on 
reconnaît bientôt les causes qui ont arrêté sesprogrès. 
L^s obserTations anajtomiques sont restées dia^m lo. plus 
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par&it isolemisnt » <^t les recWohe^ fchfâiiqfiéâ bni eu 
rërem^nt pour but dés fettetloiiâ de ÀétsAl îjqs iinàlô- 
fliistes «èBil>kiit knk tbi^dMM lëë tégétadt «dttfitfe âéà 
êlres sans foaeliokM oi'gàtiitlùôé ^ et t^ etttttdètoli pmH- 
seùt les atoir eârisagés toioubé deé Ëorpii idëtaii<)tlës dftns 
toutes ]0urs pàftîes et àauà ot^ueë disiinxîts. lié se se 
8tet » p^t eotk^6(IWni t pt^qtlè jaioéis à|>pBqbés & dëmê- 
1er les prûpriélés pbfticUlières ft tlîittbuii de lédi^ sfs* 
tèmeâ, et pè^ëéiibid m'a pti pâHisilfi>lBâctti^ à i^àlfaëhet 
leé faits aUftiditiiqtes âiix ftlts ^iiiiïqii^ ou physique^. 
Aticlân^ théëHéiài'àëté cibtt^e» et iëà éài^âhë^^bi te' tôn^ 
iAtt&m a eé ^éW« d'ëi|lériébCëil Bèi!D(Kléiii lûékhë éigtio:. 
rè^ mutii^ltoMëàt. 

Lëë pbénomèiiès |^étiél*atit dé k Vie itédnén't jioùf- 
l^t fi la mètàè dAÛéëi qùèlléé qàé ^iënt là fônûè Jà 
CbMpKdattiôn dù;k éitntrfidté de ràpi^at<ea dans lequel 
fU Éé màiûkètétiï. Un bspAl totmtïû dbit animer les 
clbimkiëùtë ^m tMletii-péttét léé Ûukgéé dont cbttè 
fâéuk6 «À iMuté ëfitèôi^è éttVèl6{^{i^ , él décôdfrir l^s 
Idi^qtti péutétft sèihSf 4 élastot" àeS! ëttéis. Les belles ex- 
péiriéMeàâtf MM. Mâfgendie , Bd^fds, etc. ; les ana- 
Iféidé aûitiialiôà ^ M JH. TâuqtféUn , HlÀnàrd , B'erzé- 
HtùH i Cbévreut, ^irt ainténd de^ résultats éàhè dôuteVét 
0èfé Miâllàtè W tàrdéè*dént pas àf î^ticôiitrer d'utiles ap- 
Jiliètffionff ï la pbysidôgfe végétale , «i les personnes qdS~ 
$*en occupent s'étaient habituées à en fôlfe Pob)éX d'une 
lâédRtliUon ètteâftive. I>e lùfinifé , {ies^irèiihercbes d miiltiA 
fàkté, ^ éKàeles de Tii^tigàble Th. dd Sâtcrssûi^ ; sô 
UercH^préehàfaiéiiietltji ficus oéoiié Fés^érër, atit$avàih&s 
eb^^fiitiein anétômlqties de M. de Mh^bel , et fié^ ûAè^ 
01 \àif KfH&t^ f ^ii^\i^\btMùX i!Ql«tprétéé9 » fbnrnîrom 
des lois applicables \ Texamen des êtres animéss 
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Persuadés qu'une telle fusion çsl possible , çoniFAUiGus 
qu'elle aurait., les cou^équences les plus avaulagepipes , 
nqu» d|rigeroqs cpnslaouQeii^ DOtve 0D^pf;isqi ¥«m ce 
gr£Ad but.. Im, dmi&cùtçrm Q0 Stikiiraioal ^ p^sa^r de 
comu^ssaqces ao^tomique» » * ç( te sqîd q^e^ lÈp^$ i^et'- 
troq^ ^ véu<Mi;'tQUtPs les découTartes en ce gçnr^ , iaçîU- 
tei^a IteMÇQup leurs trayauip. Poui; lea pb^^H^c^iirtes», t) 
e$t a^é de Toir quç toDte^ le^ notions, irel^tir^s.' im ir^^ 
oTgeaiqtue (optp^Hti^ de leur doomnew^ Si ta b^Ile iicieMe 
qu ik. pei^ifectionneat veut domioec toutes ie§ autres , 
ejile 4oit s'appropr^r tous lemn ré^oltata, quafi4 iki lui 
pràieiMtent deiu^uvelleA rxie^ ou de noi^^roUes )<)i^ I/ana*' 
toinie, f e «'çst éclair^ qtie par de^s cojiQpar^iscftnft «oi-»' 
gnei:^^ ;^ ^ mêoio la physiologie A'atti^odira la véirité: 
qu'a^ta9^ qfK*flib ypmsrs çt^naprend^ , da?^ #w; çaçh«^ 

ch<Qs^» les systèaiç.f Iq^ pluSk yariés* Si el)e a prjlpi. W: eissor 
sçiçAti^Uç d^.lq wopftent ofti^ ello; est devenu^ fi^pérfr 
mentale, il est probable qu'ell^. s^jnektisfidapi fon ^ 
rilflbjiç r^Jig, loï^q^i'^çlte dotîppd^ conapaïaJtiiM. 4^ Va 
Çoifli^^ Bss^^ Qlf90rv,éjf^u\f^, q^e le ^çiihhrf^ §pal|anf wîî 

trayaiW«t4w»;Çftttfidîfefitfoa^çftqu'i)ifl tp^iix^ w ^Ite. 
la ç|l<çf 4o, 8/w r1»8 ^^fl?, 4^ay;ei:tç^ 

Î^^P^^e.ipftilj8i||qi^.çjPPre.bQ^^ 
et les savws fJMÂ^Q.^^ffilfflrç^ ^ 9P|% ^^4^ «q^l; mwfi^ 
Uiî^^.mso,U.*reiïiuw;ç.dp« jiiï^vffffs.\i^ J^ mifl^Pr 

de chimie,qtj:^t«a*<^Pffi»«l|#^ 
philosophiques. La géologie est deyenuo Toccupation 
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A de cette ^eQCe d<mt on a le moia» parlé » et qui dé- 
9 vie]|ji4ra peatr^t|?e le principal Lorsqu'elle aura été gêné- 
« ^ale^ieçtt ÎQtrodjuit^ 4a^ l'éducatiott eoilinione r on 
t a'exerce par là dans cet^ partie de la logique qaî se 
Y Qonime la çi^éU^de , i|*pwprës oomme on s'exerce 
» par Tétudç de la géom^trî^ 4*m ceUe qui se nookrae le 
]| ^yllogi^me 9 p«(r la raiiaoBL que rtiistoire naturelle est 
» la science qui. exige les métl^Kles laa plu» précises » 
» çoxrime h géqmétpy^ e^ qui deia^ande le» raisonne- 
» nfQP$ les ^s rigoureux. Qr , eet art de la méthode » 
m qne f/oifi qu'pl^k le possjbde bien % «'appliqua a^eo un 
» arairtiig^ ipfipi auji: étudf^ le» pfos étrangère» à Tlûs* 
». ^Qke^i(Ure]llfi»Tp9te^sciiA$iion qui suppose mi daase*^ 
» ipûiea.^ de^Êfi^» touite. e^eJ^pbe qiû exige une distribua 
it tiQ9 de ipaU^reiâ , sjà feit d'apffès les mAnes loi» , et tel 
% ]emviû hfmff^. qui a'awti ortl £mp6 de eelte seience 
» qn'iW 9}^h^ il'awi^eipent » est surpris lui^ménae , h 
» V^ai » 4^ lu faç^ité qi^'elle lui a piKK^urée pomt 4éb«aoiU 

c Elleh'est pas moins utile dans la solitude* Aasttjréten- 
» 4m poijgç ^|]%|Q àj'^sfprjit |e p^i^ vaste , aase» vatiée , 
» ^if^ ii|t4!»|8s^at^ ponr d|rtriQi|M l'aaie k plus agitée » 
a eljle çd^fle h majyi^AlireMX)» eibi cabnA les haines. 
% V^e Sq^ ^^é k la eotttamplation de cette h&rmottw 
» i^ l^j^Ui^^^f^Utib^ la^Prondcûcei, 

» tgjfi Vis^ i^a^Wi^ fyStim eijielîliees ressorts qu'elle a 
» bien V^Vh kijRleir d^pefkbe du Ubve arbitre Aes 
» homq^Ji Q^ebroa a'^iemie de iN>if tafit de baaiHL gé* 
r 9ifA^ MBmsm ftî mrtUemenfe pour kar beuhai» et 
» BPm fifJwîî i»fMiM ».* Ift Béohfiiohe de Mal»»» corm- 
» bi^filÂ)^ (b>iit. qvidqiM» année» suffisant pow iiiro 
» disparaître jusqu'aux traces I » 
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SCJEN.GE.S •NATURELLES. 

NOUVELLE THÉGÏIIE 

liiEjLA a&N'iiwA.Tio^; 

Par mm. Prévost et Dckas. 

liib^s^jIestprQtniehs tcw^ps: hî$toFiquQ»das;ScieciCes , les. phi- 
losophes ,qui se ..sont CQnsflcréSf^> leur culture' ont donné 
ibe^ucoup^d'allealianiAU pb^Aomèiie'de la rr^pçodiiolion 
desfôiresvivanfi.IlsiQnt pné^entédes idées;plus ouimoias 
Temorqtiâblâs «j^nr tf^endce raUoii des faits diiH^t K^xi- 
siencô «amt iélé iveconime ; ibais oejux-K^i ,tse rbbrjqant _, 
ipour ainsi dire » àrl'obset^ation la plus Tulgiaire » ;Ms <;mt 
>été «enlvainés dâuis de; graves ievr>eui?$.Àfîstote;, iepèire 
de la philosophie Datjovelle , a$t pe^tréire le .SQ|d qui 
se soitjfait .fa]3ejp(HMi;a-)udiciBUf|e de la nature de ce plpié- 
nomèDè.iDeppiscatliQmme, illustre > phaque écok , cha- 
que .secteiji idisoovpu s^r^ff^ !aii)^t4'uxie ma&ière ,p)as <»u 
moins : tng&iâ^iausfd y et [quoiqu'il tse ' sait e^écu^ <le t^^ips 
èautvedes sértos d'obseryaU<^QS> il 6st;per£nis>dWeoi^r 
1. 1 
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que Ton n'a point encore atteint le but que leurs auteurs 
avaient, en vue. 

En entrant dans cette carrière , nous avons considéré 
av^c quelque effroi la réputation , les travaux nombreux 
et les découvertes importantes de nos devanciers. Plu- 
* sieurs d'entr'eux , pour ne pas dire tous » ont été placés 
d'une manière éminemment propre à faciliter leurs étu- 
des. Les uns se sont trouvés à la tête de grandes Acadé*- 
mies^ les autres ont possédé la faveur de quelque Prince 
généreux et ami de la science ; tous ont eu sous la main 
les matériaux indispensables à des recherches d'un genre 
aussi délicat. Que ne devions-nous pas redouter de la 
faiblesse de nos moyens , lorsque nous étions forcés de 
convenir que le mécanisme de la génération n'avait pas 
encore été mis en évidence en dépit de ces efforts puis- 
sans et répétés ? 

Nous prions le lecteur de ne pas repousser trop vite 
notre manière d'envisager le phénomène » quand bien 
même elle serait en opposition avec ses propres vues. 
S'il lui est possible de faire abstraction des notions qu'il 
a déjà acquises sur ce sujet » nous sommes persuadés 
qu'il n'éprouvera pas de répugnance à admettre notre 
explication avec les restrictions convenables et dans les 
limites que nous lui avons posées ; car , si nous sommes 
appelés à combattre des idées généralement reçues , il 
confient de ne pas perdre de vue , qu'il est peu de science 
où l'erreur soit plus facile à propager q|ie dans celle-ci. 
La liaison qui rattache les connaissances physiologiques 
aux idées que nous nous formons de notre existence ma- 
*térielle rend tous les hommes curieux des résultats obte- 
nus par les personnes qui se vouent à ce genre d'étude. 
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Il suit de là , qu'il existe une sorte d'opinion publiqti6 
sur la plupart des questions qui intéressent la vie ani- 
male. EUH nous habitue à envisiger les phénomènes or- 
ganiques sous un point de vue miraculeux, ou en d'au* 
très termes » comme étant le résultat d^ ordre de lois , 
très-différent de celui que nous montre la nature ina- 
nimée* • ' 

Il est cependant de toute évidence qu'il existe dans les 
animaux deux ordres de phénomènes qu'on ne peut con- 
fondre en aucune manière. Ceux de Tinteilect , dont la 
manifestation suppose un principe immatériel , sur la na- 
ture particulière duquel il est impossible de présenter des 
notions précises. Ceux du corps ^quisemblent susceptibles 
d'une explication purement physique^ puisque nous ne 
voyons en eux qu'une élaboration de matériaux déjà 
existans sans création quelconque , et puisque dans beau- " 
coup de cas , lorsque l'action est ^ne nature suffisam- 
ment simple , on parvient aisément à démontrer la série 
d'effets chimiques ou physiques qui déterminent ce ré- 
sultat. Cette conviction nous a donné quelque confiance 
en nos travaux , et nous a permis d'espérer , qu'au moyen 
d'une expérimentation délicate , il ne serait pas impos> 
sîble d'arriver à la connaissance des lois naturelles qui 
concourent à la production des actes delà vie. Persuadés , 
qu'ils n'ont rien de miraculeux, nous nous attachons à 
étudier toutes leurs circonstances , et nous cherchons à 
combiner nos observations avec celles des physiologistes , 
qui nous ont précédés. Si nous avançons qu'il n'est pas 
toujours aisé de les mettre en harmonie , nous ne sur- 
prendrons guère les personnes qui ont réfléchi à l'état 
actuel de la physiologie. On s'aperçoit aisément que cette 
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branche des çom^ai^js^nc^s hmDaiiics .aa^pioÎDt encore 
yi^^Ul^Iemept pris qn r^çgparoiii jes sciences exactes. 
.Elle inanque » jl^fdi|tl]|i?Quçr » jd'un.cocp&id^tdoclrine 
fondé sur l'expérience» auquel on.puisse ramenée lesques- 
tipnsde détail.f{ui font Tobjet des recherches particu- 
lières. C'est un magnifique palais » ponr lequel, .depuis 
bien des siècles, il se prépare de riches matériaux^ mais 
4ont l'édification ne pourra commencer que lorsqu'on 
aura trouvé les pierres qui doivent servir à posci^ ses fon- 
demens. 

Depuis les premières époques de la philosophie , tous 
les sayans qui se sont consacrés aux études anatom^ques , 
ou bien à ces brillantes spéculations physiologiques que 
le public accueille toujours avec tant d'avidité, tous ont 
abordé / sous un poiqt de .vue quelconque , la question 
delà génération. Il en est résulté une multitude prodi- 
gieuse de travaux ifin ne demandent qu'à. être revus et 
réunis par un lien commun , pour former un des plus 
beaux monumens que le génie humain ait encore eu le 
pouvoir d'élever. Beaucoup de considérations de /détail 
ont été vivement débattues et amenées à ce point de 
clarté , qui laisse peu de chose à souhaiter ; m^is d'un 
coiïimun accord , tous les bons esprits de nptre.époque , 
regardent le phénomène général comme ^taqt envçloppé 
du voile le plus épais. Les uns envisagent comniie une 
chose probable que le nouvel être se forme de toutes 
pièces au moment delà fécondation; mais où» quand et 
comment , c'est ce qu'ils ne peuvent résoudre en aucune 
manière. Les autres penchent au contraire pour le fa- 
meux système de l'emboitement, auquel, Çharl|^s.JBonnet 
prêta tout le poids de sa logique et qu'il. fit adopter à la 
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grande niâjbritë dé ses coîitéiciporàitiè' et de ses'suêècs 
séuH. Pbui*ett!s:', tolis lèsèmbryôiiis pfèejdtteht dafliÀ'le 
séiii déià*bièré, et le mâle se borné à leur donner là 
conâiliOtlôn tftare : on est forcé , dans cette hypoth&sé , 
d^adâièKl>e*qÛë'ys ]pi^nrîers étrés de la création renfeW 
ràaiéiiii^tdtitësies générations sùcceèsives , enibottées lés 
uUës'daiis^éè' 'a titrés. Au jptemier ' abord » cette supposi* 

tioh'èfi)^ , mais pèn-à-peù l'esprit s'y halitué , et bien- 

• 

tôt il la préfère à toutes les autres. Il semble plus facile* 
dé'coiicëv^if une époque où la nature en travail dôhnàrt , 
pèù^ ainsi' dire » d*un seul coup, naissance à toute la 
créètiô'iï pflî^ênfe et future , que ' d'imaginer iine actÎYité ' 
confiniièllé" qui' répugne % notre faiblesse. Nous aimons* 
à^nbùs lier -par des rappbrts de ressemblance arec l'in- 
tdHgèfÙ(^è sù^rêide qui pi^éàidè à l'ordre de notre uni- 
ver^. Nôtls' tenions qù^ellé se repose, par cela même 
qu^ii nous é^t* imposable dé nous livrer à uûe contention 
d*ësi]fHl'é«^hiëlle. 

Lé célébré naturaliste Gdùevois n*a pd s'empéchér de 
pèttcf dàri^^ises vues métaphysiques , les sentiment re- 
li^ut qu'il se plaisait à mbnirër'dàns toutes les occà- 
sibiis.' Il a cru Tôirdans l'ëpigénèsé une espèce de créa- 
tibh' spàhi'âàëé, qui tendait à soustraire les êtres orga- 
nisés awlt Icfîi' d^iiiié nature plus relevée , pour les faire 
rentrer dàftfé la classe dès cor^s bruts. C'est probable- 
mfèbt il cette' erreur d'une ame véritablement pieuse que 
l'exagération peu raisonnée des partisans de l'épîgéïièse 
rétid'biéd plus fecîlè à concevoir , que nous deVoïïs le 
syslëWé* db Tertiboftétnent dés germes i suivant lequel'^ 
dèi WnstÀe dé^ta' ci'éàlîoti , Dîèù' ayant' fcommuniqué le^ 
souOTéd^'tfè'lf^àïêtitei orgat)Ms , fa^nbés par ses maib a. 
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cette impulsion primitive propagée d*âge en âge , et ré- 
partie de g^ération en génération suiBt pour attribuer 
à chaque être vivant la faculté de se dérober aux lois 
physiques et mécaniques qui régissent la nature morte. 
Chaque membre de cette immense famille renferme 
tous les germes de ses descendans. Ils sont emboîtés de 
manière à rendre leur développement successif » quoi- 
qu'ils participent également à l'énergie assimilatrice dont 
ils furei^t doués. 

Ces principes simples , quoiqu'effrayans pour Tin^igi- 
nation » rendent assez bien raison des phénomènes , et cer- 
tes leurauteur était trop versé dans la science de l'analyse 
pour les admettre » s'il ne les eCtt pas trouvés en har- 
monie avec les conditions connues du problême. Appuyé 
de la démonstration haUérienne» fort deif expériences de 
Spallanzani sur le têtard , et se fiant aux lois de l'ana- 
logie , qui lui permettaient de déduire la préexistence 
du germe dans les animaux » de Torganisatioli^ connue 
de l'ovaire des plantes , il n'a pas craint de donner h. 
s^, théorie toute l'extension possible et de l'appliquer aux 
diverses circonstances de la génération. Il devient inu- 
tile de le suivre dans ces divers détails , puisque les'bases 
sur lesquelles il avait établi tous ses raisonnemens sont 
évidemment fausses. Son idée fondamentale reste sans 
preuve 9 e^ devient par conséquent une hypothèse gra- 
tuite 9 qui. n'offre d'intérêt que sous le rapport histo- 
rique. 

* ^ Quoique de toutes parts les découvertes anato^ique»^ 
sur la formation du fétus viennent sapper sa théorie , il 
n'en est pas moins vrai qu'elle conserve encore beaucoup 
4e partisans. X'^pigénèse qu'on avait ahapdoanée re-^ 
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prend quelque bveur ; mais cette explication vague te 
prête si facilement aux vues particulières et aux désirsi 
de^hacun des savans qui la préfère , qu^on en trouve 
bien rarement deux qui soient d'accord sur les faits prin- 
cipaux. C'est dans cet état d'une fluctuation pénible que 
nous avons essayé de discuter » par une méthode pure- 
ment expérimentale^ lesprindpâles circonstances du phé- 
nomène de la génération. 

Jetons maintenant sur elles un coup-d'œil général , et 
après les avoir comparées p nous essaierons de fixer la 
marche que nous devons préférer pour les étudier avec 
succès. 

Deux êtres animés , l'un mfile , l'autre femelle , pris à 
leur naissance » commencent dès leur entrée dans le 
monde à exécuter toutâ les fonctions qui caractérisent 
le règne auquel ils appartiennent. Leur sang circule » ils 
vespirent» digèrent, sentent , se meuvent et tt Ton pé- 
nètre dans l'intérieur de leur organisation /on ne tarde 
pas à s'apercevoir qu'ils^ possèdent aussi la facilité de 
produire plusieurs transformations sécrétoires ; cepen- 
dant 9 ils sont encore inhabiles à la génération. Les or- 
ganes que l'exercice de cette fonction exige ne manquent 
pourtant pas ; mais ils se montrent sous une forme ru- 
dimentaire , bien suffisante pour indiquer la nullité de 
leur emploi. A une époque déterminée , ces appareils sel 
développent d'une manière brusque , et atieignenteu peu 
de temps le degré de perfecticm nécessaire à l'objet qu'ils 
ont à remplir. Celui du mâle produit un liquide d'une 
nature particulière qui est mis en réserve dans des cavi- 
tés appropriées. Dans beaucoup de cas même » sa pré- 
sence ne se manifeste qu'au moment où il devient utile , 
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sMïVdèè oorps»particaliiâi')B*«é6t*étéspsiinl69X)Tàir«»'; et^qàs* 
sek>ottif»o«ëiit|géiié]Faieiiieiil â^uhe matiéroilitpiîdeïotf po4< 

lJok^^<>é6 «prépar^lfife «ont tânmné^'dè pàt«t ^t d'à au 
tre , les deux êtres sont devenuflicà{>&M0^^'en^pi^duife^ 
utt^ troîiWtiaà , et si rêc(^»parleqtitBril»ai^t*réfr6tttfe» ce 
rééull^t^^yârié beâoôoup^ur lé tùrfàW^ il iMd'toiij'dui'è ié> 
ïiiëtAé «foftfit ' à sa ^ pt^f ndipalé > ciroon^tàn^ee; Gelfe-d' eotiu 
sisfe en ce que , d'une manière quelconque , la liqtietir 
f^uirâlilstpéî*> le'<mfileiarrive:ûu tcontacti àb l'œuf produit 
për Itfif^m^ih^'Geipetir cdrjis'idemti^v dès-^bff^; «âécep- 
tiblë'd^â^Niérdcippiefmeirt iiltM^Itt/ell M^ 
d^rA^ H piMmi^^'ilse îmw^^ d»iil< 'd^s <cM dUk)iH:^on^' 
vei}fcbte^âé i«iMfit>ir^ éiimn<jém^«HAim«(l déiHémé 'eèpèoë^ 
qw ^Id p^#et J«<iiièi»eid«9qu»l94l^pr6rieiil^i 
^Tél'Wli*le phèiioinèiiis>td6' la g6nératJoti^)réditk'àisôa^ 
ex|^t%si^n Ift ^s gAéralcf * li seicompose^draoe^s^eâiiel^ 
lelË^it^déittfois^'teiiips jprmcipttUK qm^^l'-iin^merdo se** 
pè#ët*[péifrr établtrquel^iie claPtédâni^ nt^trè eitdinenv 
Nètis'' de^bn9<, en* premier lidu , acquét^itf utl&'bônne> 
définition f de la liqueur prolifi^œ » apprendra comment 
eUe ^e>forme î étudtèrsse^ divers élémen9«b'eni<apppécier^ 
l'imparlimeffi L'ceaf fixcHTft' nbtnQ> anentîoti^etisttites el' 
nous^ «sisaieTôns , s'il«st posable » d'aixaiys;er>sa istractund* 
deimanièbe ik - assigder l'emploi' de» idim^rses .parties^ dont^ - 
ii-êsIforihâsiAprèâr avt^inaeqais te$ danni6eB^ nou«'serK>n9> 
bkn'mieuxxn état de jsaisir les ^pbéaoQlëne$ qtii'amren^ i 
aiiandnta»! ob Vomi él Ja» Uqueof^piN^lifiqQer^ efitnmt»'^il 
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rappbrt ^ sotisr* lel^ooliafUôftft^bfêbMiWe^*^ WmhtHMi^ 
lionr, et'in)u^«aWforiëaV^è"ptU^'d4 pW^tlIéi feAàtt^Wéiï^ 
drfèts-iiQnh épfouwa|Wèrt:ètti!f'éî)o^'^, JTis^atfti*-^ 
ment oùmrâ&atfè^-^tdbH 1'ë!([»feHéë'd^'t6^ 
dii nouvel é€fe; • 

Après^ avoir exéciilé leS>ei^6r?éi^'(ièfsf*qlië' nôb'^hlIbùV^ 
rapporter', colis • avrfnte ^étf *f qlié' bètîSf 't:<ihri^dctWrii* l*'én-; 
gagement de mettre notre théorie àMi' îà' pRik'èhtî<5ré* 
évidence. Nous avons donc étendu notre plan et nous le 
poursuivons avec ardeur; defiliaftl^i*e»1i pouvoir publier 
dans les années qui vont suivre des monographies ren- 
fermaftVi'bl^!^ côiÀJ)lèté d» !a gëtiié^ïtîSti'et dâ 'dlve- 
loppëimjW dd" fétùè^ dh^ dtV^i$è)i ' es]pkdë^'d*aiifbt'aiix. 
Nôtl# «vmiSf''cu tôin^dè lësxhdltf i^p^riifles'WâlWikiîfèrè^^ , 
lel^TBetiox-,lé^b«trà\5léÎRret le* Hptîlés. NÔÛSiibUsf'occu. 
perons ensuite des poissons , des mollusques , des insec- 
tesF>; ereofiD'dé cês'èti^eê éqûtvo({<ifeiv plsfijéi'^jfléâ ifyihi'-. 

l\ était pourtant néCfcttalï^tf ^He ^noâ* îdiiès f us^t ' cbô*^^ ' 
n4ic^-du"pàBKc , afitt^'^^èlléf^' fd^sëât'^dhtfalsfe k'iittèi' 
disouàflîofa dbnt inons^' esp6i^ti9 tiHéh 'p&t^I<'pbbî< àôïih^ 
une phre 'gkffdë'perfyctioh'èhbti^ tî^làilJ Màîs ï ji!^^* 
S6ntrt|ae notre tBébrié va» së'li^otltér élrfbKfedTfîièr'triii-* 
nière^ïuffisante , non^f powi'éttb û«l«è'^^HVréfafiîr!'tt!chb^i* 
chès leàtes et ^pémMei^t(H^iïmè'^ibûié^hi&6)6^ 
Nou8"-no craîndroiis plas de fafWî' ùfe«lgë*^dèa'Vè*s(^trt*déS* 
n^]^retise)9 que nous ofFw cette vlltëy qtkî^'v^ît briW?^^ 
tobtes les sciences d'un sééJal si vîPé't ëi pdr; IPnotïS'lsértt' 
permis de -mettre à prt)flt lësdii^ifMîtloffrsfbîehVèiHaTrfidi' 
derfimmiies célètrfes k ^Hîl^^tëtiîbà''(lë$ êVàhfiéh'éthkiii' 
priHioé se ti*)u?e coUfié^B.-» Wolîfii »aYons^'ét8''d^?rFbbî^t'afe- 
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m de cette ^0Qce d<mt on a le moia» parlé , et qui dé-> 
9 Tie]|ji4ra peat-^t^ le prûicîpal Lorsqu'elle aura été géné- 
ii ^ale^e^t îutrpduii^ 4aA9 VédM^^atiOtt eoiliinone ; oa 
t a'exeirce par là dans cet^ partie de la logique qui se 
m f^omme la imétbo4fi 9 hrfm-fvès^ ^moie on s'exerce 
» par r^\^4ç ài^ h gâom^tri^ 4*m cette qui se nosuae le 
n ^yllogisiae » p^r la raiisou ^m IfUstoire natoreUe est 
» la science qui. exige les métl^odç^ laa plu» précises » 
» Ç09UW \^ g^^iStrier' çfJljl^ ^m defi»aode le» rafoomie- 
» nfQP> tes ^Sr i?ig<>i^iix. Qr , œt art de la méthode » 
m qpe ^s qjii'pnk le poss.ëde bien » «'appliqua a^eo im 
» aFa,irt|igf^ fpSpi auji: étud^ les^ pfa» flrangèreis è lliis- 
». ^(ûre^l(U^fi»To9ie:^sms9i9d qui suppose mi elaase* 
% ifkmff d^^i^y to#e. ceCfherQbe qiû exige une di&tribu^ 
Il ^Q9 de ipalHi^r^ 9 s^ feit d'apffès les mAnes loi», et tel 
xt Jj^nqe hjçMpmm %ui a'avïBuit, ortl fiûre de eelte seieiice 
» q^'i^) qibj^ il'anMMesoeiit » eat iSUrpris luirménae , k 
» Jl'^ef » 4^ lu facilité q^'eUe M ti piKK^urée pomt ^ébvoiiiU 
»: ^^ tou^ lef gçjwfl 4'Mfeîre«^ » ; 

c Elleh'est pas moins utile dans la solitude* Aasttir.éten- 
• 4m tfm ^f^^ ^^IV^rll 1^ fA«% vaste , aase» vatiée , 
». f)|(^ ii|t4f^|8s^ate^ fmr dlaUn^M Tasie k plos agitée» 
a él^ rWl^Q h m^AVif^Mi». eibi Cttbnft les balnes. 
% V^e £qi^/4)j^é .i^la Mtttemplation de cette h&rmottw 

» tffp VcMpi Î^9V^^ fiôbbia ei pelîli. ees ressorts qu'elle a 
» ,l^if;q f^Vh kifâw ifip&fAat du Ubve arbitre Aes 
» homq^Ji Q^ei^riiii a'^i^MUie de.iN>if tafit de beaux gé* 
r 9ifA^ MBAilsm ttitM^tUemenfe pour lear beafaea» et 
^ »pw fifJwîî 4!^ MitMi •.* 1* lèûhetoheiB y^iam ccwi- 
» bi^fijÂifiq^ (b>llt< qvidqiM» année» aoffisont fiow dire 
» disparaître jusqu'aux traces I » 
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NO U V EL LE THÉORIE 

liiE.LA aâN'éfwA.Tio^ ; 

Par mm. Pabvost et Dckas. 

^lib^srjIestprQtnietvs tew^ps? ht^ torique» des. sciences , • les, phi- 
losophes.^ui sCf^ont con^^créiSf^.leur oui tareront donné 
' Ibe^ucoupid'allenliàQrAU pb^Aomèoe/de la rqpvodiiolion 
Jesiôires^îvâafi.Ilsont pitéseatédes idée6;plus ouimoius 
irëmorqildblâs ij^nr if^end^e raUoii des faits doO.t K^xl- 
'âteoce >atmi iélé «yeconmie ; ibais : oejux-K^i .iSe rbbrjqant _, 

.pour ainsi dire » à^i'obseYi^ation laplus vulgiaire.» 4is ont 
>été antvalnés dans de graves. ievceui?^. Afistote;, iepèi^e 
de rlia pbilos^pbie oa tavelle , a$t pe^trêirele ^ul qui 
ie soitjfait iinejpotîqn judîciisuj^e de la nature de ce phé- 
rnomènèéîDeppts €et {lommeJUi^stre > Qhaque^cok ^ cha- 
que .sectein idi^ooypu s^r^0 ;aii)^t4'une manière .plus <x\i 
moins ; tng&iâ^tcusfd > et [quoiqu'il ^^ ' soit e^écuj^ de iesf^s 
èautredes séries d'obseryatiotijS^ il est permis d'/Ei^eni^Qr 
i- I 
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stfjat*, cë'b^é^qifaïAftV^fôib'ac^alr toute» ces natïonw 
li^hW, ettioa«&Vôti^ëpir6llVé1ri%a!?ftfcc!î6tt* lâï)ltt$ vîvè; 
é1(i'VKyàht^q;i^e!te4l)buVèièiQt 'sô rê^ aùliièyèti d'uw 
pVdpbi$itfoh- siibplë, rrgôàk^a^e et sui^clèj^tibte'dèe^éléû- 
di^eii la' pliiii^lgcâttdè pàrlîe'dû' rôgb^ 

Eftdifiéë'de cette idbiiiërb', la pUysidlogie possédera 
sà'ùâ'Hddtë tin^jôur'dëè'baëèà ratrèn^^léÀ, et Isf pàttte dé 
ïà'yîh'a^MdWqûV se râpi^orté atlkphéliôinènéi maië- 
rfëhs^'se'trtiiàydrâ'aîtî^i rânfeiiëe à déè ■cbfadititttts'' chittîi J 
qûeà"; phy^îc(ùës"ou niécâûRiîiéë;^ Nëii^' aVolid déjs' fâM 
v6îr qtie rîrt»itdbîHté miisbtildftte'sè rèpfêsèrilaitfadil^ 
meAt étâàtos sëà'moîiiabës ûètàihl au hidy cfù d'une* àctît>n- 
élècitîcHië btert'bonnué : nous hlktasfmontrèi^'mâîmenlûtit? 
qdëlles sent le^ coiiaiiîdiiS'tnàléW'ëllés , et p6tlf atosî dire 
iriScaillitlj^s de U gètiétkildti, et'bteiitfet nbufe* aaHiii^' 
rfebtiiifeûr de côriiïhurii^der à riicadémîè nôs^ex^éMeh-' 
ces' ii^felrààndd^hafnt^ le' pUënètnènfe' împôHant desf 
sëcrëtfdris: E&'sâitàiit'nos dîvërSi'éstiltatS', où ne vëiHra 
pas ', sdné qiiëbjué'étohUëniéfht^, qtiè'lës ldiâidev^Giitiënt' 
pIui sîtaplës^ méédbe qu'on iapprcffttalîl" dâ?vant^è le^* 
faits sùi* le^uelè elles' réposetrt , et Toh pâlrtèfgërti peut- 
être respôli^'ddritntrtrs; soinBïiës ahîmës, relérfîveniëùT à ii^ 
perfectionnement futur de la belle scîehce , qui s'bècùpfe' 
dii plds bèàu phëtiotriëne de la c^àtidh: 

L*hlstôife'de la génération comprend plùsfiédrs ^r'- 
tlël^ bien'di^finfôtéy', et nous avous eu laprécautibti de' 
les trbit^ totitfei' séjparement avec le plus g^and soiwef 
d*fen îsoter lés dî vetS réstillatsv ' Nôtre ' outragé se' coûap»- 
ser^i'ddi^'de' faîts^et'de^ lois. Si ces dérniërfessoillfblen' 
éïiibiîàs / elles am'èneVont bientôt' des' décoiïvërÉe^ Ût8 la 
pltr^'ïiàYfle'iiîipefrtetièe; liiàîs si par cas ellè^^ s0 Ijrtjit^ 
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un ^rQud^WM^UQ 4eqC\i{SïPepSjWkés>^v,^nla(PlHSj.^r^r 
puleuse aUenrisn. iïlsi/j^ryÎRÇiÇt Jçj^ijpviFS .^e ,jp9Wt 4^ 
départ et deibasQ 4e, wfaQOPWaq^at ^^çV^çiQu^.fn iK^^r^ 
fes c.ojaséquwc9Si,qMii Jl^i,«ç/«iJ)l9r.Wt J§Sj pksj j v4içift^8ïes, 

avons i^cueUUçs,fl^rJ§S)jp^cjipQSfdja,ipâ|e*,{li[ais.j9y^^ 
passer à réauiaér^itiqa>^§9>^)^péfiQQçes,que poqs .^lo^as 
tentées sur ce sujet » paus^^icpQS ^quelque^mpts ;des,pr<- 
ganes préparateursdeja ^exaepçe.^Qa pe.gt4UtiAgi;i«r 
jusqu'à cinq sièges de^ sécrétion » qui sejDblçat;^>.US ç^- 
CQurir au résultat, . Il, j(^9i4SjjAporJ;e4QQC 4eJiQs çom^Mfte 
et d'en discuter l'emploi particulier. 

^Le premier , Je,pl<;is géi^épal de t<^vis ,. est Jette^Uçi^je , 
organe ovoïde .çt.bîpwie.dws \^ aniija^px *i^rté))Kés^; 
mais 4oqt la fotwe et^lfitJ^Qffèk^e y^içii^t dansjes^^i^tyes 
clajsses. JVowjS jij^i^ pccMP^rops çejqjçyçc^çijit. 4e^j^ç«pîe^ 
dans ce moment et nous renverrons à .qt^ç^q^i^ <;as pj^ti*- 
culier le pçu que.pous savoi^^ ^sji^r iLss.aijUr^s. ..G^qz )les 
mammifères , l^s te^tiç;i|es coq^jstei^t , cpmnjie 911 ^^jlt ^ 
en une jua^^e de yaiss€iai)x,spçrip,atiqqe^^^tortiIlés, lié^.ç^- 
tr'eux par untjsçjiL cellulaire parexj^lyfio^leux, au flailie^ 
duquel viejQner^ t. se répandre les vaisseaux sanguins. Us 
percent en petit nombre la membrane ^Ibugînée , et fe 
réunissent. çn un, conduit Unique , connu sous le noui 
d'épididyme , qui se continue lui-même avec le canal dé - 
feront. Celui-ci amèoedaqs F urètre le liquide fourni .p^ 
le testicule 9 et le verse dans la partie connpe des ;aQa- 
tomistes sous le nom de vérumontanum. 

Cette cavité reçoit. au$si les aboutissans de divers or- 
ganes .sécréteurs. L'un dQs plus remarquables ^quoTma 
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pourtant CQiMidéré jusqu'à ce jour comme un simple lien 
de dépôt pour la liqueur fournie par le testicule , porte 
le nom de vésicule séminale , par analogie avec la vési- 
cule du foie à laquelle on la compare d'ordinaire. Nous 
verrons qu'il est peut;-être convenable d'établir quelques 
restrictions aux fonctions qu'on lui attribue généralement. 
D'ailleurs , un grand nombre de mammifères se trouve 
privé de ce réservoir , quel que soit son emploi. 

La prostate verse dans le même lieu le liquide qu'elle 
sépare du sang. Cette glande, que peu d'animaux: possè- 
dent 9 ne se trouve pas dans certaines espèces très-rap- 
prochées par le reste de leur organisation de celles qui 
en sont munies. 

Enfin 9 on a distingué dernièrement un appareil vési- 
culeux plutôt que glandulaire , qu'on a considéré comme 
Tadjuvant des vésicules séminales » et auquel , en con- 
séquence 9 on a donné le nom de vésicule accessoire. Il 
existe fort rarement. 

C'est surtout aux travaux de M. Cuvier que nous de- 
vons l'avantage de pouvoir ainsi caractériser et désigner 
nettement chacune de ces parties. Leur cIassific£^tion de* 
venait très--importante dans une étude délicate comme 
celle à laquelle nous allons nous livrer , et seule elle a pu 
nous permettre de fixer suffisamment le rôle particulier 
à chacun de ces organes , qui semblent , au premier abord, 
concourir tous à-la-fols et participer également à la pro- 
duction du liquide spermatique. L'urètre recevrait , en 
effet y les matières que chacun d'eux est habile à pro- 
duire » s'il étai^ possible que leur existence fût simulta- 
née ; mais les trois derniers manquent trop fréquemment 
pour qu'on puisse imaginer que leur coopération soit né- 



cessaire à la production de l'agent fécondateur. La vé^ 
sicule séminale «Ile-même peut être éliminée avec faci^ 
lité » soit qu'on ne voie en elle qu'un simple lieu de 
dépftt 9 soit qu'on lui accorde le rôle d'organe sécréteur* 
Dans l'une et l'autre suppositions , son absence fréquente 
démontre assez qu'elle ne joue qu'un rôle secondaire. 

Le testicule parait donc l'organe essentiel à cette for- 
mation , et rien ne confirme mieux la vérité d'une telle 
conclusion , que l'exemple d'une foule d'animaux qui 
n'en possèdent pas d'autre. Les oiseaux , beaucoup d'a- 
nimaux à sang froid , n'ont réellement que des testicules 
dont le liquide est porté jusques au lieu de l'émission 
par un canal droit ou fréquemment replié sur lui-même. 
Passons maintenant à l'étude de la liqueur sperma- 
tique 9 et cherchons à fixer les idées des personnes que 
la physiologie intéresse » sur un sujet qu'on regarde au- 
jourd'hui comme fort obscur, d'autant que la* plupart des 
auteurs qui ont écrit sur cette science ont manifesté des 
opinions vagues ou douteuses sur ce point important. 
L'abus étrange que -les amis des hypothèses hasardeuses 
ont fait du microscope à cette occasion , justifie assez 
la répugnance que les esprits positifs éprouvent à discu- 
ter des observations faites avec un instrument décevant 
pour tods ceux qu'une longue habitude n'a pas rendus 
maîtres de son emploi. 

Personne n'ignore cependant que plusieurs natura- 
listes du plus grand mérite ont signalé et confirmé l'exis- 
tence de certains êtres agités de mouvemens spontanés 
dans les liquides séminaux de presque tous les animaux. 
Leur petitesse 4es avait dérobés aux recherches , jusques 
vers l'an 1677. A cette époque , ils furent découverts par 
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If4m;jl.l46<ârvenhoeck»J(|''Uh^té , et par Hartssèker Je 
J/^jMiti^ , iSaasiquh'LfioitpossiWe^ét^bHr eâtr'eux la pHo- 
jnléiàiSLUù^jnamète bien précise. 'Lee^fenhoeek décrivît 
JûSuOliiiBaloales^qai lui furent offerts par les semences de 
'dii^ersaÀÛDattx^êteensta ta ^es. différences assez nota- 
blQ^éatc^eux. MÂi« 4es -idées ^«hypothétiques qu'il mit en 
-anaintijelèveotibesMicôupdde discrédit sur. les résultats de 
t^sUcav^wK^/suiv tout ^'l'époque où' le système de l'em- 
lauqltQmeat^rlf^ faveur. 

OqanJitaît^resté là pendant un temps assez long , lors- 
4{iiieiL*a^tteatibn 4cs observateurs fut de nouveau rappelle 
iSur.<îa{>oint paroles Teeherehes tle 'M. Needham, dont 
JsSiiâis^ertatioDS^nt trop connues pour qu'il soit utile dé 
Jea rappeler icKiM. -de 'Bufibn s'en occupabeaucoup aussi 
v.epS'la même, époque y et nous examinerons plus tardsçs 
•i^sultats , qt(i so/it' trop peu nombreux pour justifier 1^ 
hardies^ fies cqnctusions qu'il en avait déduites. Il pa- 
4^aft , en outf e , que son instrument n'était pasfavor^ble 
à ide telles recherches , et qu^il était lui-même peu fami- 
liarisé avec'l'em^oi un microscope. Spailanzani fixa aussi 
«on attention sur la même question , il la traita d^unp 
maniérées positive et avec la sagacité qu'on admire 
y^ns tousleis ouvrages dont il a enrichi la physiologie, 
il examina «t décrivit les animalcules d'un très-grand 
nombre d'animaux , et remarqua toujours le plus parfait 
accord entre ses propres observations et celles de Leewen- 
hoeck ; mai^ il envisagea le sujet sous un point de vue 
particulier, qui lui fut suggéré par ses propres travaux 
sur les infusoires , et parles idées de Bonnet , qui occu- 
paient alors toute PEurope savante. M. dé Gleichen , na- 
turaliste allemand, nous a donné des résultais analogues 
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et M. Bory -Saint- Vincent^ que la lecture de notre pre- 
mier essai sur les animalcules engagea dans une sérié 
d'observations semblables » a trouvé la plus grande har- 
monie entre nos descriptions et Jes siennes. 

L'existence des animalcules^ la constance de leur 
forme» et leur .similitude dans tous les individus d'une 
même espèce ^ se trouve donc confirmée par les recher- 
ches de Leewenhoeck, Hartsœker » Dé Gleichen, Spal- 
lanzani , les nôtres , celles de M. Bory-Saint-Yincent , 
et aussi par des essais moins complets publiés acciden- 
tellement dans les écrits de beaucoup d'autres natura- 
listes. 

Parcourons maintenant quelques-unes de nos expé- 
riences , et nous verrons qu'il est facile de donner une 
description comparable des animalcules , et sur-tout de 
prouver qu'ils sont le produit d'une véritable sécrétion. 
Afin de procéder , dans cette étude » d'une manière lo- 
gique , nous allons envisager d'abord l'appareil généra- 
teur sous sa forme la plus simple , et nous examine- 
rons ensuite les divers* degrés de complication qu'il est 
susceptible de nous offrir. Celte méthode a le. double 
défaut de s'écarter considérablement des classifications 
zoologiques et de considérer comme nuls des organes 
qu'on retrouverait probablement sous une forme rudi- 
metitafre ; mais dans l'esprit de cet ouvrage , elle nouse 
offre l'avantage précieux d'amener progressivement 1 
lecteur à la conception facile des dispositions secrétoi- 
res les plus complexes. . 

Putois. Nous commencerons la série par les mammi- 
c ères , et parmi ceux-ci nous choisirons le putois , à 

a use de l'extrême simplicité de son appareil généra- 

1. :i 
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leur. Nous n'y voyons en effet que deux teslicules ovales, 
à-peu-près de la grosseur d'une noisptte , dont les ca- 
naux déférens viennent s'unir dans l'urètre , h quelques 
lignes seulement au-dessous du col de la vessie. Arrivé 
dans cet endroit , le liquide spermatique 'suit la direc- 
tion du canal» et s'échappe à l'état de pureté par Torî- 
fice du gland , au moment de l'éjaculation. Le pénis de 
cet anioQial renferme un os long de deux pouces , légère- 
ment recourbé , et dont 4'extrémilé extérieure, qui est 
plate, se trouve percée d'un trou ovale. Si l'on examine 
au microscope le liquide éjaculé , on y remarque une 
foule d'animalcules en mouvement , parfaitement sem- 
blables entr'eux pour la forme , la grandeur e.t le paode 
de locomotion. Leur extrémité antérieure est renflée , 
circulaire I mais rapplatie, en sorte que lorsqu'ils se 
placent sur le coté , on ne la distingue plus du reste de 
l'animalcule. La queue est longue , susceptible de flexion , 
et c'est à l'aide des mouvemens qu'elle exécute , que te 
petit être devient capable *de locomotion. En général , la 
manière dont ces animaux nagent se rapproche beaucoup 
de l'allure des petits têtards de grenouille dont ils ont en 
" effet la forme et la vivacité. 
' Dans le canal déférent, on rencontre qn liquide lai- 
teu?:, épais, qui renferme une masse si copsidérahie 
d'animalcules , qu'il serait impossible d'y rien distinguer 
si l'on n'avait soin de le délayer avec un peu d'eau pure 
ou de salive. Il est très-vraisemblable , comme le pen- 
/ sait Leewenhoeck , que dans cet état la semence contient 
plus d'animalcules que du véhicule liquide , en sorte 
;qu'ils se trouvent entassés les qns sur les autres, et à 
^^ine bu0)ectés. Ils ressemblent d'ailleurs en tous points 
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à ceux que nous avons trouvés dans le liquide éjaculé. 
Ib ont la même forme , les mêmes dimensions , et se 
meuvent de la même manière. Gomme eux^ ils ne sont 
mêlés d'aucune matière organique étrangère. L'épidi- 
dyme donne lieu à des remarques semblables. 

Si l'on prend le testicule et qu'on en coupe des tran- 
ches , soit à sa surface , soit à sa partie centrale , près de 
l'insertion de l'épididyme ou à l'extrémité oppojsée , 
qu'on délaye dans un peu d'eau le liquide qui s'en écoule , 
et qu'on l'examine au microscope , on le trouvera tou- 
jours abondamment chargé d'animalcules semblables 
enlr'euxet identiques avec les précédens. Seulement ils 
seront mélangés de globules graisseux et de petits frag- 
ment de tisss cellulaire ou parenchymateux. Ces corps 
étrangers sont dus à la facilité avec laquelle se déchire 
et se brise la masse du testicule dont ils proviennent 
évidemment. 

La faculté locomotrice des animalcules cesse très-ra- 
pidement lorsqu'on les extrait ainsi des organes après la 
mort de l'animal » mais elle dpre davantage dans la li- 
queur obtenue par éjaculation. Elle se prolonge encore 
plus lorsqu'on laissç le liquide dans les vaisseaux. Ainsi 
quelques portions du canal déférent délayées dans qn 
peu d'eau ou de salive y chargent ces véhicules d'une foule 
d'animalcules en mouvement y mais au l^out de quinze à 
vingt çûni^les on les trouve tous morts. Ils vivent ou se 
meuVjeijit p^endant deux ou trois heures, sous les ^lêmes 
circonst|9u;ices , si l'on fait usage de liqueur éjaculée. En- 
fin , si l'oi;! extrait l'appareil générateur du corps de l'a- 
nii^^l > et qju'on le conserve dans .un linge humecté » on 
peut en obtenir des animalcules vivans quinze à dix- huit 

2.. 
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heures après Topération , soit qu'on les prenne dans les 
canaux déférons , soit qu'on les retire des testicules eux 
mêmes. Leur mort n'arrive pas d'une manière brusque. 
En effet , lorsque les animalcules sont bien yivans y on 
remarque en eux des flexions rapides et alternatives de 
la queue , qui tie permettent pas de chercher ailleurs la 
cause de leur mouvement progressif. Presque toujours 
ils se dirigent en avant; jamais on ne les voit rétrograder^ 
mais bien souvent ils ne semblent avoir aucun but déter- 
miné 9 et s'agitent pendant long- temps sans changer de 
place d'une manière appréciable. Dans tous ces cas , on 
observe une dégradation manifeste de vélocité depuis 
l'instant où on leâ a extraits de l'organe , jusques à celui 
qui marque le terme de leur faculté loconlbtrice. L'éten- 
due .de leurs mouvemens décroît progressivement » l'am- 
plitude de leurs oscillations diminue peu-à-peu , et bien- 
tôt ils se montrent sans vie et flottans au gré du liquide 
dans lequel ils sont immergés. 

Nous donnerons plus loin un tableau dans lequel se • 
ront comparés divers animalcules sous le rapport de leur 
longueur réelle. Pour s'en former une idée juste^ il suf- 
fira de remarquer que , dans nos planches , le grossisse- 
ment est toujours de mille diamètres. 

Chien. — C'est l'animal qui nous offre , après le putois , 
les organes sécréteurs les moins nombreux. On n'y 
trouve , en effet ; que les testicules et la prostate. 

Les testicules possèdent un corps d'hygmore et sont 

^ revêtus d'une membrane albuginée, forte et fibreuse. 

Lorsqu'on veut les dépouiller , elle s'enlève aisément 

et laisse à découvert un parenchyme tuberculeux et' 

ondulé , presqu'entièrement composé de vaisseaux sper- 
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matiques. Ceux-ci sont susceptibles d'être isolés les lyi» 
des autres ^ et possèdent un diamètre de | de millimè' 
tre , lorsqu'ils sont gorgés de semence. Ils se. contrac- 
tent un peu après l'évacuation. Us sont repliés sur eux- 
mêmes en forme d^'anse et produisent ainsi des faisceaux 
parallèles. En essayant de les suivre pendant un trajet 
de plusieurspieds de longueur y on les voit toujjours con- 
tinus » sans divisions ni anastomoses , et si l'on examine 
avec attention leur embouchure dans l'épididyme , on 
voit très-bien qu'ils y parviennent en petit nombre. 
Gomme à l'ordinaire , celui>ci consiste en un simple con- 
duit replié sur lui-n)ême et présente un corps alongé , 
légèrement bosselé , placé le long du testicule. Le canal 
déférent auquel il aboutit possède des parois d'une épais- 
seur extraordinaire relativen^cnt à sa caviîé, qui est à 
peine d'un tiers de millimètre et qui se dessine en blauc 
laiteux au travers des membranes , lorsqu'il est gorgé de 
semence. Les déférens arriveni dans l'urètre , très-près 
du col de la vessie. Us y vctrsent leur liquide au moyen 
de deux petites ouvertures placées sur les côtés d'une 
espèce de papille légère qui en marqueta situation. C'est 
précisément dans cet endroit que se trouve la prostate. 
Elle est à-peu -près de la grosseur d'une fève , mais ar- 
rondie et partagée en deux lobes principaux , ce qui lui 
donne la forme d'un cœur renversé. Si on la divise , on 
voit qu'elle est composée d'un grand nombre de petits ca- 
naux parallèles entc'eux et repliés dans l'cmdroit où ilsat- 
teignent la surface de la glande. Il serait difficile d'en se-, 
parer nettement une portion un peu longue ; mais il est 
bien probable que si l'on pouvait y parvenir , on trou- 
verait que la prostate , commcle testicule , consiste en ui\ 
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oa plasîeurâ tubes simples et fort longs. Quoiqu'il en 
soit » le liquide qu'ils séparent du sang vient se rendre 
dans le canal de l'urètre, sur les côtés du petit lubercule 
qui porte. les ouvertures desdéférens. C'est là que se mê- 
lent les deux liquides, et ils passent ensuite , sans éprou- 
ver d'autre addition de matière organique jusques à l'ex- 
trémité de la verge , et s'écoulent goutte à goutte d'une 
manière uniforme à l'instant du coït. 

Les corps caverneux présentent une disposition parti- 
culière chez cet animal. Ils consistent, comme à l'ordi- 
naire 9 en deux cylindres de substance fibro-cartilagineuse , 
épaisse et élastique , dont l'intérieur est traversé par un 
grand nombre de petites brides fibreuses, perpendiculai- 
res à l'axe. Entre celles-ci se trouve le tissu spongieux , 
^rectilç , qui s'engorge de sang dans le temps de l'érec- 
tion. Vers la partie moyenne de l'os pénial , les corps ca» 
verneux se renflent beaucoup et produisent ces d^ux hémi- 
Sphères qui servent à retenir la verge dans le vagin pen- 
dant Facte de la copulation. Cette condition est indispen- 
sable à la fécondation^ à cause de la lenteur avec laquelle 
la semence est émise , et qui semble montrer une sécré- 
tion continue^ mais peu considérable dans ce moment. 

L'os pénial est fixé en arrière sur les corps Caverneux. 
il se termine en avant , par un petit cartilage conoïde , 
assez effilé , et la surface inférieure est creusée longitudî- 
ijialement par une gouttière étroite et profonde qui va en 
diminuant , à mesure qu'elle approche de l'extrémité an- 
térieure , et finît par s'efiacer entièrement. 

Examinons maintenant le liquide spermatique lui-mê- 
me , en faisant usage des notions que nous venons d'ac- 
quérir sur la structure des organes chargés de le sécréter. 
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Il est évident que lé canal déférent et les conduits de la 
prostate amènent dans Te vérumontanum des liquides dis- 
tincts , et que leur mélange produit la liqueur qu'on voit 
s'écouter du pénis à l'instan t dé rèjacufatîôn. Dans les dé- 
férons, nous trouvons en abondance un liquide épais, 
hlanc et renàpli d'animalcules fort agiles. Ils sont pfus 
petits que ceux du putois , mais d'une forme analogue. 
Ils estistent aussi dans l'épididynie et se présentent dans 
l'un et l'autre cas parfaîtemeût distincts et dégagés de 
toute matière hétérogène. Que l'on prenne des tranches 
du testicule en divers endroits , qu'on délaye le liquide 
qu'elles laissent échapper, et celuî-cî montrera de même 
une foule d^animalcules en mouvcnient , scmLlaWes en 
touî point aux précédents. Ils seront toutefois mélangés 
de graissé et de débris que nous savons cire Jûs h la des- 
truction du tissu de l'organe : ainsi , le testicule du chien , 
comme celui du putois , émet des aniniialcules et seule- 
ment des animalcules , il les transmet à son canal défé- 
reht , et celui- ci les transporte dans le canal de l'u- 
rètre. 

Passons h la prostate. Elle sécrète aussi un liquide 
opalin , blanchâtre , qu^ilest facile de se procurer à Télat 
de pureté , sbit en prenant des tranches de cet organe 
et recevant sur une plaqué de verre le liquide ^u'on en 
fait sortir , au moyen d'une compression graduée, soit 
en obtenant delà même manière celui qui iranssude des 

■ • — 

canaux eicréteurs delà glande. On peut encore, comme 
nous Tavons pratiqué fréquemment , laver l'intérieur du 
vérumontanum , comprimer l'organe et se servir de la. 
liqueur qui est venue s'y rassembler. Dans toutes ces 
circonstances , on ne remarquera rien d'analogue aux 
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animalcules. Des globules nombreux semblables à ceu^c 
du lait flotteront dans le liquide , mais ils ne manifeste- 
l'ont aucune faculté locomotrice quelconque , seront tou- 
jours dépourvus de queue , etFœil le moins exercé pourra « 
dès le premier essai , diistinguer les liquides fournis par 
les canaux déférens , de ceux que Ton aurait obtenus de 
la glande prostate. 

Mais pourtant ces deux produits se mêlent dans l'u- 
rètre ^ et il était possible .que le microscope pût saisir 
quelque action cntr'eux. Nous avons pris une goutte de 
Tun et une goutte de l'autre ; celle qui provenait du ca- 
nal déférent fourmillait d'animalcules pleins de vie , l'au- 
tre ne contenait que des globules inertes. Leur mélange 
exécuté sous le microscope lui-même a été sans résultat ; 
les animalcules ont continué leurs mouvemens y sans qu'il 
lut possible d'apercevoir aucune accélération ni aucun 
ralentissemejQt. Quant aux globules, ils flottaient dans 
la liqueur eomme auparavant ^ et ne changeaient de place 
qu'au moment où ils éprouvaient quelque choc de la part 
d'un de leurs agiles compagnons. 

Ces circonstances représentaient-elles bien la nature » 
et cette expérience pouvait-elle nous permettre de pro- 
noncer relativement aux phénomènes possible^, lorsque- 
le mélange s'opère dans les organes eux-mêmes ? Quelle 
que fût notre opinion à cet égard , nous avons dû cher- 
cher d'autres moyens. L'examen de la liqueur sperma- 
tique éjaculée nous a d'abord offert les animalcules et 
les globules très-distincts et faciles à reconnaître. Les uns 
nqgeaient vivement , les autres restaient immobiles toutes 
les fois qu'ils n'étaient pas heurtés. Nous avons craint 
qu'il ne fût déjà trop tard ; nous avons sacrifié de suite 
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l'animal qu'on venait de séparer de sa femelle « et qui 
fournissait sa liqueur fécondante goutte à goutte d'une 
manière continue. On a ouvert le vérumontannm , et le 
liquide .qu'il renfermait a été transporté sous le micros- 
cope. On a observé les mêmes phénomènes. 

11 paraît donc que les produits de ces deux glandes se 
mêlent sans agir l'un sur l'autre » et que celui de la 
prostate , plus fluide , sert à diluer simplement celui qui 
provient du canal déférent» qui est fort épais. Nous avions 
déjà .remarqué anciennement que. la liqueur éjaculée 
était presque aussi liquide que l'eau pure , et qu'elle avait » 
à très-peu de chose près , la même densité. Nous avions 
fait observer en même temps que les matières provenant 
du. testicule étaient t rès -cousis tantes , et qu'il en était de 
même de celles qu'on retirait de la prostate. Nous de- 
mandions alors où Ctaitla source de la sécrétion liquide , 
et nous avions laissé cette question indécise. Aujourd'hui 
nous pensons , d'après l'observation dont nous venons de 
&ire l'histoire , qu'elle provient de la glande prostate qui 
fournit en effet une sécrétion très-liquide h l'instant de la 
copulation , bien que dans l'état ordinaire , on la trouve 
gorgée d'une liqueur épaisse. Celte différence de produit 
n'a rien d'extraordinaire , et rentre dans les accidens de 
sécrétion les plus familiers à la vie animale. 

Nous possédons maintenant les élémens d'une imppr- 
tante discussion et nous ne la renverrons pas plus loin , 
afin d'empêcher le lecteur de se livrer à des préventions 
mal fondées. Leewénhoeck a cru , et a publié dans plu- 
sieurs occasions , qu'il existait des animalcules sperma- 
tiques de forme et de taille diverses , et ces difTérences 
lui semblaient provenir de leur état d'accroissement. 
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Dans une de ses lettres à Boerhaave , il cite une expé- 
rience que nous allons examiner avec attention. Il prend 
les parties de la génération d'un bélier , et décrit les ani- 
maflculestrotitésdan's les canaux déférons avec be/iucoup 
d'exactitude ; mais il afSrme ensuite n'avoir rien vu de 
semblable dans tes testicules , et nous savons déjà trës- 
positivement Je contraire. Il paraît que Leewenhoeck 
avait négligé de délayer son liquide , ce qui a nécessai- 
rement dénaturé le résultat. Il" soumet ensuite l'épidi- 
dyme à la même investigation, mais après un temps assez 
long , puisqu'il est question de quelques jours , et il trouve 
alors des animalcules avec des qnenèS et des animalcules 
sans queues / ces derniers soilt pour lui des adultes et 
les autreé des adolescens. Cette distinction serait sans 
doute fort heureuse ; mais il sujfOt d'un séjour bien plus 
court dans f eau , pour qu'une matiè'i^ animale [quelcon- 
que se transforme en globules mouvans. Ce fait est vul- 
gaire aujourd'hui, tous leS naturalistes le connaissent 
parfaitement. Quand Leewenhoeck lui même a fait des 
observations sur les parties fraîches , il n'a jamais décrit 
de semblables choses. M. de BufTon a commis une er- 
reur analogue , bien que les travaux de son ami M. Née- 
dham eussent dû l'en garantir; mais déplus^ il est tombé 
dans une autre illusion , lorsqu'il a pris des liqueurs sémi- 
nales éjaculées soit dans le chien, soit dans l'homme, et 
qu'il a confondu les globules fournis parla prostate avec 
de véritables animalcules. 

Pour .nous, il nous semble évident que les animal- 
cules spermatiques n'ont aucun intermédiaire entre Télat 
parfait et la non-existence. Dès Tinslant oh on les aper- 
çoit , ils se montrent tels qu'ils doivent être tou- 
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jours, et dans le testicule luî-mêmc, ils présentent les 
dimensions et la forme qu*on leur retrouve après l'éj^- 
culation. 

Lapin^ — Les testicules de cet animal sont assez vo- 
lumineux et d'une forme alongée qui se présente rare- 
ment. La poche qui les renferme les fait remonter quel- 
quefois jusques dans l'anneau , de telle sorte qu'ils lo 
trouvent entièrement dissimulés. Ils sont enveloppés des 
mêmes membranes qu'à Tordinaîrc , et privés de corps 
d'hygmore. Les vaisseaux spermatîques ont \ de milli- 
mètre de diamètre , sont disposés en faisceaux et liés par 
un tissu cellulaire au milieu duquel circulent les vais- 
seaux sanguins. Ceux-ci serpentent à-peu-près dans un 
sens perpendiculaire h l'axe du testicule et se ramifient 
peu. Nous nîavons pu saisir le passage des vaisseaux sper- 
matîques dans l'épîdidyme avec assez de netteté pour 
les compter; mais il est digne de remarque , que les ca- 
naux dé celui-ci sont presque aussi déliés que ceux du 
testic ule luî-mêoiei Les déférent iie nous offrent rien de 
particulier , et viennent en se rapprochant , aboutir au- 
dessous du col de la vessie. Leur embouchure est cachée 
f>ar une ^oche de foràie carrée , dont les atigles supérieurs 
tendent souvent à se prolonger en cornés : c'est la vési- 
cule sémiâale. Elle possède de9 parois épaisses , assez 
souples y et ressemblait , par leur texture , à celles de la 
vessie urînaire. L'intérieur est révêtu d'une membrane 
muqueuse et présente une cavité simple. Sur sa paroi 
postérieure , on reiïiarque un renflement glanduleux qui 
n'atteint pas le sommet de la vésicule , et se termine à- 
peu-près aux trois quarts de sa hauteur. Son apparence 
est granuleuse , ce qui provient des petits culs-de-sac 
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dont il est composé , et qui se trouvant placés les uns 
à côté des autres , ne laissent voir que leur sommité. 
M. Guvier considère cet appareil comme la prostate » et 
nous verrons que l'examen de la liqueur qu'il sécrète , 
confirme cette opinion , que le célèbre auteur de l'Ana- 
tomie comparée n'avait offerte qu'avec Tapparenco de 
quelque doute. 

Si l'on fend longitudinalement Turètre à sa partie an- 
térieure 9 on met à nu une petite languette mobile , 
sous laquelle se trouve une protubérance charnue , cor- 
diforme. C'est entr'elles deux que viennent s'ouvrir leâ 
canaux déférons en avant par deux orifices distincts , et 
' la vésicule séminale dans le fond , au moyen d'uoe seule 
ouverture. A la même hauteur , mais sur le tranchant de 
la languette , on observe à droite et à gauqjie cinq ou 
six fentes très-fines , qui servent de passage au liquide 
fourni par la prostate. 

Dans le testicule» l'épididymeet les canaux déférons » 
on trouve une liqueur blanche » épaisse 'qui renferme 
une foule d'animalcules plus longs que ceux du chien « 
La rapidité de leurs mouvemens est extraordinaire , et 
c'est peut-être de tous' les mammifères celui qui possède 
les animalcules les plus remarquables sous ce rapport. 

La prostate contient un liquide blanc , laiteux y dans 
lequel on trouve beaucoup de globules analogues à ceux 
du lait pour la forme et la grosseur, mais qui ne présentent 
jamais d'animalcules. 

Enfin » dans l'intérieur de la vésicule séminale , on ren-^ 
contre un liquide gris-jaunâlre , dans lequel on distin- 
gue une foule d'animalcules en mouvement. Ils sont mê- 
lés de quelques corps étrangers très-gros , sphéroïdaux 
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et globuleux , comme toutes les parcelles de mucus qui 
se détachent des membranes muqueuses. On-ti^a pas be- 
soin d'ajouter aucun véhicule pour voir les animalcules 
distincts et séparés , et lorsqu'on examine la liqueur avec 
attention , on reconnaît qu'ils sont accompagnés de pe- 
tits globules semblables à ceux qu'on trouve dans la 
prostate. 

Le jeu de ces diverses parties devient &cile à suivre 
au moyeu de toutes ces notions. Les testicules fournis- 
sent des animalcules , et les canaux défôrens les amènent 
dans k vérumontanum. La prostate secrète des globules 
qu'elle verse dans le même lieu , et la vésicule séminale , 
qui ne produit rien 9 s'ouvre pour recevoir le mélange 
des deux liquides qu'elle conserve jusqu'au moment où 
son émission peut devenir utile. Malgré l'existence de ce 
troisième organe » la liqueur éjaculée .ne se trouve donc 
pas plus complexe que dans le chieii , qui n'en possède 
que deux. 

( La suite au prochain Numéro* ) 



OBSERVATIONS sur les genres Cytinus et Nepenthes ; 

Par M. Ad. Brongniaet. 

M. Rob. Brown , dans son savant Mémoire sur le genre 
Bafflesia [i) , en traitant des aiEnités de cette plante 
singulière , indique une division de la famille des Aristo- 
lochiées , telle qu'elle avait été établie par M. de Jussieu , 



(1) Trans. Linn. , voL XIII , p. 
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mâle du RdffUsia , la seule qu'on connaisse , ont » comdsé 
Ta parfaitement fait sentir M. Rob. Brown , de grandes 
analogies avec l'organisation du Cytinus ; ces deux plantes 
sont également parasites sur les racines » et couvertes d'é- 
cailles imbriquées ; leur périanthe , en partie tubuleux , a 
son limbe divisé en lobes profonds , arrondis , et imbriqués 
pendant la préfleuraison ; la position des étamines est la 
même , et les cornes nombreuses qui surmontent la co-^ 
lonne centrale du Bafflesla , rappellent les huit tuber- 
cules coniques qui terminent la colonne staminifere du 
Cytinus , et qui paraissent des vestiges des huit lobes du 
stigmate de la fleur femelle ; les principales différences 
consistent dans le grand nombre d'étamines qui existent 
dans leBa/flesia, dans la singulière structure de ces éta- 
mines que leur état peu développé n'a peut-être pas 
bien permis d'observer ; dans le nombre considérable 
des appendices qui surmontent la colonne centrale , et 
qui en les supposant analogues à ceux du Cytinus , indi- 
queraient un ovaire à placentas très-nombreux ; enfin , 
dans la division quinquennaire du limbe du périantbe. 

Les trois genres Cytinus , Rafflesia et Nepenthes , pa- 
raissent donc s'accorder par un assez grand nombre de 
caractères, pour mériter de former un groupe particu- 
lier , différant des vraies Ârislolochiées , principalement 
parla séparation des sexes, par le nombre quaternaire ou 
quinquennaire des parties de la fleur, et par leur préfleu- 
raison imbriquée ; on pourra regarder ce groupe très- 
voisin des Aristolochiées , soit comme une simple sec- 
tion de cette famille , soit comme une famille particulière. 

t.. 

Peut-être lorsque r^pAjteta sera mieux connu, vien- 
dra-t-il se ranger auprès de ces mômes genres ; sa ma- 
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quoique son ovaire soit divisé en quatre loges , le mode 
de placenlation de ses graines peut être regardé comme 
le même , pubqu'elles sont insérées également aux deux 
côté^ de placentas pariétaux quinedillërent des placentas 
àuCytinus qu'en ce qu'ils sont beaucoup plus sailiants et 
divisent complètement le fruit en quatre loges. 

Ces deux geni:es et le ftafflesia se ressemblent encore 
par leur préjQoraison imbriquée , tandis que les Asarî- 
nées de M. Rob. Bro^yn, ou AristplpC|hiée$ proprement 
dites , ont la pri£0e)iiraison valyaire. 

Le Nepenthes ne difjjbre ^ssentieUei[nen.t du Cytinus 
que par son ovaire s^upérieur, par son fruit déhiscent, ce 
qu'on peut regarder comme »une conséquence du carac- 
tère précédent , et par son stigpiate sessile. Quant à la 
grande différence qui existe e/itre le port de ces deu^ 
genres , on doit y donner peu d'importance sî* .op se 
rappelle que presque toujours les plantes parasites so^t 
dépourvues de feuiUes .et de couleurs brillantes , quoi- 
que plusieurs d'entp'elles appartiçupept à de;s .familles de 
plantes ornées du fc^uillage le plus beau. Ainsi I^ diffé* 
rence d'a^peôt n'empêche pas de placer la Cuscute parmi 
les Convplyulace.es , les Orobanches auprès desRhinan- 
ttiacées,les Cassythes aqprès desLaiiriers. Parmi les Or- 
chidées, beaucoup de plantes parasites et aphylles' se 
trouvent rangées à coté des espèces dont la végétation est 
la plus riche ; ces exemples suffirent pour rappeler le 
peu de ca3 qu'on <^.oit faire du port, s.ur-tput lorsqu'il 
dépend seulenj^n); ,^,u plgs ou moins grand développe- 
ment de certj^ji^^ g^ganes , et j^on de Içur. insertion ou de 
leur structure. 

Le mode de végétation et la structure de la fleur 
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mâlo du Ràfflesia , la seule qu'on connaisse , ont , corncbé 
Ta parfaitement fait sentir M. Rob. Brown » de grandes 
analogies avec l'organisation du Cytinus ; ces deux plantes 
sont également parasites sur les racines , et couvertesd'é- 
cailles imbriquées ; leur périanthe , en partie tubuleux , a 
son limbe divisé en lobes profonds » arrondis , et imbriqués 
pendant la préfleuraison ; la position des étamines est la 
même, et les cornes nombreuses qui surmontent la co-^ 
lonne centrale du Ràfflesia , rappellent les huit tuber- 
cules coniques qui terminent la colonne staminifère da 
Cytinus , et qui paraissent des vestiges des huit lobes du 
stigmate de la fleur femelle ; les principales différences 
consistent dans le grand nombre d'étamines qui existent 
dans le Bafjlesia, dans la singulière structure de ces éta- 
mines que leur état peu développé n'a peut-être pas 
bien permis d'observer ; dans le nombre considérable 
des appendices qui surmontent la colonne centrale , et 
qui en les supposant analogues à ceux du Cytinus , indi- 
queraient un ovaire à placentas très-nombreux t enfin , 
dans la divisioit quinquennaire du limbe du périanthe. 

Les trois genres Cytinus y Ràfflesia et Nepenthes , pa- 
raissent donc s'accorder par un assez grand nombre de 
caractères , pour mériter de former un groupe particu- 
lier y différant des vraies Âristolochiées , principalement 
parla séparation des sexes , par le nombre quaternaire ou 
quinquennaire des parties de la fleur , et par leur préfleu- 
raison imbriquée ; on pourra regarder ce groupe très- 
voisin des Aristolochiées „ soit comme une simple sec- 
tion de cette famille , soit comme une famille particulière. 

Peut-être lorsque r^pAj^ta sera mieux connu, vien- 
dra-t-îl se ranger auprès de ces mômes genres ; sa ma- 
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tiière de croître sur les racines d'autres plan tes, sa forme 
générale , tout parait le rapprocher du Cytinus et du 
Bafflesia ^ mais il est connu trop imparfaitement pour 
qu'on puisse rien fixer d'une manière certaine sur ses 
affinités. Le nombre ternaire des diverses parties de la 
fleur pourrait porter à le regarder comme monocotylé^ 
doné , on comme plus voisin des Aristolochiées , sur-tout 
s'il est réellement hermaphrodite : mais on peut élever 
quelques doutes à cet égard , quand on voit que jusqu'à 
ces derniers temps le Cytinus a été décrit comme her- 
maphrodite y et que Linnée et tous les anciens auteurs 
ont attribué le même caractère au Nepenthes , tandis 
que l'un et l'autre ont les fleurs ui^sexuelles. C'est dans 
le Gênera de M. de Jussieu et dans celui de Schreber , 
ouvrages publiés à la même époque , qu'on trouVe les 
premières descriptions exactes du Nepenthes ; cependant 
la structure de la graine n'est décrite avec détail dans 
aucun de ces ouvrages , et on verra qu'elle présente plu- 
sieurs faits assez curieux. Gsertner, qui l'a examinée le 
premier , nous parait s'être trompé à plusieurs égards ; 
il ne dit rien delà structure singulière des tégumens qui 
l'enveloppent; il a bien observé l'endosperme et l'em- 
bryon dans son centre , mais il a indiqué ce dernier 
comme monocotylédon^ (i) ; malgré son extrême peti- 
tesse , je l'ai toujours vu divisé en deux cotylédons 
linéaires appliqués l'un contre l'autre ; sa radicule , dans 
les graines des deux espèces que nous avons observées» 
est dirigée vers le point d^attache extérieur de la graine 

(i) M. Richard a le premier indiqué cette erreur dans 
son admirable opuscule de VAnaiyse du fruit, p. 4^), 82. 
i. 3 
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au placenta; mais , comme on le verra bientôt» elle eit 
opposée au point par lequel les» vaisseaux nourriciers ar- 
rivent à la surface même de cette graine : en effet , Pa- 
mande , de forme oblongue , composée de l'embryon et 
de reodosperme qui l'entoure , est recouverte par un pre- 
mier tégumept membraneux» mais assez dense et comma 
pJucheMX 5 sa surface. Ce tégument est terminé à ses 
deux; extrémités par deux pointes plus ou moins longues , 
l'upa inférieure /B$t I9 plus.mipce et libre ^ du moins 
dans la graine mûrç (i) i l'autre g supérieure , est fori>- 
mée d'q.n cordon vasculaire asse? fort » et va s'insérer au 
sQfpmçt de la cayité d'une sorte de coiffe membra- 
neuse , tubujeu^e , quj enveloppe la graine de toute part 
sans lui adhérer dans le N. madagaBcariensis , et qui 
adhère à la^parlie moyenne de )a graine dans le N. in--^ 
dica ; cette enveloppe membraneuse » qui ressemble 
^ssez par sa forme à la coiffe très-alongée de certaines 
i|)ousses, se prolonge supérieurement <en une extrémité 

(i) Cette pointe qui, dans \q Nepenthes indicaf se 
prolonge en un filament assez long, mais très-grêle, di- 
rigé vers le bile , qui , dans le iV. madagascariensis , 
est beaucoup plus courte , et ne se prolonge pas tout-à- 
fait jusqu'au point où le cordon ombilical se détache de 
Tenveloppe membraneuse de la «graine , ne pourrait-elle 
pas é(re considérée comme le reste d'un second faisceau 
yasculaire formé par les vaisseaux fécondanî* qui se seraient 
détruits apurés la fleuraisopPCe fait s'accorderait avec plu* 
sieurs autres , pour faire préspu^çr que dans beaucoup 
de pas où la radicule est opposée au bile , elle est dirigée 
vers le point d'insertion des vaisseaux fécondans qui se- 
raient distincts dans ces plantes des vaisseaux nourri- 
ciers, et qui se seraient détruits pendant la maturation. 
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subuflée et spongieuse à I-intérieur , tandis qa^ioférieu^ 
rement elle forme une sorte de tube rétréci à sa base , 
et ouvert par un pore oblique ; la graine est suspendue » 
comme on Ta tu , par un cordon vasculaire au sommet 
fermé de cette enveloppe tubuleuse ; si on suit ce 
cordon depuis son insertion au tégument intérieur 
de la graine jusqu'au placenta , on voit qu'après avoir 
atteint le fosd de tette sorte de coiffe » il se réfléchit 
et redescend dans ses parois membraneuses qu'il parcourt 
sous la forme d'une nervure vasculaire très-facile à dis- 
tinguer avec une forte loupe ^ à cause de la ténuité de 
la membrane; il suit alors deux marches différentes dans 
les deux espèces que j'ai eu occasion d'observer. Dans 
le N» indica , il reste dans les parois de Fenveloppe ex- 
térieure jusqu'auprès de son orifice inférieur , son extré- 
mité forme le hile , et les graines paraissent ainsi ses-" 
siles sur le placenta, quoique les vaisseaux qui sortent 
dexet organe pour se porter dans la graine parcourent 
un espace assez grand avant dé l'atteindre. Dans le N. ^ 
madagascariensis , le faisceau vasculaire arrivé à-peu-près 
à moitié de l'espace compris entre le sommet de la^ 
graine et l'extrémité inférieure de son enveloppe mem- 
braneuse , s'isole de cette eoveloppie et forme un court 
pédicelle qui va s'insérer au placenta.; mais ce n'est pas 
la seule singularité que présente cette graine ; à sa matu - 
rite , ce pédicelle , qui se trouve ainsi oblique sur la di- 
rection de la graine , se continue presque toujours dans 
cette même direction , sous la forme d'un filet sélacé 
libre qui traverse obliquement la coiffe membraneuse > 
la perce du côté opposé à celui par lequel il était entre , 
et se prolonge en dehors en continuant la direction du 

3.. 
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pédicelle inséré au placenta : la graine , ou plutôt son 
enveloppe tubuleuse , parait ainsi traversée obliquement 
par un petit filament noirâtre , vasculaire dans la partie 
qui correspond au placenta • et celluleux dans son ex- 
trémité libre. 

Ce prolongement sublilé ne parait se développer €(ae 
pendant la maturation des graines, car il n'existe pas 
dans les ovules , dans le& graines avortées et même quel- 
quefois dans les graines fertiles; on peut le comparer au 
crochet qui embrasse en partie la graine desAcanthacées 
et qui n'est également qu'un prolongement du podo- 
sperme développé pendant la maturation de la graine. 

La graine d'une autre espèce (i) » analysée par M. Ri- 
chard , et dont son fils a bien voulu me communiquer le 
dessin et la description, lui ont présenté quelques diffé- 
rences de structure importantes à remarque): : l'endo- 
sperme et la forme de l'embryon sont, à peu de chose près, 
les mêmes dans cette espèce et dans celles que j'ai exami- 
nées ; mais M. Richard indique la radicule comme supé- 
rieure, tandis que je l'ai toujours trouvée inférieure.L'exac- 
titude de cet habile observateur ne doit laisser presqu'au- 
cun doute sur ce qu'il a vu ; le soin que j'ai mis à répéter les 
observations que j'avais déjà faites , mo permetde croire 
que je ne me suis pas trompé. Serait-il donc possible que 

dans ce genre , quelques espèces eussent la radicule supé- 

- — '■ -^^- — • — *— — ■■ - ■-■■■,- 

(i) Les échantillons conservés par M. Richard, ne con- 
sistant qu'en fleurs et fruits détacHés , je n'ai pu détermi- 
ner s'ils provenaient du N. cristata ou de quelqu'espèce 
nouvelle. Il m'a été impossible de vérifier l'observation 
que je rapporte , toutes les graines qui restaient dans l'her- 
bier de M. Richard s'étant trouvées stériles. 



(37) 
rieure /tandis que d'autres l'ont inférieure et la formé 
différente des tégumens de-ces graines ne peut-elle pas ex - 
pliquer cette différence de position ; dans le» deux espèces 
que i'ai observées , la graine proprement dite , ou l'a- 
mande , est suspendue à l'extrémité d'un cordon ombilical 
recourbé ; le point supérieur est donc celui qui corres- 
pond au bile ou à l'insertion des vaisseaux nourriciers ; 
dans la graine décrite et figurée par M. Richard {pL 5, 
fiS' 3 ) 9 on ne voit aucun indice de cette suspension ; la 
graine , au contraire , paraît droite '^^ans son enveloppe 
membraneuse , et recouverte par un seul tégument. En 
admettant ce fait , on voit que les embryons de ces di- 
verses espèces auraient la même position dans la graine , 
qu'ils seraient toujours inverses; tandis qu'en fixant leur 
position par rapport âi l'axe du fruit » ou même d'après le 
point d'insertion extérieur des graines, la radicule serait 
tantôt dirigée vers le bile , et tantôt opposée à ce point , 
anomalie qu'il parait difficile d'admettre dans un genre 
aussi naturel. 

Il était impossible d'étudier le genre Nepenthes , sans 
fixer quelques momens son attention sur les urnes si re- 
marquables qui terminent ses feuilles , et qui ont causé 
l'admiration de tous les voyageurs; suivant les observa- 
tions des naturalistes qui ont observé ces plantes dans 
leur pays natal , ces urnes ne se remplissent pas seule- 
ment à la suite des pluies ou par l'effet de la rosée , mais 
elles sont le siège d'une véritable sécrétion d'eau parfai- 
tement limpide et très-bonne à boire; le peu d'étendue 
de la surface exposée au rayonnement. du ciel , dans ces 
urnes étroites et profondes , s'opposait à ce qu'on pût ad- 
mettre qu'elles se remplissaient par l'effet seul de la ro- 



(58) 

fiée : aussi tous les voyageurs disent que Feau que ces 
urnes contiennent , est le résultat d'une exhalation de 
leurs parois ; mais aucun n'a indiqué si cette surface pré- 
sentait quelque modification de structure qui pût expli- 
quer un phénomène aussi singulier : j'ai examiné avec 
soin la surface intérieure des urnes des trois espèces qui 
existent dans les herbiers de Paris ,et j'ai toujours trouvé 
celte surface couverte, soit complètement, soit en par- 
tie, de petites glandes ou tubercules noirs , saillans , très-, 
nombreux et irhS'Seirés,J)an$le Nepenthesmadagasca- 
riensisy ces glandes couvrent toute la surface interne des 
urnes depuis l'orifice jusqu'au fond , elles sont noires , 
arrondies et déprimées ; dans les Nepenthe$ indica 
et cristata , elles n'occupent que la moitié inférieure de 
Turne, elles sont plus petites, plus saillantes , d'unbriin 
foncé, et très-serrées; elles cessent brusquement à la moi- 
tié de l'unie , dont la surface intérieure devient unie et 
est couverte d'une poussière glauque ou plutôt bleuâtre 
ou violacée , du moins sur les échantillons secs. Il est dif- 
ficile de ne pas admettre que ces glandes , qui ne se re- 
trouvent sur aucune autre partie de ces plantes , sont des- 
tinées à la sécrétion du liquide abondant qui remplit ces 
urnes; malgré le degré de probabilité qu'il nous paraît 
y avoir en faveur de cette opinion , il faudrait la vérifier 
par des expériences directes sur la plante vivante. 

Jepasse actuellement à ladescription détaillée des genres 
et des espèces qui composent le groupe des Cytinées ; 
on verra que j'ai indiqué sous le nom de Nepenthes 
cristata , une espèce qui me paraît nouvelle et bien dis- 
tincte de trois autres espèces connues , quoique je n'en 
(lie vu que des individusdépourvus de fleu<*s et de fruit?. 
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CYTINE^. 

Flores monoici vel dîoîcî ; ' 

Perianthium superum ( în Népenthe rnferam.) 4*5 
fVLViiium : prefloratio imhficaiSi (i). 

Stamina 8 , 16 vel numèrosîora , colùmnaB cenlfdlî 
inserta , extrorsa. 

Ovarium adbserens vel lîbéf um unî vel quadrîloculàre ; 
placentœ 4 v. 8 pariétales. Stjtus cylîbdirîcus vel nullus. 
Stigrna lobatum^ lobîs numéro placenlarûin aeqtïalibus. 

^Semma DU merosa ; endospermuin carnôsutn; ertibryo 
reclus axilîs , dîcoiyledoneus. 

I. RAFFLESIA. R. Brown. Irans. Lînn. T. Xllf . 
p. 207. 

Flores dîolcu 

Perianthium monophyllum coloraluin , tubo venlrî- 
coso , coronfi fauci annulari indîvisâ ; limbo qoinquè 
parlito œquali. 

Masc. Gôluoina (inclusâ) linfbo apîcîs recliiialô , sub- 
tus simpllci série polyaodro ; dîsco processîbus coticen- 
trîcîs lecto ; antherœ sessîles , subgîobosai , cellalostB l 
poro apîcîs déhiscentes. ' ' 
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(1) J'emploie ici le niot de^réHoràUon imbriquée, dan s 
le sens général que M. R. Brown me paraîtlui avoir donné , 
c'est-à"dird, pour désigner une dispositioB des diverses 
parties des enveloppes florales, telle que une ou plusieurs 
des divisions de cette enveloppe , récouvrent entièrement 
ou en partie les autres divisions.^ sans être recouvertes 
par elles. Les divers modes de j)réfloraison désignés par 
M. De CandoUe, sous les noms d'imbriquée, dequincon- 
ciale et d'alternative, ne nie paraissent que des variétés 

• • • 

de ce mode général de préfloraison. 
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Tetê, (îgnola.) 

1. Rafflbsia Abnoldi. Br. I. c. 

PloDta subacaulis super radices, Cissi angustifolii 
parasitica , carnosa » bracteis maximîs obtusis inbrica- 
lis obtecta ; flosmaxîmus , terminalis. 

IIab. Java. 

2. Rafflesia Hornsfieldk B. Br. I. c. 
Species vix nota , flore multo minori. 
Hab. Java. 

IL CYTINUS. L. 

Flores monoicL Perianthium superum tubuloso- 
campanulatum , Hmbo 4'fido. 

Masg. Columnacentralis anlhorifera apice tuberculîs 
conicis circlter 8 ( Sligmatum rudimenlis) eoronala ; 
antherœ 8 , circum cplumnae apicem sessiles , bilocu- 
lares » loculls distinclis lincaribus rima longitudinali de- 
hiscentibus. 

Fev. Ovarium inforum, umioculare ; placentœ 
8 pariétales longitudinales ; ovula numerosissima. Stjltis 
cylindricus simples. Stigma capitatum , crassum , octo- 
sulcatum. Semina 

I. GyTINCS HTPOCISTIS. LinD. 

Gytinus hypocislis Lin. , Sjst. veget. » et omnium 

auctorum recentiorum. 

Asarum hypocistis. Linn. spec: , p. 633. • 
Hypocislis. C. B. Tourn. coroll. , p. 46 , t. 477- 
Far, a. Gaule magis elongato , squamis oblongisfusco- 

flavescentibus , floribus numerosioribus majoribus. 
Far. fi. Gaule brevissimo paucifloro , squamis ovatis 

purpurescentibus,floribusminorIbus 5-5, sub capitatis. 
Hab. In Qalliâ australi ^ Italiâ , Hispaniâ » Lusitaniâ , 
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Greciâ , Barbariâ , Asiâ minori , super radices CUiarum 
parasitica ( v. s. s. ) 

Caulis brevis^ erectus , simplex , Vdiàxcihxxs Cistortiiii 
affixus , squamis oblongts vel ovatis » inibricatis. , uncHque 
tectus. Flores spicati » sub capital! , monoici , femineî in- 
feriores • masculi superiores , utrique tribracteati ; brac- 
teâ inferiori latiorl» oblongâ, cauli oppositâ , duobus su- 
perioribus lateralibus, oppositis,Un^ar!bus , in (lodbus 
femineis ad basim ovarii insertis, omnibus margine et- 
liatis. 

Flos masgdlus. Pcridnthium bas! tubulosum, limbo 
4 partito sub patente , lacinîîs ovato-oblongis externe 
granuloso-hirsutis , margine ciiialis; tnbo interiùset ex- 
teriùs hirstito , membranis quatuor septiformibus , laci- 
niis perianthii alternis et ab ejus parietibus ad colum- 
nam centralem extensis » in quatuor foraminibus tubu- 
losls , superiùs apertis, divise. Pre/Zora^e^? imbricata al ter ^ 
nativa, (laciniis duobus oppositis exterioribus j altemis 
interioribus. ) 

Calumna centralis , (stylus florum feminorum ?) car- 
nosa , crassa , erecta , parte nudâ tubum perianthii yix 
superante » superiùs incrassata , antheris tecta et apice 
producta io. cornicula octo , carnosa , difTormia , sub- 
conica/ ( stigmatum ruàimenia ?).Antherœ octo sessiles, 
circa partem superioremcoluinnaD centralis annuium cy- 
lindricumefformanteSy biloculares ; loculisdjiscretis Jinea- 
ribus , approximatis , rima longitudinali dehiscentibus. 

( Oyarii indicium nullum , pedicellum brève carnosum 
cavitate nullâ excavatum. ) 

Flos femineus. Perianthium ut in flore masculo. 

Ovarium inferum , sphsericum , diametro tubi pe 
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riànthit multb majus , duobus bractcis opposilis oblongo- 
linearibus , illius basi adualis , slîpalum , sup'ernè hîspi- 
dulum , uniloculare , «ucco gommoso ( succo hypocîsti ) 
repletum. Placentœ pariétales oclo , ab apîce ovarii ferè 
uftque ad ejus bosim exteDsa^ , lincâ angusfâ ovarii pa- 
rieti stOhsd et in membran^tn subHlem » planam , oTarii 
parieti appressam , nec illi adhdBrentem , expansée. 

Ovula tennissima et numerosisâima , cuique pla- 
cenlae per totam $uperficieni internam membranae pla- 
centalis affixa , ovoidea , superficie! subreliculatâ.- 

Stylus e fundo perianthii el vertice ovarii nascens , 
cylindricus , crassns , membranis quatuor septiformibus , 
calycis tubo adhasrcns (ut columna centralis floris maS'* 
cuH ) , fauceni tubi calycis niagis superads quam co- 
lumna anlherîfei^a. Stigrna subsphacrîcnni , profunde 
octo-coslatum, superficiei granulosâ; vasculis conducto- 
ribus in oclo fasciculis dîsposilis , parlera mediam cujus- 
que costae stigmalîs percurrenlibus» 

Semina 

III. NEPENTHES. L. 

Flores dioicL Per ianiidum mievum , païens profundo 
quadriparlitum. 

Masc. Columna centralis anthcrifera cylindrica^ înfer- 
nè nuda , apice antheris circiter 16 , in capituliun sub- 
sphœricum aggloméra lis , tecla. Antkerœ sessiles approxî- 
{nataD , hiloculares , loculis linearibus rima longitudinal! 
dehîsCentibus. 

Fem. Ovarium subtetragonum , quadriloculare. Sty- 
lus o. Stigma sessile quadrangulare subquadrilobiim. 

Capsula quadrilocularis , 4-valvis , placentis quatuor e 
medio valvarum enatis partita. 5e7nma numerosa , sela ' 
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ceà , septorum lateribus înserta , tëgumento duplici » 
e&terlori membranaceo subulato , inyolula. 

1. Nëpenth£s indica. Larnk* 

"Poliis lanceolatis basî angustatis sessilibus , scyphis sub 
cyiîndricîs levîbuà ; floribus paniculatis. 

'Badura vel Bandurà. Planta Zeyianica în/oliorumex- 
Iremo folliculum pfenîformem expansum habens. Herm. 
Mus. ZéyL , p. 16 et 37. ( Ex ejus herbario) et apud 
Brejn, , Prod, 1 , p. 18. 

Dtricarî'a vegetabilis Zeylanenâium , Bandura Cinga- 
libus dicta. Pluk. Phjt. , t. 237. 

NepénlhtBS Zeyianicum flore mînofe. Breyn. , Prod. 
2 , p. 76. 

Bandura Zeyianica. Burm. Thés. Zeyl, , p. l\*i , 
t. 17. (Plant, masc, ) 

Nepenthes distilla toria. Linn.^ Hort. Cliff. l\'^\. 
Spec. Plant. i354. Flor. Zeyl. 621. Burmann , FI. 
Ind. 190. ff^illd. , Spec. , pi. IV, p. i 7 3. 

Nepenthes indica. Ijimark et Poiret. , Encycl. , IV , 
p. 458. 

Hab. in Ceylan (Hermann^ Burmann 9 Lechenault.rJ 
In India ( Mucé. ) (v. s. sp. in Ilerb. Hermanni et 
Burmannt nunc in Museo Lessertiano repositis , in 
Hèrb. Musei Parisiensis. ) 

C aùtis erecius simplex, crassus. Folia alterna glaber- 
rimia , lanceolata , inferiiis angustata semi-amplexicau- 
lia , nervo medio crasso apice in cirrhum desînente , latô- 
^alibus 4-5 nervo medio parallelis apice confluenlibus , 
alteris nervulis, e nervo medio oblique nascenlibus, cru- 
ciatis. Clrrhus longus arcuatus , saepiiis spiraliter torlus , 
apice vix incrassatùs in'scyphura dilata tus. Sejphus sub- 
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cylindricus , média parte paul6 angustiore , superficie 
externâ in junioribas pilis rufis obteclâ , in adultis gla^ 
brâ , nervis longitudinalibus et transversalibus clathraia; 
nervis 3 longitudinalibus allis mult6 majoribus , udo 
posteriore usque ad insertionem operculi extenso , duobas 
alteris anterioribus approximatis ; superficies interna 
superiùs pnitnosa, pulvere violaceo inspersa , inferiùs 
glandulis minutis sessilibus numerosis tecta ; orificium 
Goarctatum , annulo angusto înterius reflexo transversim 
striato marginatum. Operculum subrotundum superiùs 
reticulatum , postice ad punctum in^erlionis brève mu- 
cronatum , inferiiis glandulis cupulatis vel foveolis minu- 
tis numerosis atris notalum. 

Flores paniculati , paniculâ florescente terminali, fruc- 
tiferâ laterali ; pedunculis in plantis masculis 3-5 floris » 
in femincis 2-3 floris. 

Flos kasgtjlus. Pef ianthium païens , profunde quadri- 
partitum , laciniis ovato-subrotuudis obtusis , margine cl- 
liatis , exliis ferrugineo-pilosis , intoriùs foveolis oblongîs 
nigris punctulatis. Prefloratio imbricata , allernaliva 
( laciniis duobus oppositis exterioribus , alternis interio- 
ribus. ) 

Stamina i6 columnae centrali versus apicem inserla , 
sessilia , cepitulum s'ubspbœricum efTormantia.^TitAera; 
sessiles , extrorsas, biloculares , loculis linearibus sub- 
undulatis parallelis^ rima longitudinali dehiscentibus. 

Flos femineus. Perianthium inferum profunde quadri- 
partitum , laciniis ovato-oblongis obUisis , exteriùs fcr- 
rugineo pilosis, interiùs flIVeolis minutis notatis. 

Ovarium ovatum 4'Costatum , externe ferrugîneo-se- 
riceum, 4loculare , placentis septiformibus medio val- 
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yaram afBxis.Ovu/anumcrosa duobuslaleribusseptorum 
înserta , ascendentia et exteriiis versus parietes eapsuIsD 
inflexa. Stylus nullus^ Stigma sessile disciforme carno- 
sum nigrum 4-lobum , lobis placentis alternis et suturae 
Talvarum respondentibus. 

. Capsula oblongo-tetragona , truncala , exteriiis pu< 
bescens , stigmate atro coronata , 4'Yâl^is > suturis angu- 
lis respondentibus , 4-Iocularis , placentis quatuor septi- 
formibus e medio yalvarum enatis partita. 

«Semma minuta ascendentia , duplici tegumento tecla ; 
eœterius membraoacenm tenuissime stria tum fusiforme^ 
inferiùs tubulosum et poro versus basim apertum , supe- 
^ riùs cellulosum , média parte nucleumtegun^iento proprio 
involutum continens , eique adhœrens , vasorum nutri- 
tlorum fasciculo percursùm , ab hilo (margini aperturœ 
inferioris notato) , usque ad partem superiorem nuclei 
extenso , ej usque apici afExo; tntortu^nucleo conforme , 
superiùs acuminatum et fasciculo vasorum nutritiorum 
affixum, mediâ parte tegumento exterioriadhaerens , 
inferiùs in filamento tenu! libero pendulo ( an vasorum fe- 
cundatorum yestigio? ) productum. Nucleus ovato-oblon- 
gas.Endospermum cairnosum aIbum,embryonem omnin6 
involvens. Embryo axilis rectus subcylindricus vol fusi- 
formis dicptyledoneus , cotyledonibus linearibus. Radicula 
ovato conica infera , versus hiluiQ externum spectms> 
sed insertioni vasorum in nucleum opposita. 

2. NePENTHES HADAGASCIRIENSIS. Poir. 

FoIIis oblongis basi angustatis semi-amplexicaulibus 
scyphis infundibuliformibus levibus; floribus panicu- 
latis. 

Ponga y Madagascartensium^ 
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Àmramatico , Flacourt , HisU Madag. , p. iSo è 

fig. 43* 

Ncpenthes Madagascarieneis. Ppiret, En&ycL Ilf , 

p. 4S9. Wild. , spec. IV, p. 875. 

H ab, in Madagascar {Comniersan) , (v. s. sp. ûk 
Herb, musei Parisiensts , de Jus^ieu^ DeUsêeru) 

CauUs ercclus ^implex , glaber , cra&sus. FoUa al- 
terna , oblongabasi angustala semi-amplexicauKa glabra, 
margîne in junloribus pubescenle, nervo medio crasso 
apice in cirrhum desinente , nerTis lateraiibus ?ix distinc- 
lis. Cirriius in foiiis junioribus rufo-villosus , foliis bre^ 
vior, arcualus , apice incrassaius et in scyphum dilatatué". 
Scyphus infundibuliformis , obliquus , glaber , exteriùs 
venis reticulatus , ievis » interiùsglandulisnigris sessilibus 
depressis yersiis fundum majoribus dislinctus. Orificium 
haud contractum annulo lato interiùs reflexo, transTer' 
sim striaio , marginalum. Operculum rotundum vel sub-^ 
reniformc , superiiis venoium , inferiùs glandoiis rotan- 
dis depressis ornatum. 

Flores paniculati , panicula florescente snbterminali , 
fructifera lateralt axiiJari , pedunculis in planlis mascu- 
lis mullifloris (inferioribus 8-12 florîs) subumbellatis , 
in feoiineis 5-6 lloris , ferrugineo-Ti(losissin)is. 

Flos MASGiJLUs. Perianthium païens profunde 4 partî- 
tum , laciniis Qvatis obtusis, exteriùs pilis ferrugineîs 
sericeis dense obteclum , fnteriùs foveolis minutissimis 
notatum ; prefloratto imbricata alternaiiva , laciniis ex- 
terioribus paulb majoribiis. 

Stamina circiler 1 6 columnœ centrali versus apicem 
înserla , extrorsa , sessilia , capitulum subsphœricum effor- 
mantia. Antherœ sessiles biloculares , loculis oblonds 
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f 

approximatia parallelU» 9mIco longUqdiaali ootalU et 
rima debi$ccni!bu$- 

FiiQs FïJfiNBirs. Periantbkmi informa proftinde 4-pap- 
iitum laciniis obovato oblongis obtusis y.QXterîUsTfsrrugÎT. 
neo sericeuin , interius foveolis miqutis di^tinctum ; 
prefloratto imbricata alt^rnativa ; ovarium oblongo-te- 
tragonum truppatuco , externe pilis ferrugineis longiori- 
bus sericçia nitentibus $iinpliQibu3 arliculatis dense ap« 
pressis tectum.» quadriloculare^ placentis septiformibus 
medio valvarum aflixUf Ovula numerosa iitrique parieti 
septorumdupUçiAeriQ inserta , ascendentia.iSrj/fi^nullus. 
Stigm(^ ^C9s\l^ çaroo^um crassucn oigrupi sub-quadrilo-* 
hum.Çapsula fusiformis tetragona , apice truncata, stig- 
mate fitrq coroaata y.exteriùaaDteioaturitatemferrugineo^ 
pubescens , deinde giaberrima cioerea , quadriTalvis , 
suturis aDgMiis respondentibus , qviadrilocularis placentif 
medio valvarum enatis , margine înteriore axim è attin-* 
geotibuS|âed pon inier se adbaerenlibus^ partita» 

Semina fusiformia tegumento dupitce tecta ; exteriùi 
mGmbranaceumtenuissimum,eleganterstriislongiludiDa-^ 
libus et trausversalibus capcellatum, sub calyptrœforme « 
inferne tubulosum , poro ad basim apertum , superne cel-^ 
luiosum , Ducleum tegumento propiq tectum et ad apicem 
cavitatis tegmaentis exterioris affixum iovolvens nec ei 
adhaerens , vasorum outritiorum fasoiculo » ab apice nuclei 
usque ad mediam partem tegumeoii externi extenso per- 
cursum , et podospermo obliquo , vasis nutritiis continuo 
et in filamentum setaceum cellulosum rigidum ssepiùs 
producto , transfixum ; intarius nncleo conforme , supe- 
riiis fasciculo yasorum nutritiorum aOixum , inferiùs acu- 
minatum. Nucleus ovato-obloogus. Endospermum car- 
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nosum albidum cmbryoDem omninb involyens. Embfyo 
axilis reclus subfusiformis dicotyledoneus y cotyledonibos 
linearibus» radicalâ hilum spectante (vasculorum nutri- 
iiorum insertion! oppositâ ) duplolongioribus. 

Obs. la pluribus speciminibus Madagascaricis , pani- 
culam umbellulis florum numerosioribus, et flores laci- 
niis perianthii ovatis acutis obseryavi , in aliis semina 
podospermo non transfixa vidi ; an sint diversœ species 
ex insula Madagascariensi allatœ , foliis et scyphis sub- 
simiies , atque sub nomine Nepenthe Madagascariensi 
oonfusae dubito; etenim specimina fere'omnia , ab anli- 
quioribus botanicis collecta , locis natalibus accurate 
inscriptis destituta sunt, nec saepius collectioQes plantas 
masculaset femineas simul et in eodemioco lectas conti- 
nent, unde evenit ut diiOcilius species plantarum dioica- 
rum et vegetatione affinium certis notis discernantuf^ 

5. Nepenthes phyllahphora , Willd. 

Foliis lanceoiatls petiolatis ; scyphis suby«Qtricosis 
Icvibus^ floribuë racemosis. 

Cây nàp âm , Cochinchinensium, 

Phyllamphora mirabilis , Lour. , Fbr. Coch. II , 
p. 744. 

Ciântharifera , BumpL , Amb. V , p. 1 2 1 , t. 5g , fig. 2. 

Nepenthes phyllamphora , WiUd. , spec. IV, p. 874. 

l\, Nepenthes CRIST ATA. 

Foliis oblongo-lanceolalis semi-amplexicaulibus ; scy- 
phis basi ventricosis , antice lûembranîs duobus cristatis 
ornatis \ floribus 

Hab. Madagascar {Commerson); Mauban in insuHs 
Philippinis {Née) , (v. s. sp. sine floribus in herb. 
Delcsscrt ^ de Jussieu , Richard, ) 
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CauUs slipplex erectus brevis ; /ô^ aUeraaiObldngOA 
lanceolata basi anguslaU » semi-amplexicaulia ^ glaber- 
rima , nervis reliculàtis apice inflexis et margioi sub 
paraltelîs , nervo medio crasse in cirrhum desinente ; eir^ 
rhus folio brevior.» arcuatus nec spiralitertortus;«^;9Aa5 
subcylindricus iriferne ventricosus , jsuperne angustatus ; 
superficie externâ reticulatâ, neirvis tribus ma jorib us Ion- 
gitudinalibiis percursâ, posteriore nudo, duobus ante- 
rioribus cristâ membranaceâ, vix duobus lineis proémi- 
nente 9 margine laceratâ , ornatis ; superficie ^nterna » 
inferne glandulis nigris minutis distincte» superne prui- 
noso-glaucâ ; orificium annuloangusto transversim strialo 
maq;inatum; operculum sub rotundum inferiùs glandu- 
lis notaium. 

OoSé I. a Nepenthe indieà diflert magnitudine mi- 
nori , et scyphis inferne ventricosis cristatis ; a Nepenthe 
phyllampharâ foliis sessilibus et scyphis cristatis. ■ ^ 

• • • • 

Obs. II. Alterae speclei? folia disjuncta vldi in her- 
bario cel. de Jussieu » foliis prœcedentis speciei sub simi- 
lia , sed mulib majora , oblonga , basi magis angustata » 
scypho ' ampliori , cristis membranaceis latioribus or^ 
nato , prsedita » à Glar. Poivre collecta. An species dis- 
tinota ? 

Ofis. III. Accuratissimus Richardius diversaD speciei 
flores et fruclus maturos sejunctos p originisque ignoteâ 
possidebat, cujus semina descripsit et icône illustra vit; 
hujus celeberrimi observa toris descriptionem et iconem 
amicissimo Âch. Richardio debeo et hùc refero ; an ad 

1. 4 
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iV. pkyllafhphoram , yel ad prsecedentem » ?e] etiam ad 
no?am speciem pertineal dubito (i). 

A seminibus priorum specierom » radiculâ superâ 
mtth5 diSerl , sed «mbryonis inversio , in bis speciebus , 
duspensioni Duclei ad apicem cavitaUs tegumenti extemi 
attribuenda yidetur. 



EXPLIGATIOU DBS PLANCHES. 

PL 4* Cytihiis stpogistis. 

A.Fleiir mâle. — B. La même coupée longitudinalemenl 
et considérablement grossie. — C. Fleur femelle. — 
D. La même coupée longiludinalement et considérable* 



^ (i) «StmHia assiungentia sea asceiideDtia.setaceo fusi* 
. formia. 

ffuckus fere ad mediam longitudinem positus , infe- 
lioris tamen ezircmitatfs constante^ patdè propinqnîor 
oboVoide6H>bl<>ngâé, alterinslaleris sea m^u^is vicinicMr, 
' TOfidUbi^ 

Tegumm propriam dilate atramineo-'pallens , utrîn- 
qaesupràinbàqae noeleam^ coi adiMeiek, longianmepro* 
dodom; sob nàcrosoopio Ténia longitodioallbos venoli»- 
qœ transversis déganter cancellatis. 

Aléumen sordide pallenti-exalbidam camosam çylin* 
draceo^obkmgam» ad apicam inSBrimem tantisper atte- 
naatuiii. 

. Smirgé candidns ondiqae indosoa , rectiosculas 
pnoii saboonfennif > et fere eiosdem longitodims inver- 
aoS| pajnlè oltra mediam fissos in s ootylones appressos. 
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' w^t grè»ie ; o. o? aire ; p» placentas posriélaiix. — 
E« Stigmate coupé longitlidÎQàleaieût et transvêrs^le- 
ment. «^ F* Placenta coupé horizontalement ; o. po- 
rob de Tovaire ; m» membrane placentale ; g. ovoles. 
^~ G. Ovulé grossie. — A*. Coupe d'w beuto^ pour 
montrer le mode de préfloraison. 

PL &, fig. \. NSPBNTSXS INmCA* 

0. Fleurs mâles dé grandeur naturelle» — A^ tin boulon. 
-^ A^« Sa coupe transversale pour montrer son mode 
de préfloraison. — B» Fleur mâle grossie. — C» Ela- 
mines. — D. Une anthère avant sa déhiscence. •;;- 
E. La même oaverte. — f. Fleors femelles de grandeur 
naturelle. — G. Fleur femelle grossie. — H. Coupe 
de Tovaire montrant les ovules et leurs points d'inser- 
tion aux cloisons. — I. Capsule. — R. One valve do 
la capsule portant les graines. — I. Graines de gran- 
deur naturelle. •«* L. Graine Vue an microsdbpe ; h. le 
hife. — M^ La Inéme coupée longitudinalement ; t. 
tégument externe ; a. tégopàent interne; v. vaisseaux 
nonrriciers de la graine ; r. endosperme; e. embryon. 
' V- N* Graine déponîllée de son enveloppe . externe , 
et recoaverle' seulement par son tégument proprç« — ^ 
Cy. Amande. --•P. La mémecoupée longitudinalement ; 
r. endosperme ; e. embryon. -*- Q. Embryon isolé.- 

— * . . , m * 

Fi^» s* G^mne du Jùpenthes, Maclagascariensts^ 

W Graines de grandeur naturelle. — L'. Les mêmes 

\gro«sies. -^ M". Une graine coupée' longitadinale- 

ment; t'. tégitmeiit externe; n'. tégmnent interne ; 

?. vaîsiseavx nourricbrs; n\ podosporme \ x. ion extré- 

4.. 
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mité celluleuse et sétacée ; y. son point d'insertion au 
placenta. — N'. Graine dépouillée de son enveloppe 
externe , et recouverte par son tégument propre. — 
P\ La même coupée longitudinalemeht ; r\ endo- 
sperme ; e*. embryon. * ^ 

Fig. 3. Graine d'une espèce Indéterminée de iVepen^Ae^ 
décrite par M. Richard , et copiée d'après son dessin. \ 

1". Graines de grandeur naturelle. — L". Graine grossie* 
— M". La même coupée longitudinalement ; t". tégu- 
ment celluleux ; r". ; endosperme ; e'*. embryon. 



i^Mia^ 
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Observations sur le genre CouMA , d'Aublet. 

Par m. -Ach. RicHARb. 

PtusiEÛRS des genres mentionnés par Âublet dans ses 
plantes de la Guyane » sont restés jusqu'à présent en- 
veloppés d'une obscurité profonde , qui n'a pas permis 
aux botanistes de bien apprécier leujrs rapports et leurs 
affinités naturelles. En effet, les descriptioi^s de cet au- 
teur» quoique souvent fort détaillées , sont par fois très- 
incomplètes y sur^toùt dans les organes de la reproduc- 
tion > qui comme chacun sait , offrent les caractères les 
plus importans dans la coordination naturelle des végé- 
taux. Aussi plusieurs des genres de cette contrée, dont 
la végétation est si riche' et si variée , sont-ils encore 
aujourd'hui très-peu connus. Possesseur- d'un herbier 
de plus de tfois milles plantés; recueillies par mon père 
aux AntiUes , à Cayenne et dans toute la Guyantfe » pen- 
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dant^ im séjour de huit années,; )e me propose d'éclai- 
rer ..succesÊsifeinelQt .e^ux .diss. g§i)i^s,^.d'Aublet , . sur 
lesquels- oui n'a encore ^U€i d0s .notions imparfajt^^ , et 
de complétée ^si^aulaDt',^^ p^^Ie;la connaissance 
des. esipècèis.:qi)(î.tompo$enl la Flore de la Guyane. 
'. 'PàrxmJes.^nres obscurs d^crit^ par Aublet^ nous nous 
arréterons;auî.otird'liuJisi)r^c^lui:.dopt il a parlé dans son 
supplémieint » .( pag« 56. ) sous, le nom de Coutna. Il no 
se;oopipip$6:.qQ§.d^uae seule espèce , le Couma Gttyan- 
nen^is ^ At^bU » Guy. suppl. , pag. 36 /t. 392. C'est un 
grand arbr« oiçiginairo des forêls de la Guyane » et. dont 
on n!a connu jusqu'à prés^pt que les fruits. Les fleurs 
n'ayaÂWtil^iati encorde été ob^erv^es , et la de|$criptiou 
4^ fruit dç!np^pa|?)Aub,lei est, tellement inpompLèle , que 
:M/* / de JnssieUj n'ayant pui reçpAnailre les affinités de cç 
fgeare , ,n^jift4JfI*Wï^;sa. [Jaç©;^ï^'çaa fait aucune, meçiljon 
m|n)6^i>^s . .^,c]fl§s^.d^,si nombreuse, dj^s . ifiçertœ 
éifidfs.^ Jtes 4çjl^aiÛÂiyi<WK tf>èS'Ji>ieJi conseic^^^ -de . petle 
:pla^4e que i^fiius.pos.sédi^n^ , -39^ metlent k^ mèjçûie de 
compléter ^|w«iiiis|pire.ej,4jl'i|^d|^ avec ççr^itude l'oi;- 
di»0,iiatu^el-9^9^s(jelljB,^'ippa4Cjiçiil. . 

Jb9îHt9îujr,rtf ^pijte,p/ied*,,^t^ uypm^ ,^aTdpjà ,,^^ 
mètre de deux pieds. C'est un des^,f^rbre/^ ^eg^{^f^s^^légans 
qui décore^B^ 4ps.|sr>êfcsj 4çî ^i^ jpaifUe,^!^ l'Amépi^iie. 3on 
écor^ep^épft^sôf ^aîifiâlijp et^lajs^e ^fiOAiJçç^jBi^ ^î^i;jdancp 

par ,1^ .ipci«io#ft,,Jlu'.flfl JtrPfifttjflB?! • ,??r.(?W:r]?^^^^: ; ^^ 
.W^nçl^e,,.|ft^/Q,^cit ;.à \'^r„ et preE^d.ui^o tejaie 
.gri^. .,tieg Jfi^i^s.f ^Eueafi?,jçqnt ;^^^^ 
.I^es, feufi|es spnt yjçrt^iG|Ilée& p^r troU^^ les .fl^iKs^ sont 
:|£pse,s ^.js^s^e^^ spmblaj(>les à .cellqç du. jasmin. à .^rand^s 
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fleurs ipour la forikie éf ta granideur. Elfes sont dîsposéea 
eki panicttles ^dilairee v dont les pédoncules sont ra« 
ineux et triclioloitle»« Leur calice BH>nosépale se difite 
eu cinq lèlies lancéolés et profonds ( leur corolle est 
monoj^étalé , r^dlière , tubuleuse et - infundibuUfi)nne4 
Son limbe , qui est un pea oblique » offre cinq lanières étlroi* 
tes » d'abord tordues en spirale avant leur épanouisse**' 
ment , puis étalées et un peu réfléchies. Dans l'intérii^u» 
du tube de la coroHe sont insérées cinq étamines » Crte^ 
counes /dont les anthères sont sagittées» L'ovaÎMesi 
globuleux ; un peu déprimé » enveloppé dan» la' moiti4 
de sa hauteur par un disque hypogyne assesmittoii 
coupé en traders » cet ovaire m'a constamment pres- 
sente une seule loge » aux parois de laquelle séttt k^ 
sérés deux trophosmespermes longitudinaux , nsconvert 
d'une très-grande quantité d:''ovules fort .petits. Lef style 
est siiûple et se termine par un stigmate biâdè« Leè 
fruits ,' d'après Aublét , sont charnus, arrondis, de hi 
gros^èui" d*uAe noix verte .j recouverte de son brou; 
leur pèaù est fine et roussâtre ; leur ehair est -de k 
même couleur , fondante et un peu pâteuse -, mais d'un 
goût fort agi'éitble. Avant leur maturité , ils sont remplis 
d^un suc âôre et laiteux. Ils contiennent de tmis h cinq 
graines un peu aplaties. 

D'après la description succincte que itous^ venons de 
trirtCer ûu Cdumà de la Guyane ;il n'est aucun botaniste 
qui n^y rëcotttiaîsSe facilement une plante de la iamitte 
d(E)à Apo'cynéeSk C'est en effet dans cébte famitte que 
ce géi^t^e dôh être placé V tout près des genreS^ <>'at^&lRS> 
' Àmbélanià , PaboUrla et €^lrhéta\ il se distingue dès 
trois premiers, quï |)rôbtiMçm6nt doivent élrie^ rédtds^ 
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par^ 800 o?aire et soD.firaît wiilociilaire«» eidu dernier 
pur Fabeeiïoe dece eoyau comprimé kdeax loge^diaper* 
mes I ^ forme Vua des caractères easenUak da gsnr^ 
Cerberm. Cepeadast» ces caractères oot bei^ d'étte 
de nouveau examiiiés avec soin , avant de rien prononcer 
surrexistence de ces divers genres « qoà ontentr*eox de si 
grands rapports. - 

Dans un fort bel Ouvrage ». récemment publié en Aor 
gleterre , par M. Rudge , sous le titre de leaneê plan^ 
iarunt Guyamœ rariorums le Cauma GwfanensU d*Aii- 
blet , se trouve décrit et figuré sous le nom de Cerbttm 
triphjrtta 9 p» 34 » 1 48 j mais le botaniste anglais n'a pas 
reconnu la plante d'Aublet , et donne son Ccrbcra Ir j- 
phjrlla comme un végétal entièrement nouveau* Cepen- 
dant , il est impossible de méconnaître leur identité • 
soit d'après la figure , soit d'après la description dpunée 
par Aublet et par M. Rudge. Le nom de Ccrifêra tri- 
phyllane saurait donc être adopté , puisque celui de 
Couma est plus ancipa , et que d'ailleurs ^tle plante ne 
peut en aucunemanière être rapportée au genre Ccrbeta. 

Le nom donné par H. Rudge devra donc être cité 
•seulem^t comme un synonyme du Coumier de la 
Guyane. 

Quoiqu'appartenant avec la plus grande certitude à 
tme famille composée de végétaux lactescens » acres et 
très-vénénettx » le Coumier s'en éloigne par les qualiiés 
de son Ihiît. En eflfet» dit Aublet , les Nègres portent 
ce fruit dans les marchés de Cayenne , et les Créoles Je 
placent parmi les meilleurs fruits; du pays. On Ty^lé- 
s^ne vulgairement sous les noms de Cmima Ou de 
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Nous ferons observer , en terminant cette noie , que 
notre bat n'a été. que de faire connaître la plante dési- 
rée par Atiblet sous le nom deCautna Guiawncnsis , 
et. d'indiquer Tordre naturel dans lequel elle vient se 
ranger ; mais jusqu'à quel point le genre Couma et ie« 
ideùx genres Atnbelania et Pacouria du même auteur, 
diiFèrent-ils , soit entr'eux , soit des autres genres de la 
même section , et en particulier du Carissa ; c'est ce 
<[uè nous nous proposons d'examiner en détail dans 
xm travail que nous avons entrepris sur les genres de 
la familledes Âpocynées qui ont le fruit simple et charnu. 

Nous allons maintenant donner une description dé* 
taillée du Couma Gujunnùnais. 

* ■ • ■ 

Couma Guyanensis , Aublet ; Guyan. suppK , 39 ^ 
t. Sga. Cèrfcera tripAj/Za , 'Rudge , Icon. pi. Guy. > , 
p. 5i » t. 1\Om 



. • •-* 



Arbor 3o pedes alla coritce olnereo , crasso , suc- 
cum iactescentem emUtcQle ; ramis erecUs ; ramulis 
subtrigonis glabpis. j • ! 

EoliçL ternato-yerticiiiata , late ovaU-acuminata , intcr 
gerrima^ glabra , supra nigro-viridia , subtus pallidiora, 
nervosa, basi in petiolum brevem , membranaceutn , 
canaliculatum , erectum desij:^cntia , petiolis invicem 
sese involveutibus. Folia 4-6 pollices lopga » 3-4 1^^^» 
facillime cadunt > ita qt suprême tantujn pars ramorum 
foliis ornetur. 

Flores rose i eleganlissimi magnitudine forma qu,e 
Jasijnino grandifloro consimiles , in paniculâ axillari pe- 
duQCuIûtâ foliis brcvîori , ramosu dispositi. Pedunculo , 
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pedicellisque glabris apice tantum subpulverolentis » ar- 
ticulatis » aubtrigopis. y muItoUes ramp«o4ficbQU>miîd^ à4 
basim çemper , tQt^dem .bracteoli^ oaducUr^tipUalls.. ^ 

Calyx monosepalus per^steius turbio^Jtç^açapai^u^tus 
extus pulverulentus , quinqùèparlitus , laciniis erectis 
lanceolato-acutis œquallbus. . •» 

CoroUa iubulosa subinfundibuliformis ; tubo cylln- 
dricp , piediâ parte subinflato , çalyce quadrupla lon- 
giorif limbô quinquepariito subobliquo; laciaus patulor 
deflexis» angusto-lanceolatis aQutis,^u}).i.lQiigitudiae , 
exlus pulverulentis ; faax pilis appressis suboccluditim 
Stamina quinque ipedip corollœ tubo ailixa iâclusa ; 
erecta; filamentis brevissioûs subpilosis; antheris in-r 
trorsis bilocularibus , cordato-sagittatîs. 

Cvarium globoso-depressum striatum , disco annur 
lari sinuoso usque ad médium altitudinis-ciaetum-; ua|7 
Ipculare, irophospermiis duobus parietàlibus oppx>sili$ 
longitudinalibus , utroqiie ovulis pumerpsia , mioimi» 
onusto. 

Stylus subulatus simplex usque. ad stamîoa attingens , 
glaber. Stigma terminale oblongumbiparlitum , appea- 
dice squammiforxui obluso , basi cinctum. 

Fructus ( a me non visus ) ex Aubleiio , pomiformîs , 
nucis communis magnitudine , intus pulpo«us seibiaa 
^-5-orbicuIato- oblongaplaniuscula in ordinale includens., 
Crescil in Guy^â. 1>. 



■^ 
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NouTEUBti oBssiYATioirs BUT le terrain qui contient , 
en Normandie {département de VOme ) , le boit 
fossile à odeur de truffes / 

Par m. J. Deskôtbbs. 

■ 

LoBSQtB j'essayai de décrire (i) le corps organisé 
fossile , désigné par les naturalistes Italiens » sons lo 
nom de Tartùffite, et long-temps regardé comme un 
Madrépore , bien qu'il ne soit réelleinent qu'un végétal fos- 
sile à tige creuse , converti en chaux carbonatée acicu- 
faire» conservant un principe bitumineux odorant que 
le frottement manifeste » j'indiquai àon existence sur plu- 
sieurs points de la Normandie , en outre des localités 
du Ticentin » jusqu'alors les seules connues. Je parlai 
même de sa position géognostique avec quelques détails 
pour deux localités que je connaissais davantage , Croi- 
silles et Gurcy dans le canton d'Evrecy (Calvados). 
Ces observations montraient que ce fossile paraissait ap- 
partenir aux parties moyennes de la formation du Jura ', 
et surtout à la série des couches calcaires et argileuses 
de cette formation , que les géologues de Gaen ont nom- 
mée calcaire d^Evrecy. Mais cette portion inférieure d'un 
des terrains secondaires dont les limites sont le plus 
écartées » se compose elle-même de plusieurs ensembles 
de couches qui se remplacent mutuellement et sont assex 
distincts » pour que d'excellens observateurs , MM. Bue- 



(i) Mém. de la Société d*h%st, nat* de Paris y t. L*' 
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kbuid» PréfostBtBouélofi aient nettement séparés. (Test 
à deœt de «es dépôts équiralens à peo^irès ponr Tâge et 
diffirens pour kcemiposition minérale et organique qu'ap*» 
partîent également ia Tartuffite. Toutefois elle est plut 
abondante, mieux caractérisée et' plus parfaitement ana- 
logue aux échantillons du Yscentin , dans les deux uoih 
trelles localités que je vais décrire ( Ecouché et Frenay-Ie^ 
Bui&rd, arrondissement d'Argentan» département de 
rOrne). Ces motifs m'ont engagé à revenir sur ce fait 
gédogique. 

Les couchée de ces localités , ainsi que celles de 
Croisilles et de Curcj, très-probahlement superposée^ 
au taleaitè Lias àgryphées arquées, sont évidemment 
inférieures à celui sur lequel et aux dépens duquel 
est construite la ville de Caen , et que les géologues 
ée cette ville ont nommé caleaire de Caen. Cette' dei^ 
liiëm roche est reconnaissable par sa blancheur , Tho- 
itlogéttéité de sa texture et la finesse de son grain qui Uk 
fondent cémme le calcaire parisien , d'un emploi si 
tiBuél' en architecture» par l'odeur légèrement bitumi*< 
neuse qu'elle exhale lorsqu'on la frotte ou bien qu'on la 
sttie/par lôs plaquettes et nodules* de siks corné alter-^ 
Qant efk lils» souvent épais de plusieurs j^ieds» avec les. 
battes -calcaires» enfin par les fossiles qu'elle contientit 
InfiuiiÈent plitè rares que ceux des couches qu'elle re^ 
c^vre» oà dont elle est recouverte » oes corps sont néan^ 
moins assez caractéristiques. On j rencontre en efiet » outre 
des débris abondans de crocodiles » beaucoup de coquilles 
particulières parmi lesquelles on remarque une espèce 
voisine pour la forme et la structure du genre Pinne , un& 
OU ^m aulrei trts - ioloDgées approchant des Pemes ,, 



I 
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UAeModiole strjiée, un petit Pei^Qj, plusieurs Térébra- 
tules p doAt uneEpioeuse , une petîtei(;oc[ùiUQ)>iv]aive!dbat 
le faciès annoDce; une Luçine o|i;upe CjtJiféi'ée; poial de 
gryphées et très-^rarepent des;i^aipqites.|&C.d(^:))^i)e!^ 
nites » caractère négatif qui a'est point. à pégUg^)^:; on 
y voit enfîa; une petite coquille^ (urrjljc|]iléç; qyi, ippurrait 
bien être wn oéritbe , • et -don^ M» ,Pre¥ost a » . . )e norois » 
parlé le. premier. ^ ; .:. ;;;i 

Je sens combien; de pareilles '^^^ermipations.seffiieiit 
insuffisanles et incomplètes» si efles étaieçiljidpiSMiéQS 
pour elles-mêine3 et jseryaient à décrira spéçial^o^ent f ne 
roche , mais jê.n^. rappeIIe.Ce6 principaux c^tfaolèros; que 
ppur. montrer Jt'^xaciitude d'un rapprochement,^ entre 
elle et, des couchas jcalcaîres no]^dét^rin^néeS;,encorc. 
^,^. Considéré sfxffs un autre poipt de vue»; ce calcs^re 
pourrait recçvoirjUi|sn£\n^.çi^prunté^ .1^ géogtapbie pbj^ 
sl^ue , aussi couFenable. peut-être »;que(Celui qu'jil ^oHMI§l 
géogfçphie pçlitijqj^ue ; en le.noiDçimapt^^a^tVe dfSfilai^pfi 

g^érâl dans les'départeipens.du Calvjados et^&.I'Qrpçi» 
c'est ^ue lesplc^nos de ces départjspen^.^ çopipiii^s 4aqi^ 
les terrains sjBqpudaires , sont babitueli^ept^à QOitiir 
veau. Il ne faudrait pas» toutefois »< iairç de.. civile d^n<[h( 
mination unq- application trop rigoureuses; Gar'»;:qn troa- 
verait que k^ caufi/içs àpoLypicf$,,len gg^çheS}O0Ut^lir 
quffs blanches unifçrmcs ». formel çi|je^i)|i|^ à4es é^i^e^ 
supérieur et inférii^ur » dçs espace^ .^. plusieurs U^m^s 
sans inégalités sensibles, Gonu9[Cj>aUlçfurs la crpie , jp 
calcaire grossier» les marnes d'^eau douce» les; allii- 
viens » etc. Je ne donne ce fait que comme u^A'ésultat 
habituel » et ['indique d'abord lagraiMlo plaine d^Cacu^ 
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la mieux connue/- qui s'étend h l'O. Vfers Baveux 3' au 
S, E. veris St. -Pierre, sur Dives , Coulîbœuf , ' etc. , et 
surtout au S. Vers Falaise. Autour de cette dèVnîèrô 
ville «n observe des vallons multipliés ; de nombreuse9 
proéminences des tei*raîhs intermédiaires {grès poutpré 
et schistesardoisiersî Tltonschteffef) , t[ui perçant à tra- 
vers les couches horizontales secondaires , semblent 
. tarminer cette première plaine , mais ne font que Tinter- 
rompre. En effet / après avoir traversé les îles de grès ( i)* 
de Martigny , la Hoguette , Cordey , Néuvy , Maison* 
Robge/ etc. ; on découvre une plaine nou?ellè qui s'é- 
tend vers Trun, Argentan , Ecouché , et n'est que la 
continuation de la première , si l'on en juge parsapo* 
sition et sa nature. Il serait facile d'en indiquer d'autres 
prolongemens au-delà d'Argentan , vers Seeï et même 
jusqu'auprès d'Alençon , où la découverte d'ossemens 
de crocodiles (2) nous rappelle un des fossiles les plus 
caractéristiques de cette époque. Ces plaines / extrême- 
ment fertiles , semblent avoir été d'anciens bassins , se 
communiquant par des gorges plus ou moins évasées au 
fond desquels les eaux marines déposaient leurs sédi- 
mens, au pied des terrains anciens qui les bordent ou 
les traversent. 



(1) M. Desmarest père a décrit quelqites-unes de ces 
iles de i' ancienne terré, ainsi qu'il les nommait ; si Ton 
peut ajouter à ses descriptions, du moins il n'y a rien à 
en retrancher. (Voy. Encyclopédie méth. , part. Géogr. 
phy signe j art. Argentan, ancienne terre y etc.) 

{i) M. Cmiev y Oss^mens fossiles y t. V. 
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Ea s'clevftol au (lessus de leur Direau habiluel; on 
rencontre quelques-unes de ces lies dont tirons Tenons 
de perler , ou bien Tune' des cedSehes Tariées de la (ot* 
mation oolithique supérieure» 'telles qu^un cooglciméi^àt 
formé de grains calcaires et de coquilles brisées et ari^on* 
dics entre Gaenr et la met » etc. ^ des amas considéra- 
blés de Polypiers, sur beaucoup de points du départe- 
ment du Calvados et dans celui de TOrne , h Ocagnes 
au Ni^, et à Montmerrey au S. d'Argentan. 

St-Fon descend dans les vallonsqui travelrsent çS et là ces 
jjaines , ou bien si Ton se dirige vers teurs extrémités , on 
trouve un caleaire oolithique blanc; mais plus ordinaire- 
ment cette réunion de bancs argileux » calcaires» sîlt->- 
ceux» la plupart très-coquilliers » quW a désignés sous 
le nom de calcaire (CEvrecy , et dont j'ai décrit deux 
localités qui m'avaient offert la TartufiUe , comitie à TO. et 
au S. O. de Caen ; sur les bords des terrains anciens dà 
Bocage. On remarque^ncoreen se dirigeant plus aùmidi , 
vers Falaise et Argentan » des assnses d'un sable h grains 
le plus souvent très-fins ,- accompagné quelquefois de 
galets quartzeux , et dont les parties supérieures , liées 
par un ciment calcaire » forment des bancs durs et tr^ 
t^ohérens. Ce sont précisément les parties 8<rfide» de ce 
4épôt que' j'ai d'ebord indiquées comme l'équivalent 
probable du calcaire d'Evrecy , que je désirais faire 
tXMinaitre en raison de la grande abondance de Tarluflile 
que j'y ai rencontrée , il me reste à donner sa dès- 
<:ription géographique » après avoir assigné sa place géo- 
gttostiqùe. Il ïn'e sù£^ , à cet efiet » d^expliquer rapide- 
ment la"" coupe jointe à ces observations ( pl« 6 ) • 

Cette coupe du point (a) aupoiht {g) , c<miprendiine 
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étendue de troU lieue» environ , reweirée du S. m N. » 
eotre la TnUée de TOrne ao moulin de Sérans , à l'0« 
d'Ecouchéet delà chaîne ancienne deNeuvy (i). Op voit 
qu'il n'y a aocuneproportion entre les diverses dimensions 
de cette coupe 9 et que Tépaisseur figurée des strates ne 
correspond aucunement à leur étendue en superficie» 

Au poii^t de départ (a) sur les bords de TOrne , la 
rivière n'est point encore encaissée ^ comme un peu plus 
loin 9 dans des roches schisteuse» ou granitiques ; elle est 
seulement bornée , sçt sa rive droite , par des sables gé- 
néralementcolo/és en- jaune» épais de 25 à 3o pieds , et 
que l'on, prendrait pour^une alluvion récente si Ton n'y 
découvrait d'anciennes coquilles > telles que des térébra- 
tules p des bélemnitea» etc» ^si Ton ne les voyait , s'en-- 
durcissant peu-à-peu dans leur partie supérieure » for- 
mer des bancs solides d'un aggrégat de sable quart-* 
2eux et de. chaux carbonatée. Geux-K^i renferment 
plus abondamment les mêmes fossiles , et > entre au-* 
très, de petits tufs sinueux très-remarquabtes , sépa- 
rés par des articulations , qui rappellent la forme des 
Isis 9 et des fragmens de tiges de Tartuffîte. entièrement 
anal(^ues à celles da Yicentin« Il i^e reste plus , enfin , 
aucun doute sur l'ancienneté relative de ces sables fria^ 
blés ou cohérens» lorsqu'on les voit» peu après ^ recou« 

\ 

(i) J'ai eu le. plaisir de visiter ees lieux avec M Her^ 
vieu f principal du Collège de Falaise , dont les connai»^ 
sances variées et roblîgeance m'ont été très^tîles dan» 
mes recherches au milieu d'un pays qu'il observe lui* 
même depuis long-jfemps sous le point de vue de la géo-« 
graphie physique. 



^ 
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verts par la nappe calcairo qui constituo en (6) la 
plaine au milieu de laquelle est situé le bourg d'Ecoa- 
ohé y p!auiequis*étend assez loin au midi et va rejoindre 
celle d'Ârgèntan à l'est. Des excavations nombreuses > par^ 
exemple au N. le bois de Sérans » Bourg-Loquin , le Ménil; : 
au S. Joué , du Plain et. Aveines , facililenl Tobservationj 
dé ce terrain , qui se compose de bancs alternatif d'un 
calcaire blanc et grenu ; il est exploité, lorsqu'il est un 
peu dur, comme pierre à chaux et pierre à bâtir. Plûs^ 
tendre, il fournit une marne fréquemment employée- 
en agriculture dans la partie montueuse , et bien^moins 
fertile , des cantons de Briouze et de Ranes. Ces di£K-. 
rens bancs sont séparés par quatre ou cinq alternalives 
de silex corné , disposées absolument comme dans le 
calcaire de là plaine de Gaen. Outre les fossiles habituels 
à cette roche , on voit ici très-abondamment les petites 
coquilles dont j'ai déjà parlé, semblables, les unes à 
des Gérithes , les autres à des Gythérées , et qui , réunies 
sur le même morceau , le rendent difficile & distinguer 
d'un échantillon du calcaire parisien , bien plus mo- 
derne. 

En s'avançant toujours au Nord, on traverse en (o) 
à Montgaroult , une proéminence de roches anciennes 
formée , sur ce point , de schistes argileux , gris et ver- 
dâtres , durs ou décomposés , qui semblent presque 
verticaux , mais tellement tourmentés que leur direc- 
tion est difficile à saisir. 

Plus loin (rf) la colline dite le mont Vloger, présente, 
à. un niveau bien supérieur à celui du moulin de Serrans , 
des sables et grès calcarifbrcs tout-à-fait analogues pour 
leur nature et leurs fossilles. On sait combien souvent 
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les niveaux géognosiiques, soiit pèuren rapport avec les 
niveaux phjrsiques, et, pour un fait ai ordinaire il n'est 
paa besoin de rappelei^ les Fis et les Diablerets. 

Après quelques inégalités de terrain produites par 
cette île et par ces dunes ^ recommence une plaine cal* 
Caire (e) tout-à-fait analogue à la précédente » et qui 
n'est plus interrompue qu'au vallon situé avant Fre^ 
nay {a*). C'est ici][que la même isuperposition de couches, 
c'est-à-dire, le calcaire blanc {ocx) sur le sable et le 
grès calcarifère, nous montre de-nou^eaa dans cette 
dernière les mêmes fossiles , et particulièrement les tiges 
de Tartuf&te les plus entières , acc^pagnées , comme 
dansle Vicentin , de polypiers astroïtes convertis en apath 
calcaire saccharoïde , et de petites étoiles d'Encrinites 
qui m'avaient paru ressembler à des crystaux d'arragô- 
nite ; on y voit aussi des fragmens de schiste intermé- 
diaire très-altéré«. 

La plaine calcaire {f) coniinuejusqu'au vallon deRouf- 
figny , où elle s'arrête au pied/ie la chaîne escarpée {c\g) 
de Neuvy , Corday , Fourneaux , etc. , formée de schis- 
tes et de marbre , et en plu$ grande partie • sur-tout vers 
les sommets, de grès pourpre intermédiaire (i). 

Au-delà de ces terrains anciens , on retrouve le sable 
et le grès calcaire à Tartullite , avec tous ses caractères , 



(i) Je crois que ce nom de grès pourpré a été proposé 
d'abord par M. Menar^ » pour désigner l'ancien grès 
rouge anglais /alternant avec les Grauwackes, etledis^ 
tin^^uer de l'ancien grès rouge allemand , contemporain 
delà houille, et du grès éigarré ({ui contient les plus 
grands dépôts de sel gemme. 
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la mteio position I et ^ fossiles plus Taries , c'est aux 
eDfiroDs de Falaise (à Guibray , Roagemont » etc. ) ^ 
cil il repose sar une argile avec ligoites » qai poamiit 
répondre à l'ttsie de celles du Lias. 

Si dans ta série des couches calcaires et argileuses 
d'Evreéy » il en est une qui puisse correspondre assez 
exactement à ce grès calcarifère, ce serait la couché' 
û."" 8 de la première coupe» qui contient aussi la TartuiEte» 
mais accompagnée de la Gryphiea cymbium , que nous 
ne Voyons point ici. Pour la structure minérale/ le 
conglomérat de sable et de calcaire qui repose immédia- 
tement (Groisille8)pur une assise épaisse de sable et de 
galetis quarlzeux offrirait aussi quelque rapprochement.'^ 

Depuis mes premières observations sur fa Tartuf- 
fite , j'ai eu connaissance d'un fait nouveau relatif aux 
principes organiques conservés dans certains végétaux 
lapidifiés. M. Menard possède dans sa riche collection de 
fossiles , un fragment de bois montrant les fibres les 
plus déliées , converti en fer oxydé brunâtre , et empâté 
dans un grès également ferrugineux. Ce bois ferrîfère , 
recueilli dans une sablonière à trois-quarts de lieue de 
Rochefort , sur la route de La Rochelle , par M. Delà- 
veaux > alors professeur d'histoire naturelle à Saintes ^ 
est remarquable par la propriété que lui a reconnue 
M. Menard , de manifester, quand on le frotte, une odeur 
voisine de celle de Taclde muriatique. 

Je dois à Tobligeance de M. Boue , la connaissance 
d'un autre fait qui se lie bien plus particulièrement à 
l'objet de ces recherches : c'est Texistence , dans les 
environs d'Oxford , en Angleterre , d'un fossile entière- 



l|ieiit.Apa|og9f T^p tt fojsne , sa sljruçtuPd , sa xo^v^rtioa 
!^ ibhaui: vCarJbqnçitée fi|)reuse , enfin , par son odeur» aMx 
bois /Ç£|{c^rî^ et p4c|r^ps4a Yicentm et de Kormandie^ 
JV vu dai^s la cpllec^on 4e M. Boue y plusieurs ëohap*- 
tiKojQS^i)- i| jfpp^U iç^possîblpde distinguer de ceux des deux 
putf^os p^s. |}s ont été reoueillis dans un tprrain. infé^ 
rieur ^ Içt crai&; c'est l<o «al^le ferrugineux {Jron-^and) , 
pu peut ê^ P0a)far4 clfij j qui dépend de la formation 
jurassjiqne, ]^ içimiiii^de de gissement se réunit» comme 
çp yoit , ^ (PMS le^ autres caractères , pour prouve^ 1% 
dentité de pe fosfijf;* J'#i rencjontré cbçji ce même J^- 
iuralistf 2^ échantillons 4*99 (Vétinite noii»»,qiii » par le 
choc» exhalent une odeur de truffes peu différente de 
celle de tous ces bois fossjleis » mais pourtant sans qu'H se 
yoi^ auqune trace d'pi^ganjsation. 



Mémoire but une larve qui dévore tes h£lixi nemok a« 

• a 

£is 9 et sur l'insecte auquel elle donne naissance ; 

» * 

Pin le Comte Lutacb Miblzihskt » 

, . , ... 

Meiid>r€^honoraire dç là Société iielvé,tique^ correspoii- 

dantdd Musée, p% membre de la Société de phiîçso* 

' phie à Genève. * 



. I 



Si Ton considère d'une manière générale Ic^ étrea de 
lia nature » o][^ en Jtrouyera peu c[ui ^^aient des c^nn^mis 
assez redoutables pour les détruire ou 4u, moins pour 
le^ ^incommoder ylveme^t Jfins Iç bu» 4e se fqyrnip à 

La larve que je me propose de décrire est un .e^!gG(ipp|ie 

6.. 
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très-remarquable de ce que je viens d'avancer, 
m'occupant des escargots sous le rapport de leur pny^ 
siologie, je trouvai un hélice qui était retiré dans sa 
coquille , dont l'intérieur contenait aussi une larva* 
Ce fait m'intéressa beaucoup» et je cherchai à recon- 
naître rindividu établi avec l'hélice. Pour cet effet, 
je m'adressai à plusieurs naturalistes » je consultai quel- 
ques ouvrages » biais nulle part je ne trouvai de quoi 
satisfaire ma curiosité ; car la larve dont II s'agissait 
était inconnue. Je me déterminai dès-lors à en fiiîre 
une étude particulière » et ce sont les résultats succincts 
de cette étude » faite encore très-imparfaitement, que je 
Tiens présenter ici. 

Il est en général peu de larves , qui offrent , an moins 
aux yeux du naturaliste » un aspect aussi agréable que 
celle-là. Elle, est jaunâtre ^ et a 8 à g lignes de long sur 
4 à 5 de large, (i) Sa tête munie de deux mandibu- 
les bifides très-fories , porte à sa partie supérieure deux 
antennes brunes) composées de deux articulations; cha- 
cune de ces antennes est supportée , en outre » par une 
* espèce de prolongement membraneux et blanchâtre. A 
la partie inférieure de la tête et au-dessous des mandi-^ 
bulesy sont situés sur un même plan horizontal , quatre 
palpes , dont les deux externes sont légèrement épatéis et 
toujours en mouvement , et les deux internes plus minces 
et moins mobiles. 

(i) L'on ne peut guère connaître les iÛmensions pré-- 
cises de cette larve , car elles varient selon la position , 
l'âge et le degré d'embonpoint que ces animaux ont ac-< 
quis : on peut en dire autant de l'insecte parfait qui en 
provient. ^ 
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Le corps de la larve est divisé en douze articulations ou 
anneaux» dont les trois antérieurs portent six pattes fortes 
et bien conformées ; ces articulations n'ont que peu de 
poils parsemés çà et là , sans aucun ordre. Les huit arti- 
culations suivantes portent inférieurement chacune deux 
faussas pattes et supérieurement deux hoitppes de poils de 
chaque côté. Ces poils sont placés sur une espèce de pro- 
longement de l'épiderme » en partie vide en dedans , et 
qui fait dé fortes saillies sur le côté de chaque articu- 
lation. Enfin p la 12.* articulation porte l'anus et deux 
houppes de poils terminales , formées 'de la même ma- 
nière , mais plus grosses que toutes les autres. L'anus 
de cette larve offre ceci de très-r^u^arquable , c'est que 
non-seuleinent il lui sert pour l'émiission d'excrémens li- 
quides et peu abon^ai^s , mais encore qu'il contient 
dans son intérieur une espèce de pied carl^gineux que 
l'animal peut sortir et rentrer à volonté , et don( il se 
«ertpour marcher. Ce pied est,, un pe^.,éva0 à son ex- 
trémité , et légèrement enduit d'une humeur visqueuse , 
ensorteque le point d'appui qu'il doit offrir est très-fort > 
La larve s'en sert beaucoup pour marcher ; mais le mo- 
ment où cet organe lui est d'un plus grand usage» 
c'est sans contredit lorsqu'elle est en train de tuer qn 
escargot; alors elle a besoin de beaucoup de force pour 
s'enfoncer dans la coquille , malgré la résistance -de sa 
vjctime. 

Des^deux côtés du coups de la larve» entre Jes deux ran- 
gées de houppes de poils » se trouve aussi iine rangée 
de points saillans » glanduleux et noirâtres : ce sont là 
probablement ses trachées; j'ai lieu de supposer que 
ses trachées sont en oommunicatioA avec les houppes de 
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pM$ eh question , et que dans i*état ordinaire des cho- 
sél p cëllés-c! étant en éontact arec Tâir par due ^iratide 
iarfacè » lé pompent , té tradstnetteBt aux tfachëës et 
ftrrorisent ainsi la respiration de Taniinal. Mpiiâ lorsque 
la tarte s^ost eiifohcée dànS la vase formée par la pùttfé- 
ftcrfon de Tescar^of tué , lés trachées àé peuvent plus 
remplir leurs fbnétiôns ordinaires; né jpbùrrâit-on pas 
idpposer (|ue , dans cette position , ranimai respiré au 
mojetf des houppes de poils dont il à été question ptiÀ 
hftut/etdoùt on aperçoit toujours iaU inôîns îés deux 
tbirmlnBles. De cette màirièrè , lèà ti^aèhéés coïni^ciùnï- 
t^él^aient par lés houppes avec Tai^ èxtërièjir. JTe no 
présente ceci que coitimé bhe hypothèse et non point 
Comme un fait bien constaté. 

Pour terminer ce que j*ai à dirô dé réilérièur dé la 
hirte, fiijotllèrai qu'elle a sur le dos deux rai^géè's de ta- 
ches brunes» séparées par une bande blanchâtre qui ti^a- 
Tcrsh tout bon CoVps » c*élst son raisseâu dorsal. 
* ' J*éhlro tntiinleitant dans quelques délaits sûr les mœurs 
dû èetté lérve. Là Voi^acité est isàns contredît lé cérac- 
(^rê qui doit le plus 'dippeler notre attention, dette dis- 
position c^t en effet telle tihéi cet toimal , qu'aucun éscar^ 
^1 no )>out lui échapper une fois qu'il a commencé son 
ïiUaqwt» I.otsquVllc est affamée, elle se met à la recherche 
d%m hélîco pro^f tienne à sa taille » el quand elle en 
trouva un , elle ne le quitte pas quVIle ne Tait enllère- 
ment d^Tor^ Si an moment où la lârre rencontre PesCar- 
(t^^t » il $e troute hors de sa coquille , elle ne Taltaque 
^« , vkial^ bile çritnpe dessus el Ttceoiàpàgiie ailisi jus- 
qu'au moinfitol ^b le malheureux mollusque rentire dàùà^ 
HK ;9^laNif^ : b^ n'é$tqn^alot$ qâ*elle sVpproéhèdâ Ibcc 



(71) , - 

droit de l'escai^t , y plonge sa tête et l*enfoDCe a?eG 
force 9 à l'aide du pied dont j'ai parlé'plus haut » qael- 
^uefoié jusqu'à la seconde spire de. la coquille. L'escar- 
got parvient encore depuis ce moment » en faisant des 
contorsions très-grandes , signe de la souffrance qu'il 
éprouve , H nessortir Textrémité de son pied ou de sa 
tête ; mais au bout de peu de temps , il est obligé de 
se résigner et de rentrer dans sa coquille pour n'en plus 
ressortir. La seule circonstance qui puisse encore sau- 
ver l'escargot de cette position fôcheuse » c'est de ren- 
contrer , en faisant ses contorsions» un corps saillant-, 
contre lequel il puisse coller son ennemi » enduit de 
l'humeur visqueuse dont il Pavait entouré ; ceci ne sau- 
rait nullement être attribué h FinstinGt de l'hélice » 
.mais seulement au hasard. 

Toutes les recherches, qae j'ai' ftiites , dans le but de 
découvrir le moyen employé par la larve pour donner à 
sa proie une mort aussi prompte onl été inutiles » et l'on 
ne peut savoir » en effet , ce qui se passe entr'eux dans 
l'intérieur de la coquille ; tout ce que je sais , c'est que 
)é suis parvenu à faire tuer dans une journée trois escar - 
gotspafr la même larve. C'est ceque j'ai fait » en la privant 
de sa proie , dès que j ai pu juger que le mollusque ne 
pouvait survivre aux meurtrissures qu^il avait éprouvées. 
Par cette expérience , j'ai voulu m^ assurer si la larve ne 
se servirait point d'un venin pour faire périr sa victime ; 
pais le corps de rhélice» gardé pendant quelques jours 
après sa .moi^t , ne m'a rien présenté qui pût me faire 
soupçonner l'existence d'aucuïi liquide vénéneux quel- 
conque. 

Ces larvea se trouvent surtout dans les ruiaseamc des- 
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sécbés situés au-dessous des haies. Lorsqu'on voit uue 

coquille fraîchement tombée , ten?ersée , propre en de- 
dans , et que Tescargot n*est pas visible à l'extérieur , en 
cassant la première spire de la coquille , on est presque 
sûr d'y trouver une larve occupée à le dévorer. On 
en trouve de différentes grosseurs , les peêites se lo* 
gent dans les petites coquilles et les grandes attaquent 
les grands escargots. 

Lorsqu'une petite larve a mangé un escargot , elle 
grossit , change de peau , et s'en va chercher un mol- 
lusque plus grand. Je ne saurais indiquer combien defoia 
cette opération se répète ; car je n'ai pu prendre encore 
de ces larves à la sortie de leurs oeufs. 

Dès que la larve a acquis sa grandeur naturelle , elle 
attaque un dernier escargot et le mange complètement , 
en n'y laissant rien , si ce n'est qu'elle rejette , avec force » 
vers la fin de son opération , une quantité assez notable 
de matière en décomposition et à demi-liquide^ en sorte 
que le dedans de la coquille reste toujours pjropre (i). 

Quand une fois la larve a vidé tout ce qui lètait con- 

^ 9 

(i) Quand la larve a presque fini de manger son escar- 
got 5 ce qqi se fait dans l'espace de quinze jours environ , 
tout-à-coup Ton voit la coquille souillée extérieurement 
par une espèce de matière noire et très-fétide , et en con- 
sidérant son intérieur on la trouve parfaitement propre ^ 
et la larve y est enfoncée très-profondément. De quel 
procédé se sert-elle pour faire cette émission ? C^est ce 
que j'ignore encore complètement ; mais ce qui est très- 
remarquable f c'est que malgi^é la viscosité de la matière , 
cette émission peut cependant se faire sans qu^il rest^rien 
dans son intérieur; ce phénomène est constant. 
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tenu dans la coquille , qu'elle est devenue irès^rosse / 
plus blanche et plus brillante , elle reste en cet état dans 
l'inaction pendant un temps plus ou moins long, jusqu'à 
ce qu'elle change encore de peau ; mais il faut observer 
que cette mue est très-différente de celles dont j'ai parlé 
plus)ia^t;. car ici l'aspect delà larve est entièrement 
modifié. C'est alors qu'elle passe à l'état de nymphe,; 
elle reste pourtant toujours mobile et conserve encore 
des houppes de poils » mais moins appârens que celle de 
|a larve. La nymphe reste aiasi tout au fond de la co- 
quille pendant trois ou quatre mois , puis au commen- 
cement du printemps 9 on la vo^t tout-à-coup blanchir 
prodigieusement. 

L'une d'elles, que j 'levais à cette époque dehors de sa 
demeure , m'a offert un phénomène qui m'a paru assez 
surprenant. Une partie de sa peau est descendue du corps 
de la nymphe par sa partie postérieure , et elle y est 
restée adhérente. C'est ce que j'ai voulu rendre plus clair 
4aosla figure 5 , où j'ai fait donner à la partie postérieure 
de la peau une teintç ^n peu plqs foncée pour indiquer 
que cette partie , dont la nymphe se dépouille» doit être 
distinguée de celle qui recouvrait son corps quelques 
instans auparavant. 

Après cette espèce de demi-mue la peau s'est cvevée , 
et l'animal qui en e^t sorti avait encore un aspect tout 
différent du précédent. C'était l'insecte parfait / mais 
dans les premiers momens il était tout blanc , ses an- 
neaux étaient ondulés et non point écailleux et imbri- 
qués comme ils le deviennent peu de jours après. Dans 
ce même temps les taches et le coloris de la peau se 
montrent , et c'est ainsi que la nymphe passe à l'état d'ii^- 
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^ecte parfait. La preuve que c'était bien-lk l'kisecte par- 
fait ^ c'est la ponte d'œu& dont ) ai été témoîii» ï\ faut 
observer que toutes ces muet et métamorphoses doivent 
se faire dans l'intérieur de la coquille , et si Ton dérange 
l'animal de cette position les résultats sont plus ou moins 
modifiés » ensorte qu'il est très-difficile d'en fiiire une 
étude bien exacte* 

Après avoir obtenu l'insecte parfait ^ la première choBè 
qui devait nécessairement se présenter li mon esprit , 
c'était de lui assigner une place dans la grande classe 
des insectes. Or n'ayant eu jusqu'à présent que l'indi- 
vidu femelle » et n'ayant pas encore suffisamment étudié 
l'insecte en question » je n'en ai pu déterminer la place 
;précise. Toutefois m'étant assuré qu'il n'était encore 
mentionné dans aucune classification , je me suis déter- 
miné à le faire connaître. 

Afin de rappeler que la larve de cet insecte se nourrit 
avec une grande avidité » je me suis déterminé à lui 
'donner pour nom générique celai de Cochleoetanus et 
pour nom d'espèce celui de Cochleoctonus varax. 

Genre Gochléoctonb* CochUocUmuà. 

Leur corps offre 1 2 anneaux dont les trois premiers por- 
tent chacun une paire de pattes et le premier des trois forme 
le corcetet. Les stigmates de l'insecte sont très-distincts ; 
on en compte neuf de chaque côté du corps , et ils sont por- 
tés sur utie espèce do dentelure qui borde les deux côtés 
de l'abdomen. La tête est pourvue d'antennes compo- 
sées dé sept articles ^ et portées sur une espèce de base qfii 
formerait le 8^. article ; à sa partie postérieure et laté- 
raleiïiént sont deux 'veux Ksscs*. Antérieurement et des- 
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fliotm lôs aniennes , se trofiT« la Wnche mnftéè ée ikfùx 
manâibuleB bifides tr^fertet; Bu^dësseiis dès mâ«di'^ 
Inilessoût quatre palpe» aséez membraDeiises ; (eèdeot 
externes sont plus longsque les deox ftiterHes. 

• 

Cochléoctone yorace. Cochleoctonus vorax. M, 

Le corps a i o à 1 1 lignes de longueur sur trois h tbois et 
djsniie de largaeur ; il .est d'un jauïie Otaùgé^; les ahueiiux 
dont il est composé et qui se recouvrent les tins les au- 
tres portent supérieurement chacun deux tabhes lioires dé 
forme assez irtégulîère^ et par dessons les trois premières 
sont munies des six pattes de rinsecte ; les suiratileè oùt 
cbacune une paire de fausses pattes , excepté la derùièlrë 
qui porte Tanus. Les pattes de cet insecte sont fortes et 
terminées par deux crochets assez puissans. 

Quant aux mœurs des Cochléoctônes , j^ài eu itàp peu 
de ces insectes et par conséquent recueilli trop pëù de 
faits sur ce sujet , pour pouvoir encore en doâneï* àes 
détails silffisans. Peu dé temps après que la àymphe à*ëst 
dépouillée de sa dernière peau , Tinsecte parfait sôt't de 
la coquille , et j'en ai placé un dans une boite où j'àvafs 
mis d'un côté de la terk^ sèche' et de Tautré une terre 
bumide et recouverte d'herbe en végétation ; d'e Tun et 
de l'autre côté j'ai placé Ses pierres. Tout Cet arrange- 
ment devait m'indiqucir te côté veV*s lequel se dirigerait 
l'insecte , et jusqu'à un certain point son genre de vie. 
Gomme je lui atàis vu èei inandibules bifides , j^ai 
placé aussi dans la boîte des fragttiettS de vers de téffe 
"et des eifcat^ôts , mai* riuséctô a regàt^dé aVè'c itidiffé- 
reticfe tout ce qne je )di éafrâîs ; et quirtit & là plate, i\ 
ne m'a pas paru en aVoir feit Un choix bien détîdéî ce- 
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pendant il 'se tenaille plus souvent dans l'herbe. II se pro- 
mena ainsi dans cettebolte durant quatre à cinq semaines» 
pondit des œufs , puis périt. Je ne saurais affirmer si 
cette mort fut naturelle ou si elle fut le résultat du dé^ 
faut de nourriture. J'ai eu deux autres insectes , dont 
j*ai dû sacrifier un pour le faire peindre avec exactitude » 
et l'autre a éprouvé un petit accident qui a accéléré sa 
fin , mais il avait aussi pondc^ des œuis. J'ai trouvé de 
plus dans un fossé , une coquille d'escargot qui contenait 
cet insecte collé contre des œufs par sa partie postérieure 
et à moitié dehors de son domicile ; j'espérais que ces œuif 
seraient féconds comme étant pris dehors , ce qui ne se 
réalisa point. Les œufs après avoir resté pendant long- 
4emps dans la coquille se moisirent » et je n'en ai pu tirer 
aucun parti. 

Exk rapprochant le peu de caractères que j'ai su dé- 
couvrir chez l'insecte qui m'occupe » je n'ai pu me dé- 
terminer d'une manière décisive pour la place qu'il de- 
vait occuper dans la classification ; cependant je n'ai eu 
du doule qu'entre l'ordre des Parasites et la tribu .des 
Lampyrides. 

D'un côté, à cause de ses mâchoires bifides» ses an- 
tennes à sept articles , ses stigmates autour de son abdo* 
pien et d'autres caractères encore, je serais tenté de 
croire que mon Gochléoctone doit faire un second genre 
dans Tordre des. Parasites ; mais alors je conviendrais 
qu'il faudrait apporter quelques modifications aux ca- 
ractères de l'ordre en question » et même qu'il serait , 
ce me semble , à propos de changer le nom de cet ordre; 
car le nouveau genre, qui ne paraît pas être pajrasite, d^ 
^landerçit cette modification. 
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D^un autre, côté» l'apparence e:i;térieure,.le manquQ 
d'un suçoir rétractile et des deux lèvres membraneused 
m'ont fait pencher vers Fidép que ce serait un genre que 
l'on pourrait placer à côté de celui des Lampyres dans la 
tribu des Lampyrides. 

Je dois faire observer ici que je ne donne ces deux 
opinions que comme des hypothèses » et que je ne sau- 
rais soutenir Tune ou l'autre qu'à de certaines condi« 
tiens que je pourrai éclaiciir seulement plus tard«^ Ainsi 
supposons qu'on vienne à découvrir le mâle , qu!il soît 
ailé, et t{ue «es caractères aient du rapport avec ceux 
des mâles des Lampyres » alors j'aurais tout au môin» 
une forte probabilité que mon individu appartient aux 
Lampyrides. Mais, si au contraire, je découvre que çetta 
circonstance n'a pas lieu, et qu'il y a du- rapport entr^ 
ses mœurs et ceux des parasites déjà connus, dansée 
cas je serai aussi fortement autorisé à croire que mon 
insecte appartient à l'ordre des Parasites. En attendant 
que je puisse , lé printemps prochain , saison à laquelle 
|>aira!t se bornl^r là .vie de ces insecte^ ^ m'occuper avec 
plus de détails de cet animal , je suis obligé de laisser 
ce travail aupbint où je l'ai amené jusqu'à présràt. 



Explication DES FIGURES. 

Fig. 1 , la larve. Fig, 2 , id. , vue par dessus et grossie 
trois fois. Fig. ^ , id. , par dessous même grossisse- 
ment. /^tg..4» la nymphe. F%. 5 , nymphe en q;iéta- 
ùiorpbose. Fig. 6, insecte parfait, Fig*"] } id^ , vu 
par-dessus et grossi trois fois. .F%. 8, id.j par.des- 
.sous. F%. 9, antenne. Ftg.. 1,0^ i^apdib^le. Fig> 11 > 
patte. 
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NpiTE fuv le Mérnoire de M. le Comte Ignace Mietr 
,4^in$kyj, relatif à une larve qui dévore l'a^i% 

Par m. Latbeille, 
Membre de TlDstitut. 

AijGim naturaliste , à ma connaissance , n'a décrit 
dette larTQ d'insectes» ni même de larre qui lui soit &na* 
lègue par la forme de Tabdomen. Ces observations , 
quoique iiâxunplètea » méritent donc notre reconnais^^ 
aance ; et nous devons inviter leut* auteur à faire , à eel 
égard , de nouvelles recherches qui lai permettent <k 
remplir ces lacunes. 

Puiaqtie nous connaissons plusieurs ina^ctes de div6r# 
ordres » dont le^ femelles , et même quelquefois hfi 
mèlm^ 9 sont priv;és 4'9iles , l'absence de ces organepi 
i)'§si fflmi un çàv^çi^r^ exdusiven^ent projpre ai^x in- 
aoclt3$[ aptères prpprep^ent dits » tels quQ les thysanour^, 
jet p(trmit^ ftt Po4 ftoeôurs. 

lé^'étni» 4es autres caractères , et de l'animal suivi 
dans ses divers âges , peut seule alors nous éclairer. Or, 
puisque la larve , qui fait le sujet de ce mémoire , passe 
à l'état de nymphe , acquiert une nouvelle forme , et 
qu'elle n'est point parasite , elle n'appartient point à 
'Fordre que nous avons désigné ainsi. 
' D^autres caractères comparatiÊ l'en excluent encore. 
D'après la description que M. Mieizinsky a donnée de la, 
femelle en état parfait » et d'après Iqs figures qui l'ac- 
compagnent , oh voit que cet insecte a cinq articles à 
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tous le$ tarses « doot aucun n'est bilohé ; que ses an*^ 
tenues sont filiformes et composées « Boa de sept arti# 
des , comme il le dit dans cette description , maid de 
dix au moins ( voyez la figure grossie de Tun de ces or- 
ganes) ; que ses mandibules sont bifides , que la têle 
est dépourvue d'yeux lisses , et que le prothorax sur- 
passe en grandeur les deux segmens suivans. Ces carac- 
tères , et ceux que nous présente le même insecte dans 
son premier état « nous déterminent à le placer dans 
notiae famille des Serricomes » qui nous offre d'ailleurs 
des exemples de fenxelles absolument aptères » et des. 
larves pareillement carnassières* Le pénultième article 
•des tarses des Lampyres (i) étant bilobé , les CockUoc^ 
ifOne^ s'en éloigneraient sou» ce rapport ^ et avoisine-y 
raient les tnataohies. 

D'autres considérations semblent les rapprocher de 
quelques coléoptères pentamères clavicornes , et partie 
culièrement des Boucliers. La larve- d'une espèce 
(lœvigata) ie ce genre > grimpe souvent ^ur diverses 
plantes , pour se nourrir , ainsi que celle du cochUoctonfi 
vorace ^ de l'animal de certaines espèces d'escargots^ 
Les nymphes de quelques coléoptères de Ja même ÙLr 
mille sont encore , ainsi que celle de l'insecte précé- 
dent , plus ou [noins engagées dans U dernière dl^pQuiUf 
de leurs larves. 

Nous exhorteitons M* Mielzinsky à • faire une étud^ 
plus détaillée des parties de cet animal ^ et sur-tout de 
celles de la masticatioq. Les rens^gnemens qu'il nou^ 

■»■ ■ i ■ r . ■ 1 ■ . ' * . 

(i ) .Quelques femelles sont totalement aptères , et d'dUr 

* 

très n'ont quç des é\ytres très-courtes. 
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fournît sont insuffisans , et on admettant le genre qu'il 
propose > nous pensons néanmoins qu'il n'est pas fondé 
sur un signalement rigoureux et précis. Espérons qu'il 
sera assez heureux pour découvrir le mâle de cette es- 
pèce 9 et pour compléter ainsi , au moyen de nouvelles 
observations , son intéressant Mémoire. 



GoNSiDËRATiONS et Rapports nouveaux d'anatomie 
comparée concernant les mammifères à sabots ; 

Par M. Geoffbot De Saint-Huaibb , 

Membre de Tluslitut. 

( Extrait communiqué d'un Uémoire la à l'Académie des 
Sciences, le 1 5 décembre i8a5. ) \ ' i 

ÂBT. I. L'auteur revient à ce paragraphe sur un sujet 
qu'il a déjà traité dans le 9.*^' volume des Mémoires du 
Muséum d'histoire naturelle ^ sur les matériaux primitifii 
dont se composent les apophyses épineuses des huit pre* 
mières vertèbres dorsales chez un fœtus de* vache » en- 
core très-peu développé. Une apophyse montante de 
vertèbre ^ se trouve composée de deux pièces , aussi 
distinctes que Complètement ossifiées , au tiers du déve- 
loppement total : une seule trouve à s'implanter sur 
les extrémités conjointes des deux arcs osseux qui en- 
tourent la moelle épinière , Tautre est située au-devant 
ou vers le haut de celle-là » et le tout est surmonté d'ua 
cartilage qui ne s'ossifie que chez les adultes. Ainsi » il 
n'y a qu'un moment favorable pour cette observation ; 
quelques jours avant on ne voit qu'une masse cartilagineuse 
et alongée » et plus tard » qu'un seul os ; parce que les 
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deux élémens qdi en font partie , sont proni{ttement 
soudés et confondus. Dans le cas dé séparatioa dé ces 
denx élémens , cette épo({ue de développement total 
correspond à là composition des osselets d'une nageoire 
dorsale. C'est une formation de même ordre dans là 
série des déreloppemens , qui est poursuivie plus loin 
chez les fœtus des mammifères » mais qui reste stationnaire 
chez les poissons » sorte de fœtus dans une condition 
permanente. Chaque espèce de ces matériaux sedistin-- 
gue de la même façon dans les deux groupes d'animaux 
vertébrés; l'une est une tige également engagée dans les 
chairs » une apophyse tutrice , comme s'expriment les 
ichtyologistes ^ et l'autre, une partie posée coitfme sur 
une quille. S'il ne se fait aucune construction autour 
de celle-ci , elle s'alonge et reste toujours mobile ; tel 
est en effet le rayon des nageoires dorsales chez les pois- 
sons. Ainsi se prouve de pinson plus la proposition avan- 
cée par M. Geoffroy , et énoncée pour la première fois 
en 1807 , (Annales du Mus. d'hisi. nat. , t. 10 , p. 544») 
que les poissons dans 'leur prerihier âge sont dans les 

* • 

mêmes conditions, relativetnent à leur développement' 
fœtal , que les foetus des mamm,ifères. 

Abt. II. On aVaitpressenti^mais point établi démon- 
strativement la décomposition de l'os du canon dés ru-- 
minans en deux pièces (métacarpiennes ou métatarsien- 
nes.) M. Geoffroy a présentéune pièce où cette sépat*a- 
tion est manifeste. Le fœtus dont il est "parlé à l'article 
précédent a servi de sujet. 

Art. III. Contre l'opinion' commune , favorable à' l'i- 
dée que les animaux ruminans constituent un type abso- 
lument séparé et caractérisé par l'existence de deux doigts ' 
1. 6 
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feiil^moBl à chaque pie4 f M. Geoffroy St-Hiloireétalilit 
qtiaC98 animaux soni soumU aux mêmes aubdivisbuis digi- 
tales que lea autres iQamipifères. Le principe du haUmoû-^ 
tnent du o^aneà j exerce seulement une plus grande 
influence* Si les «loigti intermédiairel sent phis dérelep* 
pés , les doigts latéraux le sont moins , et en eflèt , eeb 
tient si peu aux relations dea autres organes , que chex 
quelques animaux des genres Uoêekus et Ctrvuê ^ cette 
disproportion de Tolume e»t moindre que chei eertaiw 
mammifère à ongles, l^e Gbevrolain et le Musc entbnpt 
doigts latéraux parfaita à tous égards. Les métataraiene 
de cea doq;ts accompagueut l'os du canon dans toute leur 
longueitP 4 et les doigta qui y sont suspendus deaoendenl 
)uaqn'^ terre» «i rendent serfice dans cerlainea érolisr 
tions. Le Renne » leQerf de Virginia et le Cherreuil enl 
ces mêmea doigil latéraux iorta et asses prolongea; maie 
surtout ceax<-ci n'occupent paa Tarriàre partie » et sent 
au contraiie^ les flancs ée l'os du cadon; enfin « lea 
pièces qin leur tiennent Ueu de métatarstena sont en par- 
tie oaseuses< et en partie oartîlagineuàea » armingomeni 
^i réali^ au furplns un fait du segment précédent on 
de Tavant-bras , auquel lef Qondi tions rudimentaiceaiair* 
poséea k l'un 4ea d^ux os, par le sur-développement' de 
ràutre]pièce , (du cubitus , paf rapport au radiua en du 
radius à l'égard dn Gubitus ) procurent une aUénuafion » 
un dé&ut d'os^iGcalion remplacé par du cartilage ; ou 
seulement par un ligaipent. C'était donc se refuser kl'é* 
vidence des faits , que de nommer trgotB ou MgléBêW^ 
numéraires » leï peMl» doigts deé rumiiians , slylels • leurs 
os métacarpiens : d'était effieclirement pbeer sous l6 
rideau , et conuapie travestir fêt des noms bizarres toue 
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les faîu/sçientlfiques > tQi|8r l0d.rap|K)rU de-ces nflaiériaux 
organiques. 



1. 
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bplmi^^d SUIT la. glande dIflE&rencQ qu^ p^seiiien^ |9^ 
diverses espèces de Baubinia , dans l'organisf4foa do leiiFi 
fl^Mrs* |[i djisUnJg^t ^ Sjpps Je piqi^ 4p Pwlfi^ , If» espaces 
à 4i|> éi^oes^tm^ çt cpasem ^ celles quin^en (^fc 
fp'uM^ $eule ( çpiçame le Jp^uhmia Pf^ Ç^fT^ i le vp. 
latifikUa « etc. ) le nom de j^n^biqia. Diia$ toutes les fs^ 
p^e^ décrites dasfs ses, auyrages, l'oYajre efst pédlcellé 
et le calice ^î^fmp sjiri^cllui^ an^loguç, c*çs(-à-diycei 
^n tui^ Cijlindriqqe persist<uU, no Hi^ çUviséen cinq 
parties linéaires , égales , très-longue^ et caduques. JMais 
un certain nombre .d'espèces, qu'il parait n'avoir pas 
connues 9 peuvent, former un troisième groupe. On ob- 
serve f en effet » dans le Bduhinia scanliens de Linné , 
le BatAhîma ghh^ 4^ Jaequin , et quelque» autre» , un 
eafiee ^fiftra à cinq dents , divisé eu deux lobes , un 
avaife seisile et dix étafiaines fertiles » parfaHement Ii~ 
bres* CeoMMS cette strMCtiire se rencentre dans l'espèce 
k. plus aneiennetnent connue , nous sommes d'avis de 
conserver m groupe qui la i^nferme le nom de Baubinia , 
en^ assignant A«x Baobinif de Cavanilles celui de Cas- 
park 9 #o|ir faire rihisSon k nn des fi^i^ BauIuQ. 
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Baubiiiia. 

fiauhtniœ speotes» Lion. 

Cafyx ventricoso-campauulatus, membranaceus ^ hU 
labiatu^, decidaus » labio superiore bi-, ioferiore tri- 
dentato. Petala quinque , fundo calycis inserta , ungai- 
culata^ paulb inœqQalia. Stamtna lo, ibidem inserta, 
omnia fertilia et libéra. Ovarium sessile , imilocolare* 
Spylus 1 » ascendens. Legumen sessile^siccam.lioeari- 
oblongum, compresso-planum , uniloculare» bivalve/ 
polyspermum. 

Arbores ; plerumque- fruticès scandentes et cirrosi » 
folia alterna, biloba, interdum foliis sub conjagalis in- 
termixtis. Racemi terminales etaxillares-flores; albiVel 
flavescentes ; pedicellîs basi uni- , medio bibracteatis. 

Creminae hujus generis species sunt c Bauhinia scan- 
dens , Linn. [Lœfl. lu éd. germ. p. d85. ) , B. glàbra 
Jacq. et B. heterophylia nob. ; dubias : B. Outi-modta 
et Gnyanensis , AubL • 

Paulbtu. CavaniUes. 

Bauhiniœ plerœquc auct. 

Cafyx tubo cyiindraceo ; limbo quinquepartito , deci- 
duo ; laciniis longissimis » liberis vel in ligulse formam 
sibi invicem adhœrentibus , reflexis. Petala quinque , 
summo tubo calycis inserta , longe, unguiculata , parum 
inœqualia. Stamtna lo , ibidem inserta > ima basi con- 
nata, alterna breyiora, omnia fertilia, rarissime bre- 
vior^ sterilia (antheris efietis vel nullis)« Ovarium longe 
stipitàtum. 5Q^/tf^ i, arcuatus. Legumen stipitatum,- 
siccum , lineare , compressum , uniloculare , bivalve , - 
polyspermum. 
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Âi'bores aut frutices, bterdum acttleâtœ. F<^liaaK 
ternà» magis miausve profunde biloba. Stipulas petio- 
lares geminse. Flores racemosi , ^terminales vel latérales , 
interdum solitarii-ternî oppositîfolii ; pedicellis basi uni- , 
medio bibràcteatis. Gorolte albae, luteo-robentes Tel 

parpureae» 

Hujus generis simt^ prœter species Gayanillesianas 
(Pauletia acoleata » et inermis) » Bauhinia aculeata Linn. 
Jacq. M B. grandiflora Poir. , B. forficata» IMkU Otto , 
B. rufescens » £am. (///• t. 52g» f. t. ) » B. Hadagas- 
cariensis y.Deat;. ( staminibusaltemiasterilibus capiAa- 
ceis ) , B. ramosa Xom. , otc«^ 
• - • 

- . - ■ ♦ •' 

Baubinise Pes . capr» » laUfolia , subrotundifolia ,. Lu- 

aaria ,, Cav. le. t. 4o4 > 497 > ®^ ^' divaric^ta,, Lam^^ 

IlL t. 399. f^- 

. Cafyx iaho brevi, cylifidraceo » pcfrsidteiite; liinbo 
qiûnquepartito » decidao; lacinîis longissimis , linearF- 
bus, sibi invicem adhœrentibus ^ in.Iiguis formam re- 
flezis. Pûtala quioque » summo tubo calycis inserta , 
ioDge unguiculata» subœqualia« Stamina 10» ibidem ia-^. 
serta ; 9 sterilia ', parva ^ ipferne' eonnata ; ^decimum bn- 
gissimum . fertile » libenmu Ovarium Jouge sUpitatum. 
Stylus^ 1 , arcaatus* Stigma bilobum ( ? ); Legumen sti-s 
pitatum , siccum, late lineace» compressiim , unilocu-. 
lare , hivalye , polyspermum. 

. Arbores aut frutices inermes. FoHa allenia , magis 
mÎQusTe profunda biloba^ Stipulœ petiolares , gemioae , 
Baceioai terminales et axîBares. Flores albi, rosei vel 
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TpbHi pe4Mb ibaai tioi*» sujpra basim (lem^?) 
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NoTR $ur ie$ basMths tertiaires , L'^dela plaM SainU 
Dominique à Gênes; a.^'de Sestri di Pouente* 

Pab m. Laubbn t Pàbîbto » de Gtees. 
( Gmhmciiilftiée par Bl. Bktt&iVd-GBMkifl; ) 

..Loi tenraitia tevâairei asièi éteodaa for le fenaal 
Nord de l'Apennin , ne se montre&t» surfon venént Smà 
en Ligurie y que sur un petit nombre de points p et avec 
très-peu d'étendue ; ils foraient une suite de petits bas- 
sins le long^ de la rivière du Ponent , placés ordinaire-o 
ment dans le fond ie petites Valléies onVertes lrall»t^raa* 
lefnent àttx <^ontk^forts qui aboutirent à la mer t 06 W 
voit dans Gènes , à Sestri di Ponente » à Arânzàno , 
pelitrêlire k Savone et k AUbeaga* Parlnl csux-^ ^ tes 
deux ptemiscs » que fai plais parlictifièrement risflrfs ^ 
ne:dîfi%renfc peSnl entre eux. €dui de Gènes à uh quaH 
4e iteaerde loogueiur du & Ck au N> E^ ^ il l'éténd Aa«« 
pois la pliEice St^-Donuniqno jutques près de la pr«p»« 
»ade de l'Aqua-sola et des Capucins 1 il reposa tar iaa 
coocbos de. calcaire do traiisitiMi , ^ semblable à /seluî éa 
la Laniea!iiiç).qifi forment le oap delà Gava, et estooofe^ 
posé dans;sa partie inCérieare d'une aaasse d'argila UeiHl 
coquilière , semblable à celle de Gastel-^rcaakk Elh m 
jys^u'è 4iO pieds de |>uissanea ^ el conlieM des Oêirea 
plm Ls ^ t m t t^ » Biv v d«s PmmL nMtk, ém ABipoUaima 
dtasMorax « àés Qtmf» , àm VkàM%, 4èa iimopiijrHila^ 
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el eo giûâral les mêOMt coquiUe» qu'oo retroufe dAi»» 
les argilei des oollkies wh^Kfimàùéê dam le PlttéantUi et 
le PanaesaD i en y veîl encore des fra^mens dé bois 
bituBHiiisé et dei firuiU de ploBtes centfëros. Celle ar^ 
gile ^i aspw piasiiqiie » un pe¥ saioacée , Cûsanl ou pes 
d*eifenresew€e.eT^ k^ acidol. Les sables jaunes raeoa- 
vreot celte lofraatîoo ; umê on ne (leul pas bien mesu-» 
rer leur puissance» ni voir si dan$ leur partie InfiMenre 
ils alternent avec les argiles biens , parce que toute la 
colline est encombréadeindisoiis. Il n'en esipàsde méim 
du bassin de Séstri ; 4:elui-ci se trouredans là petite Tallde do 
^orzoli ^ al est entouré an thifâ ;à rSét et ail Sud « par 
des montagnes opbiolitiques » en qudques en^trfts soliis- 
to-talqueuses » et h l'O. par le Gazzo , monti^iie de cal- 
Caire siliceux*, un peu talqueux , assez ancien » guiperait 
subordonné dans les niasses ojdiiolitiqttes de cette chaîne ; 
il s'étend d*une denû-Iieue en lontgnenr dans le saâs de 
la vallée du S. O. au N* E., et k 1% N. E.» et A\jm 
portée de fusil en largeur reit le & £• U est composé à 
partir d'en bas : i."" d'une cowbe d'argile bieue co* 
qnilllère , avec Huîtres , Vénus , Pecten Pleuronec- 
tes s Buccins , çtc. , mêlée de petits bancs de cailloux 
roulés opbîolitiquQS , et de morceaux d'un calcaire ou 
alpin ou de transition roulés et percés par defPbolades. 
Ce banc a 5o à 4o pieds de puissance ; a.^ d'une 
couché de 3 pieds de sables jaunes coquilliera » avec'des 
Peignes , et èa partie les mêmes coquilles qu'oïl retrouve 
dans la couche précédente et des petits cailloux roulés 
d'opbiolile; 5.^ d^une nouvelle couche d'argile bleue, un 
peu moins coquilli^re que la précédente^ inmns plastl- 
^e , plus sableuse» de 5 à Q pieds d'épaisseut ; 4.^ d^uQe 
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suite de 4 ^ ^ alternances de sables jaunes coquilliers ,' 
ayeC'Cainoiix d'ophiolites ,en couches peu puissantes , 
colorés par l'oxyde de fer , et d'argile bleue très^pea co- 
quillièré ; le tout ayant lo à 13 pieds de puissance; 
5.** enfin d'une masse de sables jaunes ophiolitiques avec 
quelques Peignes et des cailloux roulés. Toutes ces cou- 
ches sont presque horizontales, et ne se relèvent un pea 
que vers les bords du bassin ; c'est dans le n.^ 1 partf- 
culièrement , ainsi qu'à Gènes dans l'argile bleue infé- 
rieure , qu'on a trouvé une Gfyphée dont M. Bertrand 
Geslin a pris des exemplaires. 

Enfin , le bassin d'Ârenzano n^est qu'un petit amas 
d'argile bleue aveq des Huitres : je n'y ai point vu d'au- 
tres coquilles. 

Il résulte de l'examen des deux bassins de Sestri et 
de Gènes j qu'ils sont de même époque entre eux^etqu'ils 
nedifi^rent de ceux qui sont de l'autre côté de l'Apennin, 
sur le versant Nord , qu'en ce que les fragmens qui' y 
, sont répandus paraissent avoir plus de rapports avec les 
montagnes qui les avoisinent. 

Note des corps organisés fossiles trouvés clans lea 
basistns décr ci-dessus, d'après la classification df 
Brécehi. 

UjîiFALVES. Bivalves. 

DmtaUum élfipha^tînum' Solen stngHatus ?^ 

Nerita helidna. jirwmfa orbiculata ?. 

Voluta calfiaratfi. Pinna nobilis» 

V oluta striaiida, Ostrea plcuronectes, 

Conus antediluQÎanuSf Ostrea edUlis, - 

Bucdnuinefhinophomm, Gryphea?- 
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Univaltes. Bivalves- 

Strombus Pts pelicafd. Des Vénus et autres co- 

Murex toratus. quilles en trçp maiivais 

M, turrieuJa. ètàt'^oûr éti^ déttt^fni- 

MAon^rost^ , * . / '• \ nées. * • 

M.doUmis, • P«<Pei^^ë8« .- 

M. oMdngusm . ' • • i 

Un 7>t7c^2/^ et d'autres univalves , mais • 

en trop mauvais état pour pouvoir ' 

être déterminées: 

• » 

Ces cçquiUeSyquitontes.se.rétrottyeat aussi de J'autre 
côté de TApeniiiii , ne laissent pqiiit de doote sarT^na- 
logie et l'identité de ces terrains tertiaires, (i) 

, ■ , , " i- a 

(i) IKùiô par M. Albxakdab BaoïreRUAT, memére de 

i'InstittH. 

' ■ '. ». . .. ; ■ 

La ressemblance de ces terrains , non-seulement dans 
les débris de corps oi^anîsés fossiles qu'ils renfeitaent , 
mais encore dans la nature ^ la couleur, la, position et la 
succession des . différentes roches d'aggrégation qui les 
composent, marnes argileuses, sables, cailloux rou- 
lés, etc* , est t|n phénomène fort remarquable et d^autant 
plus , que d'aj^s les observations de M. Brocchi , et 
d*apiri&9 celles que j'ai eu ocçasio«i de. répéter , cette 
ressembl^nf^e^ pour ainsi rdire minutieuse, s'étend depuis 
le foi^d ^^ Vo^i&^ de la grande yaUée.diï Pé,. c'est-à- 
dire, depuis les, envirops de 7^rÎI|. jusqu'ea Galàbre ; 
cette succession, observée dans^l'enceitite de Géne^, et. 
4écrî^e par l'auteur de la l^oUce précédente, se' présente^ 
avec les mêmes circonstances daps l'enceinte ou au.inoins 
spus le^ murs 4e,3|ei^ie» dans l'eficeiqte de .Biome , letc 
J'ai reconnu le mémeHerrain avec les mêmes coquiUes, 
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. NèTE sur le genre Sghizopetaion. 

Slms «dans le Botanieal magazins » n/ sSy^^A ^%ulé 
8oas le nom de Sehizapetalan Walkcri , va nMtwo ' 
genre de GradAra originaire du Chili , et remarquable 
par ses pétales pinnatifides ; du reste » sa destriptioa 
était si incomplète , qu'on ne pouvait se former une opi-^ 
nion exacte sur les affinités dé ce genre : deux descrqp- 
tions et deux figures nouvelles de cette plante Tiennent 
d'être publiées et i»t fiiit connaUre piusienrs èafeiicIMei 
tkiguEera, dont «o eM jusqu'à présent unique dansidole 
la famille des Crucifères % on sait cembiM , malgré fé^ 
troite affinité qui les unit , ces plantes varient quant h la 
structure de leur embrjon , et le parti que MIL R. 
Brown etDecandolle ont tiré décès caractères pour éta- 
blir de noi^relles divisions dans cette famille. Le genre 
Sèliizopetctîon offre une nouvelle modification trèsHsin- 
gulière dans cette structure ; mais qui n'est pas exprimé 
exactement de même par les deux habiles botaoiUea 

las méne^ roehes ^^m-j sitorla petftè ceUfti^ èeriaC^iéff 
au nord dé Sainl-R««io> i^at eonséqitent, sur té re^^- 
méffidional4eB ApeâniÉs^ %t%, pkis de tMs.tètité pieda ^ 
d^élévàtlon éô^dessUH êu^t^an 4ê la itiér; !l est èéth- 
péséd^un aàbla cdoMkHi^Kieeux fatmàtrev avee de^lili 
d'n^ figiiiifKi Mèuàtrè i les eafllonx rotklés 8om tr(m^ 
geos ; Uà ^cmt affièeuM et j^eHent la preuve d'un séfoolr 
aim.les^ëaM la tiMr^ ear beaucoup d'etrtrVmx mort 
ohangésâegrMses htffîreé qtil y sont adhérentes^ et qtï ^ 
pat leur «Md^ dlipfdleofièii , pnmvent qu'ettes ont Vfett 
sur^me'bafe. 



aiaqueU nous en devons la connaûiance. M» R» Bffown 
dans le Botatiicdl register , n.^ jSa ^décrit renbfyon de 
G(BEtte plante comme ayant qua^e coifrlédons mUçUU» » 
égauj^ et rouléa en;ipirales. M. Hook^^ daps VEw^ 
Flora ^n.'' 74» TiAdique comme .dicQtyiâdoni^Hiaîa ^ 
cotylédons trè»-profondenienl bipartis.} lafigwaaiialy^ 
que yjparfaitement exécuté^» qoi acconipagn^ sa, descrip- 
tion, les représente également di?isés presque jupqu')^ la 
base. Cepnint reste donc encore à yrénùi^i du ^€|§tei J# 
deux descnptiona que nous yenpns d» citer 1 j^piàl^f^f-: 
faitement d'accord ; nous allons rapporter ici V e i fi di/ ^t fi 
description de M. R. Brown. 

SCHIZOPBTALOU. 

Cafyx clausus* Petala pinnalifida T Siliqua tôrosa , 
seminibus uniserialis.. C'^^^fe^Cone^ quatupjrJ sep^ratim 
contortupficatœ. 

ScHjuEOPBTALoK wÀLKBRi. Bcrba anoua ; folta alterna 
sinuato-piqnatîfida » pubesçentia * pMbe t^ûni, rifnbBâ. 
fiacemus tcrminaUs foliaceo-braeteatus; Çmfy9 pabés^ 
cens folio^s albo-mfirgÎBatis « laleralibua altiJis deitû^fh 
dentibus« Petala^Hb^^ un^uibc» calyebm paulo sûpéràlh 
tibw ^ lamims ,^rcu«Uicr|ptioiie ^yatisà .piohalifidia ^ 
keiniis linearîbus aîcçUate (et fiNnsanJMjliiratiane) inrâ^ 
lutis. SumUnab-^ 4JbmeRtis.sub£âqiiaUbofi»edentulia« 
antheris «ni&nnîb.us ^ sagitlato - Uiaartbiaa y juidrersîi* 
GibMU^ttia^ hypogyna^ quatuor» Jineafei»» erieeAaa, paialia 1 
subopposit® , g^pûnatim basilHi$ dilatati^ ooefliiailîli^é ^ 
filamenta lateralia stipantes. Stylus breyissimlask Sdg^ 
m^a pa|iukM« > • eelMto-s^prcoûniAtli li ift sl|rliifti des- 
cuitmia , basibus eetais » uttieum quasi subciitinôlsi^ 
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rliforme effonnantibtis. Siliqua sessilis , bilocalaris » att* 
gusto Unéaris »pabe ramosâ brevi conspersa, valris re- 
nosb. Semina sphœrico • lentlcularia. Embryo yiridîa.' 
RadicuUt albicaos » arcuata ; semine paul5 longior. Ca-^ 
tjlecUmeè yerticillataa sequales » eloDgatse ,■ angastate » 
aemiteretes , separattin subspiraliter involutœ. 

Ob8, In ordina cruciferahim genus nulli cogoito affiné 
et equidem ob numerum figuram , et vernationem coty- 
ledonum , pètala pinnatifida , sligmatis stmctnram et 
stamina subàsqualia , tribus distinctœ initiom efformare 
yidetur. ^ . 
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NOUVELLES SCIENTIFIQUES. . 

Extrait d'une lettre de M. de FRBulNyiLUS, Lieute- 

nant de vaisseau j etc. 

H. de Fréminyille.a fait en 1822 , et dans lessix pre« 
miers mois de 1825» un yoyagesurles côtes occidentales 
d'Afrique , notamment sur celles du Gap - Vert et du 
Sénégal , et dans les Antilles françaises» Il a formé pen- 
dant ce long yoyage des collections nombreuses d'his- 
loire naturelle > qu^il a rapportées à Brest > et il a recueilli 
des obseryations qu'il- compte publier aussitôt que ses 
fonctions , comme officier die marine > lui en laisseront' 
le loisir. Nous extraierons quelques passages. d'une letfre 
très^détaiUée qu'il a écrite à l'un des coopéra teurs de 
ce recueil. 

M. de Fréminyille est paiti de Brest yers la fin de 
féyrier 1822 , et a eu occasion dans s'a trayersée de Te^» 
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nériffe h la côte d'Afrique, d'observer un grand nombre 
dePhysalidbs qui doivent être le rajet'de quelques* unes' 
de ses publications. ■ *" ' . • - . . 

Quoique les travaux de M. de Fféminville aient été 
constamment dirigés vers la zoologie , il n*a pas né- 
gligé de recueillir quelques-unes des roches des pa- 
rages qu^il a visités. On sait que l'ile de Gorée est ba- 
saltique; les écbantilléns qu'il a rapportés du basalte 
de Gorée' montrent que cette roChe a une stru(3« 
ture crystalline trës-détérminée;mais ce qui a paru plus 
remarquable au naturaliste auquel M. Fréminville a 
adressé sa lettre et ses échantillons , ce sont des roches 
caverneuses , comme le seraient des laves , mais dont 
les cavités cylindroïdess'anastomosaient à la manière des 
canaux que montrent les buttes des Thermes , s'éloignant 
par là des véritables- laves , dont les cavités bdleuses 
sont en général rondes ou ovoïdes etMudépendantes 
Tune de l'autre. Il .est diflicUe de décrire clairement la 
partie solide de ces roches caverneuses ; elle ressemblo 
à un' basalte altéré, et par conséquent moins dense 
que le basalte qu'on vient de citer et qu'elles accompa* 
gneiH;. Ses cavités sont remplies d'une terre argileuse / 
ocreuse , très-friable » qui passe au minerai de ' fer argi« 
leux, et qui présente des ressemblances bien remar-^ 
quables avec certains minerais de fer argileux et no^ 
duleux des environs d'Aarau'dans le Jura. D'après ce 
que soupçonne le rédabteur de cet extrait , ce minerai 
est toujours supérieur au calcaire du Jura > il pénètre 
danâ ses fissures et dans ses cavités; mais il n'est jamais 
interposé entre ses couches. Cette singulière ressem- 
blance,^ qui peut avoir des conséquences qii'onne peut 
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4ài9^io^gp^ m II d6?i0Qieiie6re pki§ frap paate Amm 
foobe SwrùfgiBBnÈB'0 nai minerai de fer ar§fcax ti 
doleux, recueillie par M. de Frémin?iUe ao (kp^Veri^ 
des» le lieo dit la Pointe du Bel -Air. Ces aodiilea faa* 
asigblaBt à B^ tromper au aûoerai de bv d'Aaras qm^ 
mtm iVwoQA de citer* 

' (1 qe parait pas qu'il y ait de oorpa organiiéa ■. 4mm 
ce woerai p .pa# plua ^11 ny^st a daas eekvl du Jwai 
dH mMOS.*: si oa.pevt tirer eette conséquence dee re* 
ek^èrcbesda )iL de Frémiorille et des éQbaslilloBsq(ii'il « 
iiapjpertéSf . 

; pM*att qtte depuis l'eQtrée de Gonzales de Ciatm » tor 
ie e6te dA. Barbarie jusqu'au Cap Tagria k l'entrée de k 
Sfi^rra Léonoitons les points éleyés de cette partie de le 
fAte d'Ad'ique sont ^Toleanisé^ Ainsi les bauteiirs da 
Cap Barbas , celles du Cap-Blanc * le Cap Manuel:» le 
Çap^Yert^ leCap Roxo» esnfin Sierra I^éone» sopt des- 
poiisto volcaniques et présentent des amascoosidéraUeê 
de basakes et de laves. Il est à remarquer ^e ces^peiaia 
assea éleignés les uns des autres^ sont sépaiéspaf d'im- 
menaes M déserte de sable ( on sait que les groupea d'ilea 
YoisiAS de' cette étendue de côtes» sent tous reeooiNiea 
dMuis leng^enips pour d'anciens ▼(Jeans. 
. Nous ajouterons à ces rapprochemens , que le minerai 
de fes rapporté de Foutadyallon , dans l'intérieur de f Ar 
inqiie , par M» Mollien , a encore avec le minerai de 
ftr balsa tique de fierée, beaucoup de points de ressem- 
bja06(S»^ 

M. de Fi?éi|iiwiUe s'est livré 9 à la Martinique» à l'étude 
d^s firnstaeéea» qu'il regarde comme eocore peu ettar 
ma , eA peuvent présenter , par consé^pMut , «a Ç9mi 



( 0& ) 

nombre d'etpèces et suâme de gtoues ooavewv» Binpi 
ceux-ci , lien a décrit im soiu h nom. de Boscca »il a 
trouré .ces çrustacées à picw dq six Ueofis aU. laige , rivans 
et flottao$ sur Teau; ils n'approcbent jamais des c6tes» 
et ofTreot des particularités remarquables; M. de Frë^ 
minville dit que ce genre devra être placé entre les Cy- 
mothoées et les Idothées. 

M. Ae Frémin ville s'esl aussi beaucoup occupé des rep« 
ûlei si communs h la nartiniqiie ^ il ;a rencontré des 
Vipères fer^de-lance de sept à huit pieds de longy-etdon^ 
les crochets avait près d*un pouce. U en a déposa um 
individu de la plus grande taiUe au Muiée doBrest i eet 
officier naturaliste dit avoir vérifiésup ces Yiptees fer^e* 
lance , le fait important annoncé par M* Palissot de BeMK 
vois, çoncerqant-la femelle du Crotale Boîquite» Il assure 
que »xomme cette dernière » celle du ier-de«lanoo reçoit 
dans sa gueule ses petits » qui vont s'y réfo|^ à rap- 
proche de quelques dangers , et qu'elle les y ti^ot cacbés! 
jusqu'à ce que le daqger soit passé« 

Plusieurs arbres des tles de la mer du Sud » sont mainte- 
nant naturalisés dans le beau )ardia botanique royal delà 
Martinique , les Spandias eytherea , Mangifera indica , 
Areca catheeu , plusieurs variétés d'Arbres à pain y prost^ 
pèrent et y multiplient aussi bien que dans leur sol natal. 

M. de Fréminville remarque > comme un fait geologi* 
que assez intéressant , que les lies des Saintes » placées 
au milieu d'une longue série d'iles évidemment et même 
encore actuellement volcaniques , telles que Saint- Vin- 
cent, Tabago^ la Grenade , Ste.-Lucie , la Martinique, 
la Dominique , la Guadeloupe et Mont-Serrat ne pa- 
raissent cependant présenter aucun caractère de volca- 
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tiéitèy Dt dans les substances minérales cf nielles contied- 
nent , ni dans la'hàture et la configuration do leur ter- 
rain ; qu*elles ne sont composées que de masses de por- 
phyre à granits rouge ou verdâtre^ ou même .de] roches 
siliceuèÀ/ L'ilôt appelé lâ Coche est ën'tiëréménli.formâ. 
de cette dernière • roche. * Ce fait derait ' en • effet frapper 
M. de Frémioville» et aurait étonné autrefois lés jGréoIo- 
gues p comme il a étonné les Zoologistes*; mais dép'ujs 
que M. de Unmboldt et M. de Biich'oht faitremârquei: ^ 
que lés* terrains porphyritiqnes accoibpagnaient presque 
toujours les terrains volcaniques , et en étaient comme 
la base 9 on conçoit tirës-bien le rapport de structure 
qu'il y aentrelesblpôrphyntîque'des SdntesVe^t'Ié'aof 
Tolcanique des lies qui les entourent. 

Ce porphyre éprouve la décomposition des roches 
feldspathiques , et donne par cette altération un kaolin 
impur ou collyrite jaunâtre qu'on dit propre à faire de 
la porcelaine. 

Le Scarabée Hercule se trouve à la Guadeloupe. M. de 
Fréminville l'y a recueilli. Il assure qu'on ne le trouve 
pas sur le conthient d'Amérique. 
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RECHERCHES ANATOMIQUES 

, • • . • • 

SUR lE Thorax des animaux articulés et celui des 

DÎ3ECTES hexapodes EN PARTICULIER ; 

Par Victob Audouin. 



« Quod in ohservatione indefinitum et uagum , 
» id in informatione fidlax et infidum esu » 

(Bacoit , JVou, org,) 

Introduction. 

Tj b besoin d'analyser les phénomènes du règne animal 
pour les connaître » et l'impossibilité d'étudier leur en- 
semble sans classer préliipinairement les détails » dut 
amener la division de la zoologie en plusieui^s branches. 
Chacune d'elles fut qualifiée du nom de science et fixa 
l'attention exclusive de quelques observateurs qui , guidés 
par des vues et un esprit particuliers Jui imprimèrent une 
direction très-différente. Les Animaux vertébrés » les 
Mollusques , les Animaux artîHlés et les Zoophytes ne 
furent étudiés ni avec le même soin ; ni avec les mêmes 
principes; aussi , comparées dans le but qu'elles ont at-^ 
teint , et dans Te degré de perfectionnement auquel 
elles sont arrivées , ces sciences offrent-elles des résul- 
tats très-variés ; l'anatomie des insectes , par exemple > 
n'a presque de commun avec celle des animaux verté- 
brés » que le grand nombre de faits dont elle est enri- 
chie ; la partie philosophique lui manque totalement. 

Il est facile de se rendre compte de cet état fâcheux 
de l'entomologie , en jetant un coup-d'œil attentif sur 
la marche qu'elle a constamment suirie. On voit alort 
'' 1. 7 * • 
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quo les méthodistes d'une part et les observateurs, de 
Tautre , ont toujours parcouru des sentiers fort dlffé- 
rens. Les premiers n'ayant d'autre chose en vue que de 
décrire , avec beaucoup de soin , les êtres , quant à leurs 
formes extérieures , afin de découvrir entre eux des 
moyens de distinction , saisirent comme au hazard les 
caractères qui se. présentaient et s'attachèrent surtout 
aux plus apparens ; les seconds diminuèrent singulière- 
ment l'intérêt de leur travail , en isolant , en général^ la 
connaissance des mœurs de ceHe de l'organisation r ceux 
mêmes qui se livrèrent à l'étude de cette dernière science » 
n'envisagèrent pas , à beaucoup près , tout te qui en con- 
stitue le domainie. L^anatomie des insectes devait être 
en même temps comparative et spéciale. 

L'anatomie comparée considère les organes d^une 
manière abstraite et dans ce qu'ils présentent de com- 
mun ; elle les réunit dans un même cadre , les embrasse 
par la même pensée , saisit leurs points de contact , ob- 
serve les liens qui les unissent , et détermine les lois qui 
président à leur arrangAient et à leurs fonctions. 

L'anatomie spéciale ou individuelle les comprend tous 
également; mais elle les ofTredans une série décadrés par- 
ticuliers , où chaque objet représenté avec les carac- 
tères qui lui sont propres , est envisagé sous toutes ses 
faces et considéré quelquefois dans ses moindres détails. 

Chacun de ces genres d'études présente sous deux 
aspects trèS'différens l'organisation des êtres ; l'un est le 
complément nécessaire de l'autre , et leur liaison est si 
intime, qu'on ne devraitjamais les isoler; Cependant, c'est 
vers cette anatomie individuelle et de détail, que la plu- 
part des observateurs ont dirigé presque exclusivement 
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te«r alténtîoD. De cette manière d'envisager les choses » 
est oée Tiinportance accordée aux formes , et le penchant 
bien naturel à admettre comme analogues des parties 
qui offrent , à quelque chose près , les mêmes caractères, 
ou à regarder comme tout- à-fait dissemblables celles qui 
{présentent un aspect différent. On vit dès-lors tous les 
esprits accueillir avec empressement Tidée que chaque 
être plus ou moins favorisé de la nature , avait seul reçu 
«n partage certains organes refusés complètement à 
d'autre$« 

L'Abeille obtint , comme arme défensive et offensive , 
un cruel aiguillon. 

Prive de cet aiguillon , le Carabe crépitant Ait pourvu 
d'un fluide particulier qu'il lança avec bruit. 
' La Mouche , moins privilégiée que certains autres in- 
sectes , n'eut que deux allés; mais en dédommagement, 
elle reçut des cuillerohs , espèce de tambours , et des 
balanciers , sortes de baguettes destinées à les frapper et 
à produire un son remarquable. 

Le Papillon eut en partage une trompe , etia Punaise 
lin suçoir , appareils particuliers qu'on ne rencontrait, 
pitis dans les Crustacés , dans le Scarabé ou dans kSau* 
terelte munis de mandibules et de mâchoires. 

La Cigale posséda un appareil de chant fait sur un 
plan original , et dont aiicuû insecte ne présentait de 
traces. 

En considérant les divers organes sous ce point de vue , où 
créait une liste nombreuse de dissemblances , qui auginen- 
tée chaque y jour contrastait singulièrement avec le plan 
général d'organisation qu'on ne pouvait méconnaître. 
Quelques observateurs qui se flattaient de raisonhef , si» 

7- 
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gnalèrent ces écarts de la nature et cette sorte de discor- 
daDce avec elle-même ; ils dirent: ce sont des Anomalies , 
dénomination fatale qui devint un nouvel obstacle à la 
philosophie de la science. On ne chercha plus dès ce mo- 
ment à dasser les différences , l'esprit ne fit plus d'effort 
pour s'en rendre compte ; le mot anomalie tint lieu de 
toute interprétation , il passa en habitude^ et l'usage repété 
que l'on enilt, nous explique pourquoi les faits les plus 
simples , et qui se répétaient le plus souvent , ne condui- 
sirent h aucune des conclusions qui , désormais» j'es- 
père , sembleront naturelles. C'est ainsi que depuis long- 
temps on a signalé l'écusson de certains hémiptères» 
( le genre Scutellère de M. Lamarck ) comme une cir- 
constance bien remarquable à cause de son excessif dé- 
yeloppement, tandis qu'ailleurs il était rudimentaire» ou 
même ne laissait plus voir aucune trace. Cette observation 
curieuse fut bientôt négligée , et cependant si elle eut con- 
duit à apprécier plusieurs faits du même genre » on aurait 
obtenu sans doute, ce résultat très-important, auquel nous 
sommes arrivés ; que toutes les différences qu'offrent les 
insectes, que tous les organes anomaux quils présentent 
ne sont dus quà un développement m^oindre ou plus 
grand de certaines parties , existant généralement chez 
tous, et dès^ors la philosophie de la science était créée. 
Qu'on me permette de signaler d'avance cette con- 
clusion , et de l'ériger en principe. Mes travaux seraient 
très*peu utiles et fort mal appréciés si on la perdait de 
vue un instant. Toutefois le but que je me suis proposé 
ne serait qu'imparfaitement atteint, et paraîtrait trop 
exclusif » si je n'embrassais dans la même pensée la série 
des animaux articulés. Les insectes ne sont pas plus pri« 
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vilégiés que les crustacés ou les arachnides , et ces deux 
classes he le sont pas davantage que les insectes. Les uns 
et les autres éprouvent Tinfluence d'une loi particulière , 
qui préside au développement de telle ou telle partie de 
leur corps; de là découlent toutes les différences qu'on 
observe entr'eux. Le principe quoiDous venons de poser 
pour les insectes » est par conséquent applicable aux 
crustacés et aux arachnides. 

Nous croyons en avoir dit assez pour mettre à même 
de juger de l'esprit qui nous dirige; le travail que nous 
publions aujourd'hui sur le Thorax , et qui n'est que le 
premier fragment de notre analyse des parties solides 
des animaux articulés , les recherches que nous ferons 
connaître bientôt sur les systèmes digestif, nerveux , 
générateur , etc. » etc. , ont été entrepris dans cette nou- 
velle direction. 

On doit donc s'attendre à trouver dans tous nos travaux 
et en particulier dans notre anatomie du thorax» un grand 
nombre de faits , qui jamais ne seront ofEerts isolément 
mais dont on dévoilera sans cesse les rapports mutuels. 
L'étude d'une pièce , sa comparaison avec une pièce 
analogue dans tous les animaux articulés, afin de noter les 
modifications variées qu'elle éprouve , tant pour le dé- 
veloppement et la forme que pour les fonctions ; l'in- 
fluence qu'exerce sa manière d'être sur les pièces voi- 
sines, sur certains organes et sur l'être tout entier , tek 
sont les développemens dont nous accompagnerons le sim- 
ple exposé anatomique. 

II est facile de concevoir qu'un tel examen ne résulte 
pas de quelques faits isolés , mais bien de la comparaison 
d'un grand nombre , aussi me suis-je occupé exclusive- 



( 102 ) 

ment depuis lafin de Tannée 1818, jusqu'au i&maiiBao^ 
époque à laquelle mon travail a été présenté à rAçadé- 
mie des sciences , à recueillir ui> grand nombre d'obser* 
▼atlons , dans le but de donner à l'analomie des annelides» 
des crustacés , des arachnides et des insectes , une diree- 
tion nouvelle , toute philosophique , et qui fût en harmo- 
nie avec celle imprimée par M. Gnvier , et dans ces der- 
niers tems par M. Geoffroy-Saint-Hilaire , à Tanaloniie 
des animaux vertébrés. Je n'aurais pu cependant achever» 
si promptement , un travail dont les hommes exercés à la 
recherche des faits , apprécieront les difficultés en jet- 
tant un coup-d'œîl sur les nombreux résultats qu'il a pro- 
duits ; je n'aurais pu, dis-jc» achever sitôt ce travail , sans 
l'assistance précieuse des mes amis Auguste Odiei^ , et 
Adolphe Brongniart» qui » très-)euaes alors, ont acqub 
depuis un nom distingué dans la science. 

A r>atde de leurs secours , }'ai pu observer au moins 
trois cents espèces différentes , et apporter à l'appui des 
recherches que je publie, plus de douze cents pièces ana- 
tomiqcies. 

{I nous resterait maintenant à rappeler les travaux que 
ta sciefiee possède sur le squelette des animaux articu- 
lés ; car il est naturel dépenser qu'avant d'entreprendre 
{es nôtres , nous avons dû consulter un grand nombre d'au* 
teMrs , afin d'alléger la t^çhe que nous nous imposions , 
en nous servant des connaissances acquises, et en les 
gronppantpour ^ faire notre point de départ ; mais nous 
^yons été trompés dans i^os espérances. (i)Les auteurs les 

(1) Un (riMservtfteor très -distingué, feu Jurîne, et datas 
çe^ d«ri^iers tess^s, M. Chahrîer ( mém. da Mtis. d^îàt. 
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plujS^r6pp^Uf)|fia4a})J^, et qui foot autorité dai^ la science. » 
i\e nous .ont ipurni que des d9Dné,es pliis ou moins vagues 
et sans cesse contradictoires, Noifs ayons employé beau- 
cqup de ii^n^gs ^ rçci^eîllir Içts dé|ipi^ns que les mé- 
ibpdji^te^ oi^t faites du peMt nombre ^g pièi^ qu'Us ont 
eplr^yi^es » et ce Jtempis a été perdu , parce que , d'uf^ part» 
il qd^te entre eu^ une discordance complète 4^as Remploi 
ofi l'applicatioiji des termes » et » ,que de l'autre , aucune 
des parties qu'ils signalep^t n'ayant été ét^dié!e isolépiept 
jst après avoir éié prélipciipai^ement désume jet d^ar- 
iiculée , ils upsoi^t d'acçor4 i)i ;Stur sa formp , ni s^r SQp 
développemei)t , pi sur ses Jimil^* C'est ainsi que l^e^ 
noms de Steri^^pi . et d'EcusSton » ai;i Hçu d'é.tne 4oq^/^ 
à des pièiceos dppt jies çontours^r^ient exactement .déter- 
minés , n'onjt été appli(|uéis à ces pièces que lor;sqii'éIles 
offraient certains ^Cr^raotères accidentels et de:C<)n?eAiiw ; 
de manièi^e qu'on rep^CQpjU'e àcb^que page dans les .pur 
vri^es de classification , qçie tçl içs^pte^ un épus^onrjejt 
- quç tel autre en est privé» que, teLgem*i3 offre. un sjter* 
num » et qu'il matnque dans tel wtre. h^ fait est.quc) ces 
pièçQS existent dans tous leç inis^ctes » et qu ona pjris l'ap- 
parence pour la réalité en Appliquant le.$ noms d^ Sievr 

^ : . , ^, 

nat.) ont étudié physiologiquement le thorax des insectes; 
mais leurs recherches, entreprises dans un 6ut très-différent 
des mienjnes et adaptées à la théorie qu'ils embrassaient , 
ne peuvent être considérées^ comme un travail d'anatomie 
comparative et phîlosc^hique ; nous aurons cependant 
soin de qter cc^me aynonimès des termes que nous em- 
ployons 9 iest dénominations poroposées par M- Chabrier, 
dans son E^^aimr i& voldes infectes, dont^a publication 
est postérieure à la présentation dç AOtre ouvrage à TAca- 
demie des Sciences, 
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num et d'écusson à de simples accidens de formes. Nous 
avons cependant tâché de mettre à profit tout ce dont on 
pouyait tirer partie dans ce désordre.' Les dénomina- 
tions reçues de Thomx, de, Sternum , de ScuteUum , à^ 
Scutiivn, etd. , ont été religieusement conseryées» seule- 
ment nous les avons définies de telle sorte que les pièces 
auxquelles nous les appliquons ne puissent jamais être 
méconnues, quelque développement qu'elles aient» et 
quelques formes qu^elles affectent. 

Nous ne saurions terminer ces remarques préliminaires 
sans adresser nos remercieihens au savant illustre auqudl 
Tanatamie comparée et la zoologie sont redevables de 
tant de travaux , et qui a contribué d'une manière si 
efficace aux progrès de la science. M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire a daigné plus d'une fois nous soutenir et nous gui* 
der dans la route que nous parcourions , M. Latreille qui 
nous honore d'une amitié toute spéciale a bien voulu 
aussi nous adresser» tant par écrit que verbalement » 
plusieurs observations qui ont contribué à l'amélioration 
de notre travail, en nous obligeant à fixer . davantage 
notre attention sur plusieurs points que nous avions 
d'abord crus suffisamment éclaircis. 

Enfin ^ si un sentiment de modestie devait l'emporter sur 
vn vif sentiment de reconnaissance , et s'il était possible de 
satisfaire l'un en ne blessant pas l'autre, nous passerions 
sous silence le rapport honorable que M. le baron Guvier 
fit à l'Académie des sciences , dans la séance du 19 fé- 
vrier 1821. La sanction d'un tel maître qui , après avoir 
approuvé nos débuts , nous encourage journellement 
dans nos travaux , est une garantie flatteuse/^ laquelle 
nous attachons le plus grand prix. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Observations sur le système solide des animaux 

articulés. 

Les parties dures sont aux insectes ce que le squelette 
est aux animaux vertébrés ; c'est-à-dire , qu'elles sou- 
tiennent le corps et qu'elles en sont la charpente. Ne 
prétendant donner au mot squelette , que cette accep- 
tion très-anciennement admise et adoptée delà plupart 
des entomologistes y nous remploierons de préférence à la 
dénomination de Système corné extérieur , qui n'est 
point un nom , mais une phrase exprimant peut-être une 
comparaison erronnée. 

L'anatomie transcendante pourrait , il est vrai , envi- 
sager le squelette sous un tout autre point de vue et dé- 
terminer à quelle partie du corps des animaux plus élevés 
il correspond. MM. 6eoflroy>St.-Hilaire et de Blain ville 
ont abordé cette question; le premier» en comparant d'une 
manière directe le système corné des insectes au système 
osseux des animaux vertébrés , et le second , en établis- 
sant une comparaison également directe entre ce système 
corné et la peau. L'opinion de M. de Blainville est l'opi- 
nion avouée de là plupart des anatomistes tant anciens 
que modernesC celle de M. Geoffroy^ au contraire , ofite 
les caractères delà nouveauté , et elle en subira proba- ' 
blement toutes les 'conséquences , c'est-à-dire , que sans 
nier l'exactitude de soniobservation/ on attendra , pour 
adopter sa. théorie/ que les faits nombreux qu'elle em- 
brasse aient éprouvé- successivement un sévère examen. 
Quoiqu'il en sèit de ce retard , il n'en est pas moins vrai > 
que la confirmation de cette importante découverto 
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profitera à la science , et que la gloire en reviendra 
tout entière à son auteur. 

Si cette manière d'envisager le squelette dés animaux 
articulés eut été utile à l'intelligence de notre sujet , nous 
l'aurions abordée franchement; mais n'en voyant pas If 
nécessité absolue , nous npus abstiendrons d'en parler 
davantage. Nous aurons la même réserve pour c^ qw 
concerne la composition anatomiqué et chin^ique des 
parties dures , et nous garderons le silence sur les ré- . 
sultats obtenus par MM. Ilol)iquet, Ghevreul et Odier » 
BOUS réservant d'approfondir ces diverses questions dans 
une autre circonstance. 

Le système solide est formé par la réunion de plusietun» 
parties ; elles n'ont pas reçu de nom général , et tandis 
qu'on dit dans les animau;s vertébrés que le squeleile est 
formé d'os , on est obligé de dire dans les insectes qu'il 
est composé de pièces. De plus , chaque os dans les ani- 
maus: vertébrés a reçu un nom spécial , tandis que. dans 
les insectes , la plupart des pièces sontignpréiçs ou M^èsr 
incomplètement connues. 

ha connaissance du système splîde des aatmaui^ arti- 
culés est donc bien moins parfaite qnie.oeJle du ^squelette 
des animaux vertébrés, et cependant .soti étude est in- 
dispensable et de la plus haute impclr4iai:ce^ 

Yeut-on appréciei" lefiioies et tes' différonces. indivi- 
duelles que les espèces présentent? c'est dans les pièces 
du squelette qu'on en découvrira la cause. 

YeutHHi étudier les organes actifs du mouvement »]ear 

étendue , leurs rapports ? ce sont les pièces du squelette 

auxquelles les muscles, ^'insèrent , qu'il & ut interroger. 

Yeut-on cojnna!treles organes pasâfe de la locomo- 
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tion terrestre , aquatique ou aérteune » déterminer le jeu 
des différens leviers ? c'est encore au squelette qu'il faut 
a Yoîr recours. 

Veut-on enfin avoir une idée précise des organes des 
sens , de l'appareil digestii^» respiratoire, générateur, etc^ r 
C!e sont les pièces du squelette auxquelles chacun d'eux 
correspond et aboutit qu'il faut consulter.* 

Si l'on joint ë cette influence générale , celle qu'il 
exerce en particulier , lorsque certaines pièces venant à 
"se développer dans des rapports différons , entraînent avec 
'elles un ou plusieurs organes ,on se fera une idée assez 
exacte du rôle important qu'il remplit, et on conclura 
que son étude devait précéder celles des autres sys- 
tèmes. 

Toutefois elle a été très-négligée » et aucun observa- 
teur ne s'est livré spécialement à nous faire connaitreleâ 
différentes pièces qui entrent dans sa composition. 

L'entomologie est donc encore au point où en était 
l'anatomie des vertébrés , avant que la connaissance indi- 
viduelle du squelette des animaux et de l'homme en par- 
ticulier , ail été entreprise et achevée; les idées acquises 
sont plutôt le résidtat d'une comparaison éloignée , que 
le fait d'une observation directe et exclusive. Guidé par 
le flambeau de l'anatomie humaine , on a recherché 
dans les insectes des pièces auxquelles on pourrait ap- 
pliquer les mêmes noms : on y a reconnu une tête > 
des yeux , des mâchoires , une langue , des rotules , des 
cuisses ,;,des jambes , des pieds , etc. 

Des analogies basées sur des apparences ne pouvaient 
séiendre très^-loin; ; Ausai négligea t-on un grand nom- 
fare de |)ièe6&, qi^i. ne petmi^taient aiscun rapproche* 
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ment fondé sur les formes et les usages » et en mécon- 
nût-on plusieurs , qui » à cause de leur pelitesse, échap- 
pèrent à ce coup-d'œil général et superficiel. 

L'insecte aurait été certainement mieux connu , si on 
l'eût étudié plus inviduellement» et si on n'eût établi des 
comparaisons éloignées , qu'après avoir acquis une con- 
naissance parfaite de son organisation. 

Au lieu de cela , on prit pour point de départ les 
fonctions les mieux déterminées chez les animaux su- 
périeurs , et on regarda , comme analogues des pièces 
qui les remplissent , celles qui présentaient des usages 
semblables dans les insectes. Il est bien vrai de dire , que 
dans les insectes comme dans les animaux vertébrés» il 
y a progression^ vision , manducation , génération , etc. ; 
ce Sont là des attributs plus ou moins généraux de l'être 
organisé vivant ; mais il n'est pas encore démontré 
que certaines fonctions soient remplies par les mêmes 
parties , et que les ailes , le sternum» les hanches » les 
cuisses , les trochanters , les mâchoires , etc. , rénon 
dent aux ailes , au sternum , aux hanches , etc. , des 
animaux vertébrés* 

J'en ai dit assez pour faire voir la distance considé- 
rable qui existe entre lés connaissance acquises sur le 
système solide des insectes , et celles que l'on possède 
sur le squelette des animaux vertébrés. 

CHAPITRE II. 

Considérations générales sur le Sjjuelette des animaux 

articulés. 

Nous avons annoncé ces deux résultats curieux : 
1.® que le squelette des crustacés et des arachnides ne 
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différait de celui des insectes que par le mode d'accrois- 
sement des anneaux qui le composent : a,<* que ces deux 
classes d'animaux i et que les insectes eux-mêmes ne 
différaient enlr'eux que par le plus ou le moins grand 
développement des parties qui les constituent. 

Nous pouvons dire maintenant , que c'est aussi aa 
genre particulier de développement des organes , que sont 
dues les différences observées entre ces derniers êtres à 
l'état de larve , de nymphe et d'insecte parfait. Les for- 
mes variées sous lesquelles iU se tbontrent , et les meta- . 
morphoses singulières qu'ils subissent , résultent en der* 
nière analyse du plus ou du moins d'accroissement des 
mêmes parties qui concourent à les former. C'est un fait 
démontré par les travaux de Swammerdam et de quel- 
ques modernes sur l'anatomie des chenilles , ainsi que 
par les belles recherches de M. Savigny , sur la bouche 
des Lépidoptères comparée à celle de leur premier 
âge (i). ^ 

Cette observation est surtout applicable aux parties 
dures de l'iusecte; dans la larve , en effet , chaque seg- 
ment est resté dans un développement à-peu-près uni- 
forme , tandis que che/ l'insecte parfait , plusieurs ont pris 
un accroissement prodigieux. Telle est la cause de la 
différence énorme qu'on observe entre leur enveloppe 
extérieure à chacun de leurs âges. Ce fait est enharmo- 
nie avec les découvertes de Swammerdam et de M. Sa- 
vigny , puisqu'il tend à démontrer que les mêmes par- 
ties se retrouvent dans la larve et l'insecte , et que ces 

(i) Mémoire sur (es animaux sans vertèbres , pre- 
mière partie , premier ^fascicule. Un vol. in 8.*" Paris , 
1816. 
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deux états ne constituent pas deux êtres différent , mai» 
bien deux modifications du même individu. 

La nymphe ou chrysalide est intermédiaire auxdeux 
périodes ; elle en est la transition , et est formée , comme 
la larve , d'anneaux simples » qui cependant n'ont plus 
entr'eux la même uniformité. Cette uniformité est d^au* 
tant moins grande , que l'animal est plus rapproché de 
l'époque de sa dernière transformation. 

L'insecte parfait est le terme de ces changement ; il 
en est le but. Considéré d'une manière générale » son 
squelette ne diffère de celui de la larve , que parce que 
les trois segmens qui suivent la tête » ont acquis plus 
de volume , afin de supporter des appendices qui 
.dan3 le premier âge étaient rudimentaires et cachés 
quelquefois à l'intérieur. De cet accroissement» résukent 
les différences notables qu'il y a entre le thorax et l'ab- 
domen , différences qui disparaissent à mesure qu'on 
examine l'animal à une époque plus rapprochée du mo- 
ment de sa naissance. Les insectes à métamorphose 
quelconque , se ressemblent donc d'autant moins qu'ils 
sont plus voisins de leur état parfait ; c'est alors seule* 
ment qu'on observe des modifications classiques» généri- 
ques et spécifiques , bien tranchées. Car , à l'état de 
larve » ces caractères ne pouvaient être que très-diifi* 
cilement saisis. 

Dans l'insecte parfait , les proportions relatives de 
certains segmens sont telles , qu'on ne reconnaît plots 
de premier » de second , de troisième anneau » etc. ; 
mais qu'on distingue une Tête , un Tronc et un Abdo- 
men qui ont chacun des caractères propres. 

La tête supporte des mandibules , des mâchoires , 
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des lèvresf ,tl«9 yeux > des antennes. Le frotic est ponr^a 
d'ailes et de pattes, tandis qUe l'abdooÉen offre de sim* 
pies stignlates* 

Il sera sans doute intéressant de prouver qne des par* 
ties si différentes sont dues an plus ou moins grand dé- 
veloppement des pièces semblables qui les constituent. ^ 

Mais avant d'aborder les analogies qu'on pourrait éta«- 
blir entre la tête , le tronc et l'abdomen , nous devons 
déterminer les pièces qui les composent chacun en par- 
ticulier , et pour acquérir à cet égard des notions très- 
^exactes , il ne nous sufGt pas de les étudier chez un in- 
dividu ; mais dans la série des insectes Hexapodes , c'est- 
à-dire , dans un grand Qombre de changemens qu'elles 
-éprouvent. Connaissant une pièce de la tête » du tronc 
ou de l'abdomen , il nous faudra la retrouver dans tous 
les insectes , ou si elle ne se présente pas , nous devrons 
en quelque sorte déterminer la cause de cette absence 
réelle^ od >impleihent apparente (i). 

Nojis verrons la même pièce passer à des développ^»- 
mens» des formes et 4es usages fort différons. 

Âitisi ^ les parties de la bouche , cohime l'a démontré 
M. Savigny , tantôt libres, jouiront de moavemeâs et. 

(i) En nous énonçant ainsi , nous entendons parler des 
relations intimes et constantes qui existent entre les pro- 
portions des parties ; ainsi ^ le maximum d'accroissement 
du métathorax est toujours en rapport* avec Tétat rudi- 
mentaire du mésothorax.; au contraire 3 le développement 
excessif de celui-ci entraîne constamment l'état rudi-* 
mentaire de l'autre , etc. ^ etc. 

C'est un fait qu'il est facile de saisir pour peu qu'on se 
iivre à une anatomié véritablement conkpatÂtive. 



serviront à la mastication ; tantôt rapprochées et alon- 
gées , formeront des trompes ou des suçoirs. 

Ainsi , les segmens du thorax, en partie désunis ou 
soudés entr'eux , supporteront tantôt des ailes^, tantôt 
des balanciers , tantôt des élytres , tantôt des épauletles , 
tantôt des volets , etc. 

Ainsi l'abdomen, variable dans ses proportions, con- 
tiendra des aiguillons , des tarières , des vésicules ana- 
les , un appareil pour le chant. Il supportera des stig- 
mates , des cocardes , etc. 

Le travail que nous publions aujourd'hui , et ceux 
que nous ferons connaître par la suite , démontreront 
que ces divers organes ne sontpasparticuliers à quelques 
espèces ; mais qu'ils se rencontrent , ou du moins peu- 
vent se rencontrer dans tous les insectes avec des déve- 
loppemens , des formes et des usages variés. 
. Tous les faits , d'ailleurs , nous amèneront à concl ure : 
1.° que le squelette des animatix articulés est formé (V un 
nombre déterminé d^ pièces distinctes ou soudées inti- 
m^ement entr'elles; 2.** qu>e dans plusieurs cas y les unes 
'diminuent ou disparaissent réellement ^ tandis que 
les autres prennent un développement excessif. 3.° Que 
l* accroissement d^une pièce sem,ble exercer sur lespièces 
voisines une sorte d'influence qui expliquée toutes les 
différences, qu'on rembarque entre les individus de 
chaque ordre , (fe chaque fam,ille, de chaque genre, 
' Cette conséquence générale qui résulte d'observations 
nombreuses , comprend nécessairement la série incohé- 
rente des anomalies, qui ne sont réputées telles, que 
parce que jusqu^à présent on n'a pas embrassé dan^ les 
travaux anatomiques , la totalité des animaux articulés^, 
et qu'on s'est fort pçu occupé d'analyser comparative* 
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ment les parties qui entrent dans la composition de leur 
squeletle; tous ces prétendus écarts de la nature ne 
sont en effet que des accroisse mens variés et insolites 
de parties qu'on retrouve, en général ailleurs, mais avec 
un volume , une forme et des usages très-divers. 

L'insecte, comme nous venons de le voir, suivant qi^l 
est larve, nymphe ou parfait, nous offre des différences 
notables dans son enveloppe extérieure; mais les deux 
premiers âges ne sont que des changemens qui se suc- 
cèdent et doivent amener la formation complète du 
squelette; c'est aussi ce dernier état que nous devons 
étudier spécialement ; les autres , ainsi que la manière 
dont se développe chaque pièce, et les métamorphoses 
que les parties éprouvent, trouveront naturellement 
place dans un ouvrage de physiologie. 

La réunion, c'est-à-dire l'ensemble déboutes les par- 
ties dures du corps, constitue le squelette. Il est formé 
lui-même d'.un certain nombre de segmens transver- 
saux, qui tantôt sont mous et tantôt sont durs. Cette 
différence nous oblige de choisir pour sujet de nos re- 
'cherches, les animaux pourvus de parties dures, afin 
d'apprécier leur mode de développement. Mais parmi 
les segmens on en distingue plusieurs qui ont pour carac- 
tère de supporter des appendices supérieurs , ou ailes, et 
d'autres qui en sont dépourvus. Le développement des 
ailes étant en rapport constant avec celui des pièces qui les 
supportent/ nous avons dû commencer l'étude du sque- 
lette par la classe des insectes hexapodes qui nous offrent 
cette particularité ; il est indispensable , en effet , pour 
arriver à la connaissance parfaite du système solide désar- 
ticulés, de partir du point où les pièces qui le composent 
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ont acquii^ leur plus ^abd- àobrèi^ècNodent» jta^cô iju'r* 
tàrs, lés psrtiés' étant Èien fôr'nléèà, lAeik- distinctes ël 
dans leur miaslmiim dé fonctions, on peut les suivre 
et les reconnaître dans tous les changemens qu'elles 
éprouvent , jascpi'à ce qu'elles viennent à disparaître, et' 
alors y se dirigéàiit d'après certaines lois, on explique 
encore la causé de leur absence. 

Mais avant dé nous livrer à l'étude euHeuse des dé- 
tails , examinons les caractères essentiels propres ati 
siquelette dés ai^ticulés; prenons une idée de soil ensem- 
ble ; ce premier coup-d'œil, siur ce qu'il offre dé géuérâl> 
laissera déjà entrevoir quelques résultats important. 

On sait que le squelette des articulés est composé d^ 
segmens qui sont eux-mêmes férlnés ^r un nombre dé- 
terminé de pièces; le caractëiie le plus apparent de chà^ 
cun d'eux est de supporter une paire dé pattes et deux 
ouvertures pour leis organes respiratoires. Mais à côté 
d*un anneau qiiî offre ces parties, on en voit ($rdinàiré-^ 
ment un'grànd nombre d'autres qui sont privés de l'une 
d'elles^ ou cbez lesquels elles lâauqtient toutes. Les 
^^égmens en outré dififeftnt entr'eux ou' se ressemblent 
fàt leurs proportion^/ plusiéuï^s ont atteint souvent un 
accroissement excessif; d'antres fois , tbus ont pris un ax^- 
croissement semblable. Lé squelette alors est formé d'an- 
neaux d'un même volume; et c'est même lé cas lé plus 
simple du squelette déPànnÀàl ai^ticulé. On doit, en effet, 
réj^rder comme une circôi^sVéticé très-simple, celle 6ù 
chaque pièce , comme chà<^ segment , présente uii 
dévéloppèmeixt égal et uni!fci*toé , dé telfe sorte que, cofi- 
nàKré la composition d'u^^ de^ anfnéaux et limïtél^ léùlr 
nombre, c'efsi connaître l'animal lodt entier. Mais 
cet état de simplicité est ce qu'on observe le plu« rare- 
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tû»ïÉi) il ô«l bteii plil9 cotnikittn de vkâv chez le même' 
ifiUîvkki'cle^dKKrences dans U composition et le volume; 
fei" ânteéâa supporte des pattes et des branchies, tel autre 
ft'etf oflBre atmeuiie tnice; tel eët poiir?u d'ailes, tel autre 
en est privé; celuin^i est très-étenda , celui-là d^un petit 
Tohsokie.' 

ftmv ffppréciidr ta Cànse de ces différences et pour s'etf 
rendra complu , il e^i eééèntie( de se créer uû poiàt de 
dépàii; èénveâablev 

Ltf SiBolopifeâdré'est un des articulés lés plus sÎD^IejT , en 
t^ât ijfùe fort adMét connue sitopte l'auimal offiant un 
sfjùèlef te ubifbilM , c'ést-à-dire , fermé dé parlîes ép;afe'- 
n^éttt AéfèTôppéeë. Cependant , on remarqué déjà » h la 
paWie'sfnfél^énVè, quelque!^ paires de pattes qui sont ro- 
dîmèttte î rièy et'refoulées vers la tête; de sorte qu'on pour- 
rarlt ti^ès<>lrîen sér figurer un animal plus unifornrémefit 
comi^osé, eà admettant , par exemple, que ces pattes dé- 
jetées veri la tête soient restées dans un développement' 
égal S celui des appendices qui suivent ; on se représen^' 
tèrait atof s la tête , puis un certain nombre d'anneaust , 
toUS'égaflement développés et pourvus des meme^ partielle/ 
Mai^ 6n pburràit encore réduire et simplifier là prop<^r-^ 
tkm en i^gardant la tête elle-méùie comiïie un assem^ 
blage , une réunion de segmens portajiilt des appendices 
réft^6uy'ant leurs analogues danfs* les pattes. Ceci ad- 
yù\i% oh conçoit aiïémeàt que la supposition d*un afqtfe- 
tétté partout untforméinent construit pourra se réaliser.' 
En éUBÎ, qu'y aùra-t-il autre chose à faire, sr ce n'est dfé 
dîf iKer les segmens qn'otf supposera composer là tête ; 
dé TéUr donnet un dévefoppeûoreut égal à celui des autres 
ahnleaâx, de les laissera la partie a(ntérie«tre qu'îk otcu- 

8.. 
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peut déjà , de. restituer aux pattes qui avaient pris .un 
usage secondaire leur usage essentiel, celui de servir à'ia 
locomotion. Il est bien évident que. dans ce travail rien 
n'aura été créé , mais qu'on aura seqlement accordé à 
chaque partie un égal développement. 

Ceci d^ailleurs n'est qu'un échafaudage que j'ai dressé 
pour faire concevoir un plan de développement uniforme et 
par conséquent très-simple dans les animaux aij;iculés , afin 
qu'on puisse ramener sans cesse à ce plan les différences 
nombreuses et les anomalies apparentes qui se rencontrent. 
C&^n'esten effet que de l'accroissement semblable ou 
dissem,blable des segmsns , de la réunion ou de la 'divi- 
sion des pièces qui les com>posent , du m,aximumde déve- 

,, loppem^nt des uns, de Vétat rudimentaire des autres, 
que dépendent toutes Us différences qui se remarquent 
dans la série des animaux articulés. Si le développement 
est uniforme ou à~peu-près uniforme dan!» chaque anneau » 
vous rencontrerez>la condition des Annelides, des Insec tes, 
des Chenilles et de toutes les larves. Si au contraire cet 
équilibre est détruit et si le maximum dfaccroissemen t s'ef- 
fectue sur le 1 .•', le 2.™* et le 3."**segmens qui suivent la 
tête, vous aurez un insecte; s'il s'opère au-delà, il en ré- 
sultera une Arachnide; s'il a lieu plus loin encore, ce sera 
un Crustacé décâpode. 

Le squelette, par cela même qu'il est extérieur, con- 
stitue à lui seul le faciès de chaque individu , et se pré*- • 
sente saus des aspects bien différons. Ce sont les formes 
variées qu'il revêt, qui, dans la détermination que l'on a 
faite des Siemens qui le composent , ont entraîné plusieurs 
erreurs; mais dans tous les cas on l'a partagé en divers 
segmens , et on lui a distingué la Tête , le Tronc et CAb- 

. dcmm. 
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La tête donne insertion à plusieurs parties mobiles for- 
mées elles-mêmes de plusieurs pièces ; elle en comprend 
d^autres immobiles. Sous quels aspects ces dernières ne 
s'offrent - elles pas ? à quoi attribuer la cause de ces déve- 
loppemens variés ? comment en saisir et en apprécier 
les lois? est-ce une ou plusieurs pièces qui se sont 
accrues dans un sens quelconque? la simplicité ap- 
parente de la tête qui forme supérieurement et dans 
la plupart des cas , une voûte , sans trace de soudure , 
rend cette étude très -difficile. Nous venons de dire 
«pie cette partie , pouvait être considérée comme com- 
posée de plusieurs segmens dont les mandibules, liJèvre 
inférieure» les mâchoires , les antennes , sont les appen- 
dices; nous nous bornerons à cet énoncé général sans 
prétendre déterminer le nombre des divisions et leur limite 
dans chaque ordre d'insectes , résultat que nous ne croirons 
avoir atteint qu'après une étude comparative faite sur un 
nombre infini d'espèces, et suivie dans les différons âges; 

La connaissance de^ l'abdomen est* bien plus Êicile h 
acquérir ; il est formé de plusieurs segmens assez sem- 
blables entr'eux et dont le caractère essentiel est de ne 
plus supporter de pattes , mais simplement des ouvertures 
respiratoires nommées stigmates. Comparé dans les dif- 
férens insectes , il fournit des résultats fort curieux; 
et son importance d'ailleurs est très-graqde à. cause 
des organes nombreux qu'il. Contient et de l'influçnce 
qu'exerce sur eux son plus ou moins de développement ;_ 
nous l'étudierons spécialement dans une ^utre circons; 
t^nce. 

Le tronc est la partie principale de l'être , celle qui 
4étei:mine la classe à laquelle il appartientet quiqon^titU!| 
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yérît^lQW^k J'iouseciletpArlaUj il <^»tiQot Jqs oi^anes 
acti& du mpu¥qa)ent et supporte les org£i06S.pdssi&; il est 
^rto,at remarq^ablja ps^r te^ra;Qd agmbre de pièces qui 
co^ncoufQnt à ^9 foçpaç^Upn et dont qd. n'a. eu jusqu'à pré- 
sent xm'qq^ idée <;rès-i(i^^(e. JNous aUoos nous livrer 
exclusivement à spn é(ude. 

CJU.PIXRE ilJJ. 

Cansidérj^tions .gén^aUs mr (e TÂarax .(i). 

•On a nommé Tronc la partie du corps qui se trouve 
entre la, tête et l'abdomen; on a distmgué ensuite dans 
le tronc , le Corselet , la Poitrine, le Sternum > VEcus-- 
son , etc. 

Mais la division la plus philosophique et en mêma- 
temps la plus naturelle , est celle en trois segmens. 

(i) Dans les de^^sîns assez nombreux qui accompagnent 
notre travail , nous avons adopté pour chaque pièce une 
lettre particulière : ainsi l'écusson sera toujour^s désigné 
.pi9r 4a lettre je ^ Tépimére par la Mettre iit?, etc.,, etc. Cette* 
4¥iétl^ode aJe^précje^x av^pt^ge de fïieriP^tiyeiiw^ compa- 

« 

,r^$op prpQipleet direct^. NpusfçropscoQi^M^e» paruo^ 
_l^le expUc£(Uve 9 les sîgoe^ e^aployés pour Midiquçr 4çs 
diffSérentes, pièces, etdaps Jç;Ço.urantde rouyr^epoujs rjip- 
^pelerons toujours, en. nçmniant, chacune d'elles, la lettre 
qui luiest^aflpBctée; rcji^UcatLon de cett^ lettre se trouvera 
également en^as des planches. Lorsque deux ou plusieurs 
pièces. seront soudées entr'elles , et «^u'on croira nécessaire 
de faire connaître cette union intime, où ajoutera au dessin 
les lettres de chacune des pièces , et on les joindra par un 
trait-d'union. C'est ainsi que la lettre i étant consacrée à 
l'épistemum, et-A austernum, êt/i'indic[uera la soudure 
. complète de ces deux pièces et, leur réunion en une seule. 
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XeJronpfte^offety quQJqpeXorme qu'il affecte, est tau- 
jours divisible en trois anneaux , bien que ceux-ci soi(qi^t 
^4i^|i|i.çts pu confQndus;, libres qu soudés entr'eux. Çli- 
yiCiV appc^lle Corset ( Thorax) » Ip -grâmier segment ; 
^mm dliqs Jlapplicai|an zool^qqe qu'^l en fe^ , il49n^ 
ce nom à la partie supérieure de la poitrine. 

fRom^i^quops ; i|u reste ».qfie j)eu.fl'auteurssont d'ac- 
Qord suriF^çception que .ron doit flpiiner ayi mot co^- 
Ml. hes )im ont cpn^déi^ çqnime tel, .Ip premier s€^- 
,iqeqt d|i trpqç dansles coléoptères »Jes orthoptères > plu- 
.jlieurs jiémjptères ; l^s au^*es ont eatendu par là tou^e 
-la jiarUe.sup^rieureçpntenqe entre la teteet Tabdomea , 
M tandis qujn^ueurieipejit , il ^e rappliquaient plus qu'à 
,1a partie plaoée.eAtrCf la léte pt la ppitrii^e: plusieursen- 
fin , oQt, nommé ^Cprselet le dos Ae la poitrine , c'est-à- 
dire , l'espace cpmpris entre le prppaipr segment du tronc 
^<$t il'abdpmen. C'eçt ici; le lieu , jp pense ,,de prnpqspr 
,uoe.Qompac|ature.b3sée ^ur quelques principps splides, 
et devchoisir.des jnpms admîasîJ^jps, dorénavant ,d^3 X'é- 
. ,tu4e 4fi Tanatomie et 4e la cla^^i&Qdtipn. 

iNp*is .siibstitp.erpnjs .i^vpc M* iLalrpille , Je naot Tho- 
rax que .Jooqs ue tr^duiroqs pas .^ français , à , la.^é- 
ftPjpiflftUop impropre. de Trjçwpie,, et popjs le diviserppfts , 
.CPmmeril le fait, eh.ti^ois segipens , ea di^onant à l'^p- 
i^e^iblejle . chacun ji'jçuxjjp nom.gaftiçqlier qu'il cpn- 
,spr^§ra<t9i|jp<;irs,^q»piqye forme et quelque développe- 
^9)çi;it,^'il présente. 

cNpju? npmmerpns iPap'^çpBAx {i).le premier sego^pt , 
,etiiQMS{lpi,cpaservprpns.pn,<français , les noms de.Coç- 



(i) npd( devant ) , et 6i^i- C thorax ). 
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selet et de Collier , dont M. Latreille s'est toujours servi 
pour le désigner. 

Le deuxième segment portera le nom de Mésothorax (2). 
' Enfin, le troisième segment s'appellera M£tathobax(3) , 
mot employé à-peu-près dans le même sens par MM. Kirby 
et Latreille. 

Le prothorax , le mésothorax et le métathorax réunis , 
constituent le Thorax; la connaissance de ce dernier ne 
^era donc complète que lorsque nous aurons étudié sé- 
parément les parties de son ensemble. Il est toujours 
formé , dans la série des insectes hexapodes, de ces trois 
âegmens , bien que ceux-ci aient des proportions rela- 
tives ordinairement opposées. Ici , c*est le mésothorax 
qui est le plus accru, là c'est le métathorax; ailleurs , 
c'est le prothorax. Chacun d'eux , cependant , est com- 
posé des mêmes élémens de parties , et en connaître 
un , c'est connaître les deux autres ; aussi pouvons-nous 
énumérer tous ces élémens 6t indiquer leurs connexions, 
sans craindre de rencontrer des cas particuliers qui dé- 
truiraient ce que nous allons poser en principe général. 

£n nous énonçant de cette manière , nous ne voulons 
pas dire que les mêmes pièces se retrouvent toutes dans 
chaque segment ; car ^ dans ceux qui sont rudimentaires , 
plusieurs d'^entr'elles ont une existence douteuse ou même 
ont dispara entièrement ; dans d'autres cas , elles sont 
intimement soudées, et ne constituent , en apparence , 
qu'une seule pièce ^mais nous prétendons qu'abstraction 
faite des modifications qu^entralne l'état rudimentaireou 
de soudure intime , l'anneau thoraoique est composé dea. 



(1) MtTùç ( milieu) y eUi^l (thorax ). 
(aj Me7i (après ) , Me?? ( thorax). 
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•blêmes paries , c'est-à-dire, qae s'il était plus développé 
et les pièces divisées , celles-ci seraient en iiiétne nombre , 
et dans les rapports qu'on leur observe lorsqu'elles se ren- 
contrent toutes Jr et qu'elles sont distinctes. ' 

Nous distinguons dans chaque segment une partie ift- 
férieure, deux parties latérales ei une partie supérieure, 

§• I.^ Une pièce unique constitue la partie inférieure , 
c'est le Sternum (A) (i) 11 n'est pas pour nous une simple 
éminence accidentelle , ne se rencontrant que dans quel- 
ques espèces ; il se retrouve dans tous les insectes , et 
forme une pièce à part ^ plus ou moins développée , sou- 
vent distincte , souvent aussi« intimement soudée aux 
pièces voisines avec lesquelles il se confond. 

Notre pièce sternale comprend donc le sternum de 
toqs les auteurs ; à cette différence près que ses limites 
sont connues et sf n existence démontrée dans toutes les 
espèces et dans chaque segment. 

§• II. Lesparties ordinairement latérales sont formées 
de chaque côté par deux pièces principales ; l'une , an- 
térieure , appuyé sur le sternum , et va gagner la partie 

Lorsqu'on voit un nom assigné à une partie^ ' on 
pense que celle-ci est bien connue au moins dans ses 
limites; il n'en est pas ainsi du sternum , mot si souvent 
employé par tous les entomologistes. Fabricius , dans sa 
Phiiosophia entamotogica , nomme stebnum ia ligne 
moyenne de ia poitrine très sàUlante dans le Dytique ^ 
l'Hydrophile , le Taupin. C'est toujours d'une manière 
très-vague que les auteurs en ont parlé ; auci;in , à ma 
connaissance 9 n'en a rigoureusement fixé les contours. 
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supérieure, iipVIs Ifi nommons E^i^E^ilif {t). (i). 

La deuxième , que nous ayons appeléèEpiMj^RB {-k). (2) 
^se ^oude avec la précédente et. liii est postérieure; elle 
remonte aussi ji^squ'à la partie supérieure et repose dans 
^prtains.cas^sur le sternum ; mais elle a en outre des 
rapporlis cpastApsaYi^c les -.hanches du segment » auquel 
elle appartient , concourt quelquefois â foroiçrja cir- 
conférence de leur trou , et ,s'iurticule avec elles.au .nioyen 
d'une petite pièce que nous croyons .également inconnue , 
et sur laquelle nous reviendrons tout-rà-l'heure. 

Enfin, il, existe uaô troisièpie pièce en .général très* 
peu développée et qu'op .aperçoit rarement; c^lle a des 
rapports avec l'épisterpum, et avec l'aile, toujours elle 
s'appuie sur J*épîsJ;erpum , se prolonge (juelquefois in- 
férieurement lejong de ^on bord intérieur, ou bien, 
devenant libre, passe au devaqt de l'aile, et se place 
même accidentellement au-dessus. No\is l'ations d'â^ord 
désignée sous le nom à'Hypoptère ; mais son changement 
de position relativement à l'aile nous a fait préférer celui 
de PARAPTiSRE {i') {5)\ 

{Là réunion de l'épisternum du paraptère et de l'épi- 
mère constitue les Flancs, {Pleurœ) (4). 

(1) .E?yf (svir) ^îfvov (âjterjpuffi )• 
. :{?^).'^'^hi^sv^)9.^^M»ifof (caisse). 
j(3),j(T«^«, (^^-4e) ,.?r7vpif ( aile). 
i{/i)^tL\Tbj a.eiQpiployéJa inéme.déoomiaatiQo, JOA^ ise- 
{ilofxpoiis d'umsmaiiière.moinsivcéQise; ildéfinit le9>fl^QS9 
^iiis/^.fi4^ fj^tpAndiQutaires duJroncj or, il. est à]:fimAr- 
o^er i|pe..ces .côtés peuvent être Ifarjnés. tantôt, pajr.ltépi-- 
jjt^tiiuai>et>l!épiinère réunis ^ tantôt .en grande p^airlie^ar 
le.«tecnuin q«i 8e.prolonge.latér2^ement; d'autres.foi&par 
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L'epsemjble àe}a partie |nféi:ieure jei 4es {Murtieslaté- 
jca)ç3 > ic'^^t-à-dire Ja jonctioo du sleroupd et .des flancs , 
jçpi^tijtue la Ppi jiiiNE .{P^tus) (i), 

^\qelle-ci «peiiiveot se.rattacber :trois j^nUr^s pjièç^ a^af z 
^mpo^lajotes. 



lajpaitip sup^rieurQ qui descepd kisqu'aupri^ d® laJigqe 
moyçppe inférieure. On conçoit ^ue dans telle x>u telle 
dé ces ^circonstances , .les flancs cpmprennent des pièces 
fort différentes. La dénomination de fla/ncSj a pour, nous 
une acception précise ; chacun d^eux résulte toujours de 
la réunion de Tépisternum , du paraptère et de répimère^ 
quelque position d'ailleurs que ces pièces affectent. 

(i) On a appliqué le nom de poitrine à la partie înfé- 
rîeure des deux segmens postérieurs du thorax réunis , et 
on s'est privé ainsi de l'avantage de pouvoir désigner par un 
•nQm l'epsemble du sternum et des flancs des trois anneaux 
jdu thoi»x,4)'est-<à-djre, l'espace compris inférieuremént 
-entre la tète. eti l'abdomen. J'ai pensé qu'en définissant la 
tpgitf ine , iVem^mMe Ât$ parties inféti&utes tt iatindes 
M^thçraçc^ je d^teirni^iuaîs l'igoureu^eiqept la valeur 4e 
fffipjD e:)^reAsi<;xp> et que l'on poyrri^it/eajçpr/e {^pn^mer.. poi- 
trine la partie inférieure et latérale de ohaqpe sqgjiueçt^^^ 
-particulier, en ayant soin de dire la poitrine du prothorax 9 
la poitrine du mésothorax , la poitrîne du métathorax , 
suivant qu'on voudrait désigner l'an ou l'autre de ces 
anneaux; il est vrai que je détruis par là une dénomina- 
tion généralement admise ^ ce qui m'empêche d'avoir un 
nom simple applicable aux deux segmens postérieurs , 
■dont Passociatîon est généralement constante ; mais cette 
^considération nem'apasparu d'une importance teHe, qu'on 
4<Hve nécessairement dui sacrifier dès motifs d'un ordre 
•pl«^ élevé; je proposerai au reste de doUùer le nom 
p'iJuuÈaB-POiTiinnB à l'ensemble des parties inférieures et 
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Au-dessus du sternum , et à sa face interne , c'est-à ' 
dire au-dedans du corps de l'insecte, existe une pièce 
remarquable par l'importance de ses usages , et quelque- 
fois par son volume. Elle est située sur la ligne médiane , 
et naît ordinairement de l'extrémité postérieure du ster- 
num; elle affecte des formes secondaires assez variées et 
par ait généralement divisée en deux branches. M. Guvier 
. l'appelle la pièce en forme dy grec, parce qu'il l'a ob- 
servée dans un cas où elle figurait cette lettre. Nous lui 
appliquons le nom d'Entothoeax (à') (i)parce qu'elle est 
toujours située au dedans du thorax. 

L'entothorax se rencontre constamment dans chaque 
segment du thorax; et semble être» en quelque sorte, 
une dépendance du sternum. 

Si c'était ici le lieu d'entretenir de ses usages , nous fe- 
rio«[s connaître comment il se comporte pour protéger 
' le système nerveux , et pour l'isoler dans plusieurs cas de 
l'appareil digestif et du vaisseau dorsal /mais nous réser- 
vons pour un autre travait ce sujet important , qui sera 
traité d'ailleurs incessamment sous un point de vue très- 
élevé par un anatomiste distingué^, M. Serres , médecin 
de l'hospice delà Pitié (2). 

latérales du mésothorax et du métathorax réunis , lors- 
qu'on voudra les désigner coLlectivement. 

(1) EfTaç (dedans) ; êa^i (thorax ). 

(a) Les observations dont il s'agit ont été faites peur 
dant le courant de Tannée 1819. Le résultat le plus im- 
portant auquel Mn Serres et moi arrivâmes alors 9 fut 
la comparaison iinmédiate de l'entothorax avec la ver- 
tèbre des animaux pourvus d'un squelette intérieur. Nous 
tenons de M. Geoffroy-Saint-Hilaire , que M. Dutrochet a 
découvert aussi cette analogie remarquable. ^ 
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L'entothorax n'existe pas seulement dans le thprax t 
on le retrouve dans la tête , et il devient un moyen assez 
certain pour démontrer que celle-ci est composée de plu- 
sieurs segmenS;, comme nous l'établirons plus tard. Il por- 
tera dans ce cas le nom ëivtogéphale ; on l'observe enfin 
dans le premier anneau de l'abdomen {segment tncdiaire, 
Latr. ) delà cigale, et la pièce nomçiée par Réaumur 
Triangle écailUux , est sans aucun doute son analogue* 
Nous rappellerons alors Entogastbe. 

Le long du bord antérieur de l'episternum , quelque- 
fois du sternum /et même à la partie supérieure du corps - 
on remarque une ouverture stigmatique , entourée d'une 
petite pièce souvent cornée; nous avons nommé cette 
pièce enveloppante PâBiTRJkMB (^) (i)* 

On ne rencontre pas toujours ce péritréme , parce que 
l'ouverture stigmatique est elle-même oblitérée ou bien 
parce qu'il est soudé intimement aux pièces voisines; 
mais lorsqu'il est' visible, il est bien nécessaire de le 
distinguer. Sa position est importante et devient un guide 
assez sûr dans la comparaison des pièces et dans la re- 
cherche des analogues. 

Nous avons dit en faisant donnaltre Tépimère , qu'il 
s'articulait avec la rotule , au moyen d'une petite pièce 
inconnue jusqu'ici ; cette pièce qui n'est pas une partie 
essentielle du thorax , mérite cependant que nous lui 
appliquions un nom, parce qu'elle accompagne l'épi- 
mère, et parce qu'elle se trouve associée aux parties de la 
patte , qui toutes ont reçu des dénominations ; nous l'ap- 
pellerons Trochantin (f) (2) , par opposition avec Tro- 

(1) iiîp) ( autour) 9 rp^^«c (trou.) Voyez le peritrème dans 
les planches des Libellules et des Orthoptères. 

(2) Diminutif de r^^uA^y du verbe Tfoxi» (je tourne). 
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cbanteif» qui dijst^iie mie petite pièce joià^ô à la' rôtiilè 
d'ane paît,' et à te cuiisfde de Taiiti^. Le (rôchanïm e^( 
tantôt cachés rititérietif du thorax r tantôt if ^è mbhtrd 
à Peltérîeur, àuîVatlt que la rotule e^t oun-estpoîûf pr6=- 
longée à la partie' îolériié, Saûé cériéïïïii dé, il petrt 
devenir immoMte et ég sàùàet avec éHë. 

M de téftDidé %éû)M£i^aii(m des pièoès^ (pi Contôéà^ 
rent à fôïftiîet là poitrine de éha(}iiè siéent: 6Û' à' ^é 
remarquer que jiieqii'îér eJîes tfayâlènï éfl^ à&wî meii'- 
tîonnééd par âtlcdïi câtoknologiéte. 

Si àoinc on teiit étudier aàstomiqueinéiyt tn!i ïnîsecfè , 
oû'doît , âpfës avoir' drvîsé soii tfiorax eh Ifroîs ségtiiens', 
recherchée à là partie Kifériéttré^ de chaéu^ d'eM inï 
sternum et de cha^e'^ èôté , hë fiante Composés d'uti 
épisterÈfiltt^ , d'un pal'àpfërè et d'dû épunèi^é. On recher- 
chera àfùëà iM éntoïhoràk, utai përîïrêmé, iliii trbchantin. 
fe dis quf'oii âut^a à rechercher, et non pa^ qu^on devra' 
trouver tôtrtes des'pîèCe^ dans chaqtié îrtsecte. Très-Sou- 
vent^ éil effet, tèuv réttiliton est si intimé, q^'on ne peut 






y 



Nous avons été en quelque sorte contraiintïi , dans èétte 
ciirconstattéift^' de iliâ^ éonfoiîner àf Tûsagé en donnai/t à 
une pîëée del'envetoppe extérietrré des insectes, Htx nôtit 
employé dans le sq^îrelètte de rhommre. Le mot trochanter, 
si généralement adopté en entomologie , réclaniait celui 
de trochantin, pour désigner une pièce ordinairement plus 
petite^ et qui est à la rotule ce que le trochanter est 
dans bien des cas à la cuisse. Nous ajouterons d'ailleurs 
que nous accordons au mot trochantîn le senavùlgaiire^ 
c'est-à-dire, celui qu'il avait avant qu'on ne rappliquât à 
une parde apDph^(?âfk*e dû ëqàelette de l'b^OQûme aVec 
laquelle nous^e préiéiÈtâoùi pats le comparer. 
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démontrer leur existence en isolani chveone d^elleri' 
mais fpÈAïià on a vu ailleurs la poitrine formée par oir 
certain, normbre d'élemens, il est plus rationnel de croire 
que dans tous les cas, les mêmes matériaux sontidmployér 
à sa formation» que de supposer sans cesse des «Créations 
nouvelles. 

On ne saurait nier; d'ailleurs , <fae pour Tétnde it 
devient indispensable de groùpper ainsi les phénomènes/ 
à moins de &tré consister là science dans raccuibtilation 
de &its épars ; n'ayant entr'eux aucune liaisob. 

§. III. La partie supérieure est aussi peu connue ^e 
rinférieure. La seule pièce qu'on lui ait distinguée c'est 
l'écusson (i) ; il est très-dé veloppé dans le mésothorax des 
Scutellères; rudiïnentaire dans celui de là plupart dés 
Hyménoptères, des Diptères, des Lépidoptères, etc., etc. 
Sa position entre leS deux ailes l'a fait regarder trpp ex- 
clusivement comme un point d'appui dans ]e toL 

On a retrouvé l'écusson dans plusieurs Coléoptères^ et 
dans quelques autres insectes , mais on l'a méconnu ail- 
leurs ; ou bien , otf a indiqné comme tel des parties bienr 
différentes; de plus , on a cru cetécusson propre à un seul 



(i) L'emploi que Ton a fait du nfotécusson est tràs-van 
rié ; comme on s'est attaché spécialement à la forme , on 
a nommé indistinctement du même nom plusieurs pièces 
différeutês. Nous ne nous occuperons pas d'énumérer ici 
les discordances nombreuses qu'on rencontre dans la pla^ 
patt des auteurs. Fabricius, dam ssl Philosophie entotM^ 
logique f définit l'écusson d'une manière bien vague; il 
dit : .ScuUUum thorad *postice adhœretis , inier atas 
porrectumi-eic.f etc. Les définitions des auteurs phia 
récens ne sont guères plus exactes et plus précises. 
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seg nlôntdu tronc , le mésdttiorax> tandis que nous l'avons 
rencontré quelquefois plus développé dans le métatborax 
et qu'on le retrouve jusqu'à un certain point dans le 
prbthorax» 

Les recherches nombreuses que nous avons faites 
nous ont prouvé que l'écusson ne forme pas à lui seul la 
partie supérieure, mais que celle-ci est composée de 
quatre pièces principales, souvent isolées, d'autres fois in- 
timement soudées , ordinairement distincte^. Nous leur 
avons donné des noms de rapports » c'est-à-dire basés sur 
leur position respective qui ne saurait changer. 

Nous conservons le nom de Scutellum , ( Ecusson ) , 
à la pièce qui Ta déjà reçu dans les Hémiptères , et nous 
rappelons l'iaée d'écusson dans les nouvelles déno- 
minations. Ainsi , nous avons nommé PRiEscuTUM ( Ecu 
antérieur) (a) , la pièce la plus antérieure; elle est 
quelquefois très-grande et cachée ordinairement en tout 
ou en partie dans Tintérieur du thorax. 

La seconde pièce est notre Scutum , {Ecu) (6) ,elle est 
fort importante , souvent très développée , et s'articule 
toujours avec les ailes (i) , lorsque celles-ci existent. 

La pièce qui suit portera le nom de Scutelluh 
{Ecusson) {c) , elle comprend la saillie accidentelle 
nommée écusson par les entomologistes. 

La quatrième pièce a été appelée Postséutelluh , 

-^ — - - - - . 

(i) Les petites pièces articulaires de Faile paraissent en 
effet se joindre spécialement avec le scutum. Le scutellum 
et le postscuteilum, se prolongent bien aussi jusqu'à Taite , 
mais ils n'aboutissent pas^taht aux nervures principales, 
qu'à l'expansion membraneuse qui est postérieure à ces 
nervures. . , 
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i;Beusian^ ponétiÀur) {d) , élfo est pre#qqe fbuj()uw 
dolié» entièrement dans l'intérieur du thorax ; tantôt elle 
$ë adndeà* la fecè iûteitee du scutellum et se confond 
srfec lai, tantôt elle est libre et' n'adtère aux autres 
pièces ^ae par ses extrémités latérales. 

lelics sont les parties que ndud avons distinguée^ à la 
pbriïe supérieure. 

1*401119 àVons déjà reconna qo'il était nécessaire d^ém«^ 
brasser par un seul nom des pietés qui , ayant dés ràp^ 
ports intimes de développement , semblent constituer par 
ïeiir réimton m même système , et se groupper poui* de5 
fonctions Goâimunes: Nous serofis constant dans cette 
manière de voir, utile dans la méthode , et incfispènsable; 
je crois » en anatèmie.' 

Ainsi , nous nommerons Teroith dans chaque S(>gmeiit, 
là partie supérieare , c'est-à-dîre, la réunion des pièces^ 
qui la Composent 9 et nous diïrom le tergmn du proth6^ 
pax , le tergubi du mésothofaië , te terguxb du meta thorax, 
soivani^ie aons voudrons désignei^ cette partie dans tel 
ou tel antre segment du thorax ; mais toutes les ioh que 
nousemplonevons se^Ilônom-dètet^gum , nous prérendrons 
désigner tous les tergums réunis, c'est-à-dire l'espacé 
compris entre la tête et le premier anneau de Tabdom^n. 
6n sait que nous avons appliqué le nom de Tho- 
rax à l'ensemble des trois anneaux qui stuvent la tête ; 
mais les deux derniers, c'est-èeJire le mésothbrax et M 
nqiétathorax parai^fieat plds dépëndaùs l'un é^ l'auto , 
^t tandis que- le pro!tlM>ra}é ; comme 6n Tobserve daù^ tc^ 
Gctléoptèréè^est très^souv^ttt libre, il n^en éstf pdsr dé 
même du ségÉvei^ tâoyén et^ du segment postéiiëiit', qiiî 
Sont toujours joints d'une manière plus ou moms intinàev 

IV g 
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Celle association constante a fait appliiqilor comme nous 
ravoÀs dit, le nom de Poitrine à lemr pariîe inférieure. 
Degecr et Olivier ont proposé le mot dorsum (dos) , 
pour leur ensemble supérieur. Nous ne croyons pas de* 
voir adopter cette dénomination qui nous servira dans 
une autre occasion (i) , et de même que nous avons em- 
ployé le nom d'arrière-poitrine lorsqu'il s est agi de la 
partie inférieure , nous^ nommerons ÂERiknE-TE&GUM^ le 
tergum du mésothorax et celui du^néta thorax considérées 
collectivement. 

C'est une chose si importaiiftc^ et en même temps si dif- 
ficile de s'ent6ndrc sur de semblables matières, et on 
Si'est occupé si peu, jusqu'à présent, d'une nomenclature 
anatomique, que j'ai pensé qu'il m'était permis d'insister 
tant soit peu sur ce sujet. 

Ce que j'ai déjà dit a pu faire naître le désir de voir 
refondre 4a nomenclature actuelle pour en édifier une 
sur un nouveau plan; on a sans doute senti qu'aux dé- 
nominations impropres de sternum ,de hanche, de cuisse^ 
de lèvres, de mâchoires, il serait important de substituer 
des noms, ou tout à fait insignifiaos, ou qui fussent 

• r— ■ 

(i) Nous réservons le iiom de dorsuk , en français 
dos , pour désigner toute la partie supérieure de Panîmal 
aiticmlé ; et nous appelons venter , ventre , la partie in- 
férieure. Ces dénominations seront sUr-tout utiles' dans la 
description zoologîque des espèces : on dit vulgairement 
d'un insecte quUl est posé sur le ventre^ pour indiquer la 
situation naturelle de tout sou corps , ou quUl est placé 
6ur le dos lorsque sa partie supérieure tout entière est 
renversée. 
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fondés sur la position respectlye des pièces *, personne ne 
conçoit mieux que moi combien de tels cbangemens se- 
raient profitables à la scienceet en activeraient les progrès ; 
mais quoique peu disposé à faire des concessions à une 
routine aveugle, je crois qu'on doit accorder quel- 
que chose à l'usage , et que , pour opérer une réforme 
dans la nomenclature d'une science, il faut attendre 
qu^on y soit en quelque sorte forcé par une masse d'idées 
acquises bien coordonnées; or, dans l'état actuel de l'en- 
tomologie , je ne saurais me dissimuler la témérité d'une 
semblable entreprise. 

Pour compléter ce que nous ayons à dire sur les di?i- 
visions générales du thorax, nous ajouterons quelques au- 
tres dénominations nouvelles. Nous avons parlé de l'en- 
tothorax et nous l'avons considéré comme une pièce dis- 
tincte en rapport intime avec le sternum qui lui donne 
constamment naissance ; il existe en effet d'autres parties 
qui lui ressemblent à certains égards , mais qui en difliirent 
parce qu'elles sont accidentelles ; ce sont des prolonge- 
mens , sortes de lames cornées , que l'on remarque aussi h 
l'extérieur du thorax, {nais qui résultent toujours de la sou- 
dure de deux pièces entr'elles ou des deux portions paires 
de la même pièce réunies sur la ligne moyenne; leur pré- 
sence n'est pas constante, mais lorsqu'elles existent , elles 
deviennent un moyen excellent pour distinguer la limite de 
certaines parties qui, à l'extérieur, offrent à peine une lé- 
gère trace de soudure ; nous leur appliquons le nom général 
d'ApoDÈME (j) (i) et nous appelons Apodèmes d'insertion 
celles qui donnent ordinairement attache à des muscles. 

(i) Avoy de ; ^éfctc, lien, c'est-à-dire qui doit sa naissance 
à la soudure ou au lien qui unit deux ou plusieurs pièces 
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Les ^uxtres apodëipes qui résultent aussi de la soadure 
dedeiAXOtt plusieurs pièces» mais qui s'obsenrent à leur 
somoeiet » nfi aef vent plus à rioserti&ai des muscles , mais^ 
ar4i^9Îreii^Htt[iirarltciiI«tioD des ailes , Doqsles nommons 
jtp'^meip^itrliculaiws^ ou é* articulation* 

Un oaraôtère important des apodèmes , est de naître 
de qtjelquès pièces cornées et de leur adhérer si înlime- 
menti, qu'elles Réjouissent d^ancune mobilité propre» et 
ne penveni pas en être séparées. 

Nous Tferrons au chaphre neuvième de cet ouvrage , 
que ces apodèmes d'insertion se retrouvent dans les 
mêniés ciVConstances chez les crustacés , et qu*its con- 
stituent les ta mes saillantes, sortes de cloisons que Ton 
remarque ' à rîntérieur de leur thorax et qui naissent 
toutes des li^es de soudure des différentes pièces qui le 
composent. 

Nous distinguons dan^ l'intérieur du thorax de Tinsecte» 
d'autres pièces très- importantes et qui ont ({uelq^u'ana- 
logie avec les apodèmes dMnsertion, mais qui en diffè- 
rent parce qu'elles ne naissent pas du point de réunion 
de (deux pièces , qu'elles sont diailleurs plus ou moins mor 
biles, et constituent autant de petites parties distinctes 
et indépendantes. Tantôt elles sont évasées à une de leurs 
extrémités, pédicujié^s à l'autre, et ressemblent assez bien 
au chapeau de certains champignons ; de cette nature, 
par exemple, sont les deux pièces q^ue Béaumur a recon- 
nues dans Je premier segment de l'abdomen de la cigale, et 
qu'il nomme ou plutôt qu'il définit te&,plaques cartUa- 
gineu$eà; phisieurs. autres observateurs W ont signalées 
àrl'inMrtettr cki tftepax*. Nous lesr appliquons* la dénomi- 
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nation g^Mirale 4'i»u>lsiiB (i^) (0 ; Ufitdl elleâ ont là 
forme de peUles lamelles donoank ay»$i attache à des 
muscles et jouissant d'une trèis* gpaode mebiUlé ; plosîeura 
auteurs en ont également &Jt oœntîoâ» Quelque forme 
qu'elle sa|[ê;cteiit , nous leur appK<)i|io<M alof^ 1% nom 
d^éptdènief d'intsertion. 

JVous nommons au conlrijrrtî , ^idèm^ tCarticuUui^n^ 
toutes ces pelitei pièces molMlei , sorte d'osselets aiti* 
culaires que Toa^reacontre à la kase des ailes » nous ré- 
servant d'appliquer à chacune d'elles u» nom particulier; 
elles ne ^errent plus à l'attache des HHiscles , iliai^ à celle 
des appendices supérieurs^, et ie nom d'épiidèmes peut 
leur convenir encore ^ quelques é^rds. 

Lorsque dans un ouvrotge de pbjsîolo^e nous traite^ 
' rons de la formation de chaque pièce du squelette , no«»# 
appuierons davania^ sur «e» parties très^e4 nemes. 

U est une autre distinctioci que nou* iroyoAs iJààW 
pensable d'étaJiUr, 

Lorsqu'on a séparé le tlMrax^ de la tête et de l'abdo^^ 
men« et divisé le premier en trois s^mèns^ilen résulte 
des trous timités parla circonférence de chaque anneau. 

La tète oITre antérieurement un orifice » on pourrait 
le nommer Orifice hnocaL Celui qu'on resMirque poir 
lérieuresneot s'appellerait Ovifics occipiuU. , 

Le prothofaii présente un won, on W lèominerait 
Trou phf^vyngien.; on iippeUecail e^ui du mésotfaorax 
Trou a^pha^iùn^ , et celui du mélatlioiîaii Trousloma^ 
ohaL Suivant ensuite q^e i'ùn voudra dé6ign0r le dia- 
mètre anâérieur pu poiftépieur de chacun de ^e^ troue ^ 



(i ] E;r< I ;aur ^ ^iftêt , lieu , c'est-à-dire y qui s'i^^piiiie sur 
\^ point de soudure d'une ou plusieurs pièces, ^ 



( '54) 

on emploiera le mol Orifice, et l'on dira , V orifice pha- 
ryngien antérieur oa postérieur ; Vorifice œsophagien 
antérieur ou postérieur , etc. 

Ces dénominations sont-elles futiles et de peu d'im- 
portance ? Je ne le pense pas , elles nous seront d'un 
grand secours , lorsque étudiant dans un Mémoire ad hoc , 
es trous et les caWtés nous démontreront que certaines 
lois qui président à la formation du squelette des ani- 
maux vertébrés (i) s'observent aussi dans les insectes ; 
que par exemple, les trous, les cavités résultent constam- 
ment de la réunion de plusieurs parties , que chaque 
pièce est divisée sur la ligne moyenne du corps en deux 
portions égales ; qu'il n'existe aucune pièce impaire ; en 
un mot , que la loi de symétrie , de conjugaison , celle 
relative aux cavités se retrouvent tout aussi constam- 
ment dans les animaux articulés que dans les vertébrés ; 
tant il est vrai que dans des circonstances que Ton consi- 
dère généralement comme très-éloignées (le squelette des 
vertébrés et celui des invertébrés) • la nature , pour arri- 
ver à un butanalogue ^ sait employer les mêmes moyens. 

Ce que j'ai dit jusqu'ici a dA être saisi facilement de 
tout le monde ,et sans observer scrupuleusement la na- 
ture, onapuprendrei une idée très-satisfaisante de la com- 
position du squelette des animaux articulés etdeleur tho« 
raxen particulier, quiconquenes'entientqu'auxrésultats 
principaux dNm travail , et se contente de notions généra- 
les , peut se borner à l'énoncé que je viens de présenter : il 
hisuffit de se rappeler que dans tous les insectes, le thorax 
est divisé en trobsegmens; que chacun d'eux est composé 



(i) F'd>^69 IVmvrage de M. Serres, sur TOstéogénie. 
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înférieuiiemeiii d'un Sternum et d'un Eotolhorax, laiéra 
lement d'un Péritrème , d'un Paraptère , d'un Epister- 
num et d'un Epimère ; supérieurement d'un Prœscutùm, 
d'un Scutum , d'un Scutellum et d'un Postscutellum ; ii 
lui suGQty dis-je , de se rappeler toutes ces choses , pour se 
figurer exactement le coffre pectoral ; mais quiconque de- 
sire connaître te plan général de l'organisation ne peut s'en 
tenir à des notions de ce genre ; il doit approfondir le sujet, 
me suivre dans les principaux détails ; il acquerra alors des 
idées positives; l'habitude de voir lui donnera ce tact qui 
fait saisir et résoudre le point de la dilBcuIlé, et cette con- 
viction dans la détermination des analogues» qu'on ne sau- 
rait inculquer à celui qui n'apercevra que quelques points 
d'un tableau très-compliqué, qui, pour êlre suffisamment 
connu, réclame un examen attentif et profond. 

Je vais donc étudier quelques exemples plutôt afin de 
faire connaître les pièces déjà nommée», que pour me 
livrer à l'anatomie comparée de tous les grouppes. Ce 
n'est en effet qu'après avoir rendu la connaissanoe de ces 
pièces familière, que je publierai un travail plus étendu, 
qui ne sera toutefois que le développement des faits que 
je vais présenter , mais offerts sous un point de vue 
plus spécial et moins élémenilaire. 

La nécessité oii nous sommes de faire connaître des 
objets nouveaux , nous oblige de commencer l'étude dé- 
taillée 4es pièces par le mésothorax , parce qu'il nous les 
présente assez souvent libres et distinctes : c'est aussi le 
mésothorax qui a le plus'attiré l'attention d^s ent^ n 
logistes , à cause de l'écusson , du sternum et def * 
qu'on lui observe. 



T^. 
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Rapport fait à tr Académie de^ Sciences ^par M. Des- 
roNTAiNBs , sur un Mémoire de M. Adrien de 
JussiEu, rela,tifà la famille des Euphorbiacées. 

(i8 Aoûli8ï5. )• 

. Lb^ caractères des Kuphor^iacé^ç , fmtrerms par Lîn- 
Di^MS e> iiaparfaitea^e0t exposés par A4ai^SQQ , oDt été 
wûn iUés d^ps lo Çenera plantaruH^ , ob l-oairoùvB la 
<Jb^rip(iop de trente genres appartenant à i^eUe famille. 
])epuisjU piiblicatipn de ce dernier Ouvr-iSi^e , èlb n^a 
çppore subi que de légères modifications ; niais dam ces 
^prpiecs tefpps , lesr^cberclies 4t» vpyagQurç ay^tnt coq- 
^d^rabljsiqout aqgme<ité et même plus ^e doublé le 
nombre des genres et de^ espèK^es , elle a biesoin d'un 
Aouvel examen. 

Le nom de Tricoccaas donné par Ljnnéus aux Euphor- 
Jïîaçées »et iidoptépar quelques auteurs » ne doiJt pas être 
fdmis , pM^qç^^ la pluparf n'ont pas le fr^it % trois cor 
q^e3 > ci que plu^ieur^ ip^e Qnt un f^^it aans coques. 
11. Adrien d^Jus&iç^u croit avçc raison, .que celuîd'Eu* 
phorbi()C(é^s» déjà reçu dqituiç long-temps et employé dans 
beaucoup d'ouvrages postérieurs i Linneus , doit étr« 

Préféré. 

JuQ i»on|iI^re 4^ c^pèqes d'Euptiorbiaoées augmente 
progc^^siyc^a^ent , en aUaiiit df^ z^ei glaciales viers TÉ- 
quateuir , et l'influence des climats leur imprime» comme 
au;i|^ autres végé^ux » une Ibrm^ particulière ^t distinc'* 
tive ; celles des tropiques s.on| ligneuses ou charnues ,^ 
celles des contrées froides ou tempérées sont hêrbatéef 
pt souvent annuelles. 
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Les i^uphoi^iftcées se distinguent par leurs propriétés 
excitantes et délétères , qui , réparties assez générakmeiiA 
dàus leurs divers orgapes, sont particulièrement goû- 
eointrées dans l'eàaibryon , et cela est si vrai , que quand 
on l'a séparé des graineç du pigiion d'Inde » de la noix 
defiancoul y de i'Om/>Aafea^ éet*H&9>ea ,etc. , onpeuten 
manger le périspernae, et Thuile de ricin est un purga- 
tif doux p lorsqu'avant de f extraire , on a eu soin d'ôter 
Pembryon: sans eette précaution , elle deviei\t drastique. 

^es graines des Ëuphorbiacées sont toutes tiùiieu ses , 
et l'huile est si abondante dans le Btyandna et ^ans le 
iSUUingia se^ifera, qp-on l'extrait pour la brâler d^ns 
les jampes et pour d'autres usfiges. Le suc de plusieurs 
espèces contient les élémens de la gomme élastique. |i 
}a Guyane ^ on la retire de VHevea , et on en retrouva 
des traces dans le Ricin ,fHipponianô , le Castiltoa » le 
Sapium auauparium dont le suc yisqueo|L' et gluant sert 
éprendre les oiseaux. 

Plusieurs Ëuphorbiacées , Gooime le Tournesol , VA^ 
gytamnia , notre raereuriale vivace » contiennent uû prin-r 
cipe eolorant , enfin les Croton bakfLmiférwm, , aramm^ 
tieum , Casearilla , dans lesqu^s lé principe acre et 
caustique, moins abondant» est um à un principe aro- 
matique » sont employés conune vulnéraires , et on en fait 
usage méfne intérieurement. 

Le$ flei^r^ ^des Ëuphorbiacées ^ont unisexiielles^ ; mais 
les fieurs mêles de certaiççs espèces <NBt ides pîstils avor^ 
tés. Plusieurs fleurs fec^elles contiennent aussi des -dé- 
bris d'étamines ; s'il ;Se trouTe quelquefois des fleurs 
hermapbrodites , on^oit les regarder comme purement 
«cçideateUes , parce qu'elles ne sont jamais qv'^en* petit 
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nombre » et que d'autres individus de même espèee en^ 
sont entièrement dépourvus. 

Les Euphorbiacées ont-elles quelquefois des corolles » 
ou doit-on regarder comme un double calice les appendices- 
colorés que l'on remarque dans plusieurs espèces ? Cette 
dernière opinion» admise par un auteur dont M. Adrien 
de Jussieu doit à plus d'un titre révérer les décidions , 
Ini parait néanmoins devoir être combattue. 

L'enveloppe intérieure que l'on regarde comme une 
duplicature du calice, n'offre pas le même tissu que 
L'extérieure ; elle se flétrit et tombe séparément , et la 
disposition de ces deux enveloppes n'est pas la même 
dans le bouton ; d'autre part » si l'on regarde certains 
appendices qui se trouvent dans la fleur , comme des 
pétales y on sera forcé d'en admettre un très-grand nom» 
bre ; car ils y sont souvent très-multipliés , et ils alter- 
nent assez fréquemment avec les étamines ; mais lorsr 
qu'une fleur , comme dans diverses espèces de Jatro- 
pha , a une enveloppe extérieure divisée en plusieurs 
parties , et en outre une seconde enveloppe intérieure , 
indépendante de la première , d'un tissu^ plus mince , et 
teinte de couleurs 'plus ou moins brillantes » on sera 
nécessairement porté à regarder la première comme un 
calice et b seconde comme une corolle. Or , plus de 
quinze genres d'Eupborbiacées ont une enveloppe inté- 
rieure colorée et analogue à celle des Jatropha ; à la 
vérité , cette seconde enveloppe existe dans certaines 
espèces 9 tandis que d'autres, qui ont beaucoup d'afli*- 
nité avec elles, en sont dépourvues. D'après les faits ex- 
posés ci-dessus , l'auteur pense que les Euphorbiacées 
ont quelquefois une corolle ; mais que la corolle n'est 
pas un organe important dans celte famille. 
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Les deux eiiTeloppes dont on vienl de par!er n'exis* 
tent pas dans VExccRcaria , le Catnmia et quelques 
autres , où une simple écaille accompagne les organes 
de la reproduction. Toutes les autres Euphorbiacées 
ont un calice ordinairement à cinq divisions ', et assez 
souTent celui de la fleur mâle diJQfère de celui de la 
fleur femelle. 

Les pétales , quand la corolle existe , sont commihié- 
ment en nombre égal aux divisions du calice avec les- 
quelles ils alternent. Quelquefois ils sont plus nombreux, 
comme dans YAleurites ; leur nombre le plus commun 
est de cinq , il n'y en a que quatre dans le seul genre 
Argytamnia. Enfin , la corolle de quelques Jalroplia est 
monopétale. 

Les appendices intérieurs des enveloppes florales sont 
des glandes , des écailles , des membranes distinctes 
ou soudées en anneau et qui forment quelquefois un cy- 
lindre autour de l'ovaire. Au reste , les formes variées 
que présentent ces organes , qui sont souvent autres dans- 
les fleurs mâles que dans les fleurs femelles , doivent 
rentrer dans la description des genres et des espèces. 

L'auteur examine la disposition des différentes parties 

de la fleur avant son épanouissement , et il observe 

qu'elle n'est pas la même dans tous les genres , et que 

* celle de la corolle diflière presque toujours de celle du 

calice » lorsque ces deux organes se trouvent réunis. 

Les étamines dans le bouton se présentent sous deux 
états différents , tantôt le filet a déjà toute sa lon- 
gueur , alors il est tordu ou plié sur lui-même : tantôt 
il est vertical , court ou presque nul , et il ne se déve- 
Ipppe qu'aprt;s Tépanouissement de la fleur. 
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Les Eiiphorbiacées ont deux /trots» cinq ou un plus 
gr^nd nombre d'étâmines » qui n'excède guère celui de 
dix ; les filets sont libres » monedelphes ou polyadel- 
phes 9 et les anthères sont souvent souciées ensemble. 
Le réceptacle sur lequel s'insèrent les filets , est plane ou 
cylindrique; leurs formes ainsi que leurs soudures sont 
très- variées, et s'il arrive que ceux qui sont réunis en 
un seul corps s« divisent à différentes hauteurs , alors 
ils paraissent rameux, te Kicin en offre un exemple. 

Quelquefois il y a un rudiment de pistil au centre de 
la fleur mâle , et si l'on voulait réunir les £uphorbiacées 
aux plantes hermaphrodites et les classer d'après l'in- 
sertion dos étamines , oa devrait les regarder coumie 
hypogynes, puisque les filets sont attachés au réceptacle 
et au-dessous du rudiment du pistîl. 

La forme et la structure des anthères » décrites impar- 
faitement et souvent omises par les auteurs , sans doute 
k cause de leur petitesse , méritent cependant d'être ob- 
servées. L'auteur a toujours vu que les anthères étaient 
k deux loges et non à un plus grand sombre de loges , 
qu'elles s'ouvraient longitudinalement en dehors et non 
transversalement , comme quelques auteurs l'ont avancé. 
Elles sont globuleuses , ovales , cylindriques , quelque^ 
Sms fléchies en différons sens , boudées eiisemble ou dis*' 
tjoctes , redressées ou pendantes; les stigmates des fleurs^ 
femelles , placées sur l'ovaire ou snr les styles , sont glan- 
duleux , souvent divisés en languettes quelquefois plu 
meusQs. 

Les styles sont soudés on distincts, entiers ou bien 
bîfwrqués une ou plusieurs fois ; mais dans tt)us les ca6 , 
le nombre des styles et de leurs divisions est dans uu 
^apport constant avec celui des loges de l'ovaire. 
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Les stigmates de quelques Euphorbiacées ont une 
forme particulière qui mérite d'être observée. Celui du 
Datechatnpia est évasé et ressemble à un entonnoir ; 
ceux du Plukenetia et du Hura sont peltés. Le premier 
a quatre lobes ; Tautre , dont le volume excède celui de 
Tovàire , est composé de douze à dix-huit rayons. Le stig- 
mate du Janipha se divise en plusieurs lobes , qui par 
leur réunfon , forment une masse sinueuse et sillonnée 
profondément ; enfin , le Gynoon » nouveau. genre de 
M« Adrien de Jussieu , a trois stigmates réunis en un 
corps ovoïde plus gros que l'ovaire , et qui ont chacun 
la forme d'un segment de sphère , tronqué à sa base. 

Si l'on coupe trapsversalement un ovaire ^ on y trouve 
pluisieurs loges disposées circulai rement > et séparées les* 
unes des autres par des cloisons. Chaque loge renferme 
un ou deux ovules suspendus supérieurement à l'an- 
gle interne des loges ; mais à l'époque de la maturité » 
ces organes éprouvent, des changemens remarquables 
On y distingue alors : i.^ une enveloppe extérieure , con- 
nue sous le nom de sarcocarpe; s/ un tégument inté-^ 
rieur de consistance ferme , qui se replie vers^ le centre 
du fruit et en forme le& loges » c'est l'endocarpe ; S.*^ en« 
fin , un axe central , autour duquel les loges sont fixées» 

Le sarcocarpe» ou enveloppe extérieure du fruits esl 
mince ou charnu, lisse , ridé » garni de soies» parsemé 
de tubercules et quelquefois dépeintes semblables à des 
épines. 

Les loges » connues sous le nom de coques , oni deuK 
faces. Tune externe , convexe , Tautre interne > formée 
de deux plans , soudes ensemble sous un angle plus oa 
moins obtus. Cet angle interne s'applique contre l'axer 
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èentral , et vers son sommet se trouve une ouverture 
pour le passage des vaisseaux qui vont à la grarnot Dans 
quelques genres dont les coques ont des parois épaisses , 
tels que VAnda du Brésil • elles se greffent et ne for- 
ment qu'un seul noyau à plusieurs loges. 

L'axe central a la forme d'une pyramide renversée 
ou celle d'un prisme ; quelquefois il est ailé , quelque- 
fois conique , et il n'existe même pas toujours. 

Les vaisseaux nourriciers du fruit vont les uns à son 
enveloppe extérieure , les autres à l'axe central , d'où 
partent des ramifications qui se répandent sur la sur- 
face interne des loges , et vers leur sommet , d'autres 
ramifications sous-divisées en autant de petits faisceaux 
qu'il y a de loges , se rendent aux ovules dont elles for- 
ment le cordon ombilical. 

A l'époque de la maturité , les vaisseaux se dessèchent , 
leurs adhérences se détruisent , les coques se séparent 
de Taxe central , qui persiste ; elles s'ouvrent commu- 
nément par le bord interne en deux valves élastiques , 
et l'enveloppe extérieure y reste presque toujours adhé- 
rente ; mais ce qui est assez rare , lorsque l'enveloppe 
est compacte , comme celle du buis » en s^uvrant elle 
entraine les loges avec elle ; quelquefois les coques et 
leur enveloppe» quand elles sont charnues , se soudent 
en un seul corps qui ne s'ouvre pas. 
' Le fruit est le plus ordinairement à trois loges ^ quel- 
quefois à deux ; d'autres fois elles excèdent le nombre 
de trois , et on en compte quinze à dix-huit dans le Hura, 
Le Crotonopsts est le seul genre qui n'en ait qu'une. La 
graine est suspendue aiicôté interne et un peu au-des- 
sous du sommet de chaque loge/ le cordon ombilical 
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est grêle et co^art , à Tendroit de son anion avec la graine 
il s'élargit en une arille charnue qui la couronne ouia 
recouvre. 

L'attache des ovules offre quelques différences remat-** 
quables dans certains genres , tels que le Savia , dont 
chaque loge est remplie , presque en totalité» par une 
masse charnue , suspendue à sonsompietet qui s'oblitère 
aux approches de la maturité* M. Adrien de Jussieu a 
encore observé le même organe » mais plus petit dans 
VAmanoa , et le LeptOTiema , nouveau genre qu'il a 
établi. 

La forme des graines est très-variable ; l'auteur en 
décrit avec beaucoup de soin les tégumens , l'embryon 
et sa position , les cotylédons , le périsperme , et il fait 
connaître les modiCcations qu'offrent ces divers organes 
dans un grand nombre d'espèces. 

Les Euphorbiacées sont herbacées , Ugnèuses ou char- 
nues; celles-ci ont des côtes saillantes , ou bien elles sont 
parsemées de tubercules et même garnies d'épines ; leurs 
ieuilles sont sessiles ou petiolées , alternes , rarement op^ 
posées , quelquefois réunies en faisceaux , accompagnées 
de petites stipules écailleuses et fugaces ; elles sont sim- 
ples , entières » dentées ou crénelées , quelquefois divisées 
en lobes ; leur surface est lisse , garnie de soies ou d'as- 
pérités , et l'on remarque souvent une ou deux glandes 
sur leur pétiole. 

Les fleurs , surtout les mâles , étant très-petites , leur 
analyse exige beaucoup d'attention. Leur disposition sur 
les rameaux mérite d'être observée avec soin , parce 
qu'elle est presque toujours uniforme dans les genres et 
même dans les groupes qui ont de l'aiBnité , et qu'elle 
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efi^ é^ ifhB^him$ oaraotèiTes pou» h6i raj^ocbeif on les 

Les poils sont simples ou étoiles , quelquefois tuber- 
tnktiKi'i^ k b«^ 0t glanduleux à leur somineft. Lesglatide^ 
9oaV sesriles»" pédonculées, globuleuses » courues ou ex- 
eaf ées e& godl&lw 

Dield» Ift seconde partie do sod Mémoire ^ l'auteur exa- 
mine k valeur p^Ati ver de^ caracièreS généraux qu'il 
vieilt d'oxpesèr , et il en déduit les rë^s qu'i) a suivies 
foUt feriaaer les sections elle» genreâ, eltpour les dispos 
ser dans l'ordre de leurs affinités. 
■ ■ L^ fleuris uaîsexueUes', la dispositioa des loges autour 
^'uaaxoaentpali lej^oBjbro d\|Qe oudeux graines dans 
<^h£ique logo suspeia^ues vers^ le sommet de k loge» uni 
périsporme chavuiç « k& cotylédiOn^ pknes^ ta radicule 
supérieure, sont les caractères gjénéràuxetf distinctifs des 
Ëuphorbîacées. L'auteur les divise eu dedx grotippcs , 
jl09t Tua comprend o0)k» qui^ ont .deux graibes dans 
ebfa^t^ kge ée rovdire^l autre eeUei qui n'en on4 
^'une>' EiQ premier db^ ces* gi^ouppes se sous^- divisa' en 
deitx see4»ofiSk; la* pteinièt^ reftfe^me'k» Eùphorbiaeée» 
àr âeaflirgraiQies dansobârque' logo dô l'ot^aire r d^t-Ieft 
flB!uff9 :ni»tés^ ebt un^* i^iidîiiieniï de pts^ » et* dent lés^ 
étainines sont- içHae^ées autouv de sa basé. Daùs' k 
seconde se trouveork cbBeSf qui n'ont poiai de rudinîeni 
de pistil , et dont les étamines sont insÀréë^ au eefnire 
db'k ikur; 

Le sèf<N>nd groupa d'ËùpborBiaoées^ h loges ùieaosper^ 
mes , beaucoup plu^ nombreux que k. premier » et demi 
ks fleurs mlâk» n'ont point de rudiment de pistil , ne 
ffeutetre- diiNlséf dr'ia^rès kmême principe , et l'auteur a 
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été-obligé d^employer d^autres caractères )>our te par- 
tager eci sections; les genres qui , comme VEuphôrbtay 
-té Daiechampia , etc. , ont les Heurs entourées d'un m« 
felucre , forment la première section du second groupe. 
Une seconde section réunit Tes genres dont les fleurs 
dépourvues d'involucres et accompagnées de feuines 
florates , sont rapprochées en petits faisceaux formant uû 
épi sur un axe commun. Lé Sapiunt appartient à cette 
dinston. 

- Un troisième ^e compose des genres qui ont les (leurs 
également réunies en faisceaux disposés en épi sur un 
même axe', mais dont les feuilles Amorales sont très-petites 
f^i dépourvues de glandes , tels que la Mercuriiile et T^/* 
comea. 

Enfin les genres ^cfe/m , Bicinus » Jatropha, etc. , dont 

les fleurs en épi » en grappe ou en panicule , n'oSrent 

aucun de» modes diaflorescence de trots sectioni pr^- 

~^eédcntes40tlèconlpris dans fa quatrième. - ' ' 

•• Lesr caràeitères variables , tels cfue la présefûce ou l'ab- 

' senee de la corolle .* , le nombre des division» du CâllCe^ 

eelcrf- dés.étemines » leurs fileis soudés x)xx distincts*» 

•lea- imlbères è loges unies on séparées, la forme de l'o- 

•taif^eét 'd« frmt , sa consistance , le nombre* de' ses 

loges , < etc. , ne p^uvepi lervM^ que pour la distinction 

,des çepres.. 

Le travail dont nous venons de faire l'analyse , req-^ 
ferme .un grand nombre d'observations nouvelles et in- 
téreskàntesi sur les Euphorbi^cécs , famille composée aq-» 
.jour|d'&ui , de plus ^de mille espèces, et qui bien que 
naturelle et très-distincte , oflre des variations noppbreu-^ 
ses dans la forme > la structure et la dispositfon des 
1. 10 
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organes. Un seeond Mémoire faisant suite à celui dont 
nous venons de donner l'analyse » contient les descrip- 
tions de 85 genres d'Euphorbiacées . dont i5 sont nou- 
veaux ; plusieurs de ceux que Ton connaissait précédem- 
ment ont été rectifiés , et M. Adrien de Jussieua joint à 
ses descriptions des dessins de sa propre main » qui re- 
présentent fidèlement les caractères distinctifs de.chacun 
de ces genres , et qui en facilitent l'intelligence. 

Ce travail nous parait très-digne d'être imprimé dans 
les Mémoires des savans étrangers ; il nous fait espérer 
que son jeune auteur soutiendra la réputation d*un nom 
depuis long^temps célèbre dans la Botanique.' 

Signé, DE LÀ. BiLLARDiJkRB » Dbsfont AINES» Rapporteurs» 



La partie descriptive du Mémoire sur les Euphorbia- 
cées de M. Âd. de Jussieu n'étant pas susceptible de lec- 
ture , le rapport ci-dessus n'a pu qu'en indiquer les prin- 
cipaux résultats; mais l'auteur ayant bien voulu nous en 
communiquer un extrait , nous compléterons l'analyse de 
ce travail important en ajoutant ici le tableau général des 
genres de cette famille avec leurs caractères distinctiJÈ» 
et quelqpes détails de plus sur ceux fondés par TauteUr* 

EUPHORBIACE^E. 

Segt. L LocuU a-avulati, stamina definita, sub 
pîstilU rudimento centrait ^^ sessili , inserta. 

DRYPETES . Yahl. Flores diœci » fasciculati ; calix 
4-6-partitus. ^Stamina 4* 6 disco inserta. 9 Styli et stig- 
mata-i-3. Ovarium i-a loculare. Fnictus drupaeformis 
l-2-spermus. 
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THEGAC0RI5» Ad. Juss, Flores di(»ci?c/'CaIix 5-6* 
partitus. Stamina 5> in praeflorationeerecta, laciniisca- 
licînis opposila , sub pistilli rudimento obconico inserta ; 
filamentîs flexuosis , quorum apici dilatato utrimque 
adoexi antberarum loculi distinct! ovati. Glandulae 5 sta- 
minibus alternai. ÇGalix 5-partitus. Styli 3 crassiusculi , 
apice bifidi. Oyarium disco glandnloso impositum , gla« 
brum , 3-loculare y loculis s-oTulatis. Fructus..... 

CauHs lignosus. Folia alterna, 9Stipulacea, $tipu* 
lis tninutis , caducis, petiolata , intégra , glabra. Flo- 
res en racemis basi bracteatis , axillaribus terminait^ 
bfxsve , solitariis aut geminatis , laxi, breviter pcduncur 
lati , singuli bracteolati. 

OBS. Species unica Madagascariensis, quseinherbariis 
sub nomine Acalyphœ glabratœ , Vahl. mss. — No- 
men a ioculis antberarum dislinctis. — Flores diversi 
sexûs in diyersis speciminibus » an et in arboribus? 

PAGHYSANDRA, Migh. Flores monœci , spicaii. G|* 
lix 4-sepalus bracteatus.^ Stamina 4 > filamentatis dila- 
tatis. Ç Styli etstigmata 3. Gap^ula 5-cornis» 3-cocca , 
6-sperma. 

BDXUS» L. Flores monœci , glomerati aut (in Tbi- 
GERA ) racemosi. Galix 5-sepalus , bracteatus. çf Stamina 
4. 9 Styli etstigmata 3. Capsula 3'Cornis , 3-cocca , 
6-sperma. 

OBS. Congener videtur Tricera , Schrbb. Sw. fl. 
occ. i. 333. seu Crantzia, Sw. Prod. differt tantùm 
structura foliorum et inflorescentiâ. 

SEGURINEGA. Juss. Flores diœci. CaKx 5-6-par- 
tîlùs. cf glomerati. Sumina 5-6. ^ fasciculati. Styli sub- 
nulli. Stîgmata 3 reflexa. Capsula 3-loçularis , 6-gperma. 

10 , 
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SAyiA, WiLLp. FloPCf diœçi. Galix â^partituf. Pe- 
lala 9-5 airi; o. ^f glowerati. Stamioa'fi^Ç; çolitarîi. Styli 
3 bifîdl. Capsula S-cocca» 3 sperma. • 

AMâNOA» AupL.; Elpres roonœci aut db'oéei , glo- 
merati. Galix S-rpartitus. ^ Siamina â^ $ Styli o.Stig- 
mataS. Capsula 3-COCC4» 3 -sperma* 

RICHERIA, Wahl, Flores diœci, spicati. Calix 4-6- 
partitus. Petala 4*5. </* Stamina 4-5. Ç Styltrs i. Stig- 
mata 3, revoluta. Capsula corUcata,3-IoeuIaris, 3-speriiia. 
. FLUGGEA, WiLLD. Flores diœcî , fescîculaU. Calix 
5-partitus. (/ SUmina $. $ Stylus o. Sligmata 2 -3 , re- 
flexa» biloba. Capsula sqhbaocata« 2-3-Ioculari6^ 4'&' 
sperma. 

. S*^?» n. IjOcuUt 2-ovulati. StaminOf definita centro 
fUms insfirta. Flores glamerati ^ fasciculatp aut sub^ 
soliiariù 

EPÏSTTWUM , SvvFlores rnoocecLV Calix 4-parti- 
tus.; FU«E(ientum apic^ iucrassaUiia , 3-antheriferum. 9 
Galix S*parUtus, Stylus subaullus. Stigmata.3 , bilobo* 
Capsula 3-locularis , 3-6*sperixta. 

GYNOON , Ad. Juss. Flores monœci. (/ Calix 5-par- 
titus. Filamenta 3,supei:iii9 di^lincta. ADihera5.3, ex- 
trorsœ ; iilaoaenti^ sub apiçe aduatae. 9 Calix 6-partîtus. 
Stigmata 3 „ bine coovexa , indç angulata , couuata in 
massam unicam, ovoideam, duplb ovarîo majorem,3-, 
partibilem^ 0?arîuin gWboAum^G-çulcum, 3-locuIarjs, 
loculis s-OYulatis*. Fructus... 

Cau\is Ugnosus, Folia alterna j %-stîpulncea, intç^ 
gra, cariacea, glabraé Flores fasciculati , fasciculis 
axiliaribus^ fnuhi-btaetmtis , fxminei mascutis plu* 
ribu9fnixtL 
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^ Otei Sfied^ unica 2!eylanensis . — Nomen a stig- 
■Nittim eoimalorum forma. 

GLOGHIDiON^FoBST.— iîf«rffota, GjKATif. Flore» 
BHnMfect àUtdrttci. Calix 6-partttas. çf Slamioa S-6 coa- 
lita. 9 Stylus suboullus. Stigmata 6. Capsula depressa , 
Mstllfil^ata \ 6-cocca , is-sperma. Semina fenestrata. 

ANISdNËMÀ, Ad. in^s. ^-^ Pkjrllanthi spec. , Poîr. 
Fidres tûônoeci. (f Galix &-partitu9. Glandulse 5 altéras. 
Sttttelna 5 , filamentts crassis , *2-3 mediis , longioribus , 
plané inter se coàlitis » 5-2 Interalibus, subliberis ; an- 
ihefdruin locuti ulrinqoe fiiâmcntorutn apîci aduati. 9 
Galix 4*6-partitus. Glandulœ tolidcm ahernae. Stigniata 
6«iobt^fia , sessilta; ovartain 6^)o-locu{are , locuiis2- 
ovulalts. Fructas capsularis 9 globoso-dopressus.» umbi- 
bilicatus , G-io-sulcus. Semina in quolibet loculo gémi- 
OB f superposita , angulata , nonnulla sa^pè abortiva. 

Frutices ramoêi. Folia in ramulis fasciculatU sub- 
ffùmatkn dispaita » alterna , stipulacea , tntegra, fus- 
ett. Flores axillares , bracteati, peduncuiati, masculi 
fasciculati s fostnlnei subsolitarii , occasu foliorum tiua*- 
Hraeemiasî. 

OBS. Specîes « Indicée, altéra qux Phyllanthus reti*- 
culatus PoiR. , altéra inedita ( iu Herb. Mus. )e — No- 
ineti a filamentis inler se ina&qualtbus. 

LfiPTÔNEMA , Ad. Juss. — Acafyphœ $pec, Poib. 
Flores diofeci. Calîx 5-partîtus. (^ Stamina 5 , rariùs 6 ; 
filmM&tK Ubera , capillacea , exserta; anlherœ crasssio> 
ves loculîs di.stinctis , in prsefloratioBe pendulis , posteà 
er^tis. $ Slyli 3-5 , profundè s-'partîlî ; ovarlum S-5- 
IcMîalare , loculiss-spcrmis. Fructus capsularis, globoso- 
ilepressiis, inlùs ^-5-coccus (saepids 5 ) , coccii a-valri^ 
bus , 2'Spermb. 
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F vutex raTïwSus. Folia alterna, stipulacea , langé 
petiolata , subintegra , villosa. Pedunculi solitarii , 
axillares; infœmineis longiores^ uniflori;inmasculis 
multiflori , floribus subumbellatts , multi^bracteatîs ; 
Bractese linéares, longiusculœ, 

OBS. Species unica Madagascariensis quae Acafypha 
venosa Poib. — Nomen generîs a tenuitate filamento- 
rum filo AraoesB camparandâ. — PlaGentarium dissepi- 
mentis quasi 3 - 5 alatum , superiùs expanditur in toti- 
dem massulas » singulas in singulis loculis pendentes» 
sub quibus excurrunt s funiculi, quibus semina inse- 
runtur. 

GICGÂ» LiNN. Flores monœci autdiœci. Galix4-par- 
litus. (/ Stamina 4* $ Styli 4- S» bifidi. Capsula sub* 
carnosa , 4 - ^ * cocca , 8 - 1 o - sperma. 

OBS. Non-ne affine Tricabiuh , Lour. Quod tamen , 
ex Wîlldenow , affinius Argythamniœ. 

EMBLIGÂ , Gjsbtn. Flores monœci. Galix 6 -partitus. 
^ Slamina 3 , coalita. ÇStyli 3> dichotomi. Fructus car- 
nosus , 3'Coccus , 6-spermus. 

KIRGANëLIA, Juss. Flores monœci. Galix 5 -6- par- 
titus. ç^ Stamina SVfilamentis inaequalibus , coalitis. 9 
Styli 3 , bipartiti. Bacca 3-locuIaris , &-sperma. 

PHYLLANTHDS, Linw.. Flores monœci aut diœci. 
Galix 5-6-partitus* ^ Stamina 3 , rariùs plura , infrà con-* 
nata.. 9 Styli 3 » bifidi. Gapsula 3 -cocca , 6 sperma. 

OBS.. Congénères Cathetus , Lour. et Nymphanthus 

ejusdem. Rreynia » Forst.. ex descriptione et tabula 

auctoris a Phyllantho recedit; at in spécimine manu 

Forsteri inscriplo flores masçuli quidem cum descrip- 

^one concordant ,, fœminei autem nibll aliud nisi ramus 
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PkyltatUhi cernuœ ; genus igitur aul delendum aul 
cognoscendum. 

Phyllanthus eemua, P. Rhamnoides et quaedam 
alise yiciD» Indicée aut Timorenses quibusdam ca- 
racteribus a Pbyllantho discrepant; an iode noTum 
^enu8 instituendum » médium Phyllanthum inter et 
Glocbidion ; nonne potiùs , nediun nova, gênera a Pbyl- 
lantbo detrahantur » ipsi qusedam alia consocianda , ut 
Xybphylla , Emblica, Kirganclia, Cicca, Mtnarda, 
Agyneia. 

. XYLOPHYLLA • Lihn. Flores monœci , ad crenulas 
ramuIoruDi folia simulantium. ^ Slamina 9-3 connata. 
ÇStjIjS. Siigmata lacera. Capsula 3-cocca, 6-sperma. 

MENARDA» Cohhbrs* hss« Flores monœci. Galix 
magnus persistons » 5 partitus. ^ Stamina 5 , filamentis 
lib'eris, antheris adnatis»extrorsis; glandulse 5 calici al- 
lernae. 9 Styli 3 crassi , bipartiti ; ovarium disco glandu- 
loso latiori impositum (cœterautîn Pbyllantho). 

Arbuscula , ramis oppositis altemisve. Folia al- 
terna ^ aut ëœpiUê opposita, êtipulacea, intégra, gla- 
brà. Flores axillares , êoUtarii , aut pauci fasciculati, 
fœminei masculis tnixti, langissîmè et tenuissimè pe- 
dunculati, bracieatù 

. Obs. Species unica Madagascariensis {Herb. Jtiss. et 
Mus* ) — Congener videtur Phyllanthus tnuUtflora. 
PoiR» quae ex eâdem re{;ione. 

MICRANTHEA. DESP.Flores monœci </ Calix 6-se- 
palus* Sla^mina 5 cirçà discum glandulosum. 9 Galix 6- 
partitus. Styli et stigmata 3.. Capsula S-cocca , 6-sperma. 

A6YNEIA» LiNN. Flores monœci. çf Calix 6 partitus » 
intùs disco membranaceo 6-lobo vostitus. Filamentum 



coliunaare 5-*s(DtberiferunpiV $ Calix ^«-partiCug. Styli % 
bifidi. Capsula 3-IocuIari$, 6-sperma. 

AND&A<:HIVë , Lim. f ip(e^ m^ms^i. GàlU 5 -partie 
ju^. Petala £ ayt o. (Z' Stamina $i conoata in siipiteni pis* 
tilli abprUTi.:$ SXyli 5 bilidi. Capsula S-cocca ,ij*spertDa# 
, CLUyTIA ; . WiLLB, Flores diqeçi. Calix 5-partitus; 
PeUla 5. ^ Siamina 5 conn^ta ia stipitem pistilli abor^ 
tifi. $ JStyli & bifidi. Capsula o-JoGularis S-sperma. 

BRI£B£LlÂ > WiLLD* ,Fk>r0s .moâ(9ci. Calix â-fidus. 
Petala ^ minuta, çf Stamina 5-connata in pistilli aborUti 
stipitem imposituQst disco b|ii$iq» calicii^ teskieiiii^ 9 ^^J^^ 
2 bifidj« OYarium tubo â-fido. involutum. Fruclus car- 
Dosus , 2 Ipçulafis , ^-4'Sper|DU8. 

i? Sect. III. IjOcuUi'iJi^ul^tk Fiareê^ staniinibus défini^ 
lis aut indefinitis^ sùspé çoroUaU ^ ^asmcUitati , spicati^ 
racemosi aut paniâulatL 

ARGYTHAMNU, Paï. Ba^ FIwe« «onœct* ^ Calix 
4-partitus. Petâla 4- Stamina 4 > sub ptstiUi rudimento 
infi^à coalita. $ Calix â-partiius. Petala o. Styli 3 bisbi- 
fidi». Stigmati^ lacera. Capsula S:Gocca. 

^IIAXJtS» Va^il. Hss. Flores moanecî» dalix â^par-^ 
titus; prœflor^tia valvata. Pètak 5 oltek'na^ prsefloratio 
convolutiva. çf Stamina io;antherisintrorsis,£laBienti9 
înfrà cpnnalis in $tipîteai pistilli abortivi » verlicillata , 
quinque $uperîera,quinqUe infënora. 9GiandulaBv5»ca-* , 
licinis laciniis oppositse. Stylus 3-iidus, laciniis s-fidis; 
stign|Rt|i;6 , lôbatecrenulata ; •varitiBa ^illôsum , 3-lecu - 
Ij^e > :lc|çuli$ i-ovulatis. Fnictus capnilorls » talice persis^! 
ientçciiictus» 3-€0^u)s»xoccis.bivalvibus; setnina leeVia. 

^^U lignJôêiœ, cmeresioênê. Folia é^iuma > wUuxria 
fasciçulatà'Ve, prœsertim cktidjnniota > ifU^ra nutset^ 



culi cuJciUateè^ bf^mUaU^ pamiîfhH,'; fbre ptifihuà' 
ukiiM^ iermînali, wajùPh mâ^ctkisi y¥atè plûtibûs, 
infrà sit($^ oblrnigté, eito ttebtiduîk y bràùteatÎM ^ braH-* 
têts pèrêisftentibn^ Tbtus haînliife Argytfifatbhiaél * * 

OBS. Species 3,duaQAntillande (inHerb. Juss.y Beif.' 
et Mus. ) ietiiû MàMmîcrtiéniî* (în HeÂb. fedrtlh). 

€R0ZÔPHORA, NkW. ^ Toumtsaliu. Scol».--* 

« ■ 

Crotanis Spec. auctofam. Flores tiionœcî. (j* Calîx 5- 
pàrthtis; praefloralîo taWata. Petala 5 exlùs Airfuracea» 
ptaefloratlo c<)nvoliilivà. Stamîna 5 atrt sâcpiùs 8-iô,* 
quorum 3-5 superiora; friatneiitls in prœflbrâtione erecfiâ , 
iofrà connatis in colamnam reteptacuïo ^^nduloso itu- 
pbsitafin, anlheris «xtrorsùm sub apice fHiàmentoruin ad- 
nati^, iûde cuspidatis.^Caiix lo-pârtîtus> lûciDiis linea- 
ribus, petala o. Styli 3 , bifidi; «tigmala 6; ovarium' 
pleriimque sqnamuli» fut furaceis argenfeùtn, 5-locuIàre, 
lôtulîs i-otuhilis. FVtietu^ caJ)siilaHs , S-cbccusi 

Frntîtfes Ufit sœpiiù Herb*. Folîd alterna, st^ûtd- 
dta, éttpulis decidids, ^inucctd, sdepe pUcâta rnotfxa' 
que, Flof'es, in âpite' aut divisuris ramorum, race- 
màsi^ braeteati; bracteis, longiuècutis , linearibus ; fcb^ 
tfitnti 'ht faûefnis infhriores , tongtiié pedunculati , 
mascttti densi super iotes. Viknlx diversœ pattes extUs' 
pilis stellatis tomentôsce aut ratius farthàeeœ, intks' 
in pteri^tte càlàre punideo inïhutœ. 

OBS. Specîes ciircîtetÔ,dusé Séddgaïenses , caeleraé, éx 
ArdbîS iaut Africâ boreali, quarom duse et in Eurôpâ' 
crescunt rîtxter qd&dddlicist Vtoton tinctàriurn L. ; C' 
oMi(fuumVh\\v Xirf^èfbasdfoUum W. ; C. ôblongi- 
fàttufn Ôefilte ; C. Senegatense Lamck. Quibuà ex des-* 
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eriptione , forsàn congénères » G. moUissùnus, Geb. et 
G. BottUri , Geis. alter Sinensis , alter lodicus. 

GROTON p LiNN. Flores monœci aut rarissime diœci. 
•Callx 5*partltus. (^ petala 5. Stamina lo aut plura, li« 
bera. $ petala o. Styli 3 , bifidi , pluripartiti-ye. Capsula 
3-cocca« ^ 

GROTONOPSIS , MiCH. Flores monœcî. Galix Spar 
titus. ^ petala 5. Stamina 5 libéra. $ Petala o. Stig- 
mata 5,biloba. Capsula i-locularis. 

ADELIA , LiNN. Flores diœci. Calix 5-6-partitus. Pe- 
tala o. ^ Stamina plurima basi coalita. 9 Stigmata 3 
sessilia , lacera. Capsula 3-cocca. 

ACIDOTON , Sw. Flores monœci aut diœci. çf calix 
, 6-partitus. Petala o. Stamina plurima » receptaculo glo- 
boso inserta. $ Stylus 3-fidus. Stigmata 3. Capsula 3- 
cocca. 

ROTTLERA, Roxb. Flores diœc} aut? monœci. Ca- 
lix 3-5-partitus. Petala o. ^ Stamina plurima recepta^ 
culo inserta. 9 Styli 9-3 plumosi. Capsula 2-3-cocca. 

CODIiËUM , Rhuhph. Phyllaurea, Loua.. Crotants 
Speo. L. Flores monœci. çf Calix 5-partitus » reflexus » 
prsefloratio convolutiva. Petala 5-alterna , minora , squa- 
miformia , quibus glandulse 5-interiores alternae. Sta- 
mina plurima » filamenta in praefloratione erecta , libéra , 
receptaculo inserta; antherarum loculi utrinque apici 
filamentorum adnati. 9 Càlix S-fidus. Petala o. Styli 
5 , simplices , ôblongi , reflexi. Ovarium infrà squamulis 
5 cinctum, 3-loculare» loculis i-ovulatis. Fruclus sub- 
baccatus (exRuMPH.) autcapsularis 3-coccus. 

Arbores aut frutices. Fplia alterna, intégras gia- 
berrima, lucida, interdUm elegànter varUgata, Flores^ 



OfOUllares au^ terminâtes j racemosi, in racemis di^W" 
sis masculi et fcmninei , bracteatî singulL 

OBS. Species s; altéra {Crotan variegatum, h, 
seu CodioRum, Rumpb. 4*65. Tab. 26-27) Ii^<li<^ » 
GochinchineDsis» Mollucana , JaponeDsis , cujus plures 
varietates; altéra Timorensis (in Herb. Mus. ). 

GELONIDM RoxB. Flores diœci. Galix S-partUus. 
Petala e. ^ Stamina 1 2 aut plura. Ç Stigmata 2-3 la- 
cera. Capsula 2-3 cocca. 

HISINGERA , Hell. Flores diœci. cf Calix 4-sepa- 
lus. Petala o. Stamina i5-25. 9 Galix 6-sepalus. Petala 
o. Styli s. Stigmata capitato-depressa. Bacca 2-loca- 
laris. 

MOZINNA, Ort. Loureira, Willd. Flores diœci. 
Galix S-partitus. Corolla urceolata , 5-loba. çf Stamina 
8>-i3y iilamentis inœqualibus, infrà coalitis. 9 Slytus 
bifidus. Stigmata 2-4* Capsula 2-cocca. 

AMPEREA» Ad. Juss. Flores monœciaut? diœci. 
^ Galix campanulatus , 4-5~fiduSy prœfloratio valvata. 
Petala o. Stamina 8 exserta , iilamentis sub-liberis , 4 
exterioribus brevioribus; Antherarum loculi distincti , 
è connectivo gratiuliformi ulrinque penduli , ovati , lu- 
tei, in longum secundùm lineam fuscam debiscentes. 
9 Galix 5-partitus, laciniis rigidis , persistens. Stigmata 
5 erecta , bifida , divisuris acutis. Fructus capsularis , 
ovoideus , pericarpio tenui , 5-cocco, coccis 2-vaIvibuSy 
i-spermis, deciduis. 

SufTrutices ? /?amtis compressis, erectis aut virgatis. 
Folies alterna autsparsa, rariara, brevia^ linearia, acu- 
ta. Flores axillares, solitarii aut fasciculati , fasciculis 
st-autplurtfloris, masculis aut fœmineis, multi braa- 
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teàti ; brtiùteh ri^idh , àcutis, intef'dtifficttiatts, Hàbi- 
ius à plerlsque Eiiphorhiaceié Datdè dî^rsûs. 

OBS. Spedes 3 e Nova Hôllandiâ (îh Herî). Mu$. ). 
*— Genus iïcatuin èiâf. Aifipere ex acad. scient.] 

RIClNOCARPOlS ,bÉSt^. Flores monœcL Calix 5- 
partitus. P6tala 5« çf Stamina plurlbGia , filamentis infrà 
iû slipîtëïri Unîéum' coalitis. $ Stylî 5 bipàrlltî. Capsula 
î^iôtularis. ' 

RICINUS, LiNN. Flores monœcî. Caltx 3-5-partîlus. 
Petata o. çf Stamina plurima, Clamènlis coDDatis in 
isttpiies plures ramosos / lôculls anlherarum distinctis. 
Ç Stylus 1. Sligmata 3 bipartita , plumdsa. Capsula 5- 
cocca. 

• JANIPHA, ItuNTH. Flores monoeci. Càlix campa- 
nulatus, 5- partitus. Petala o. (f Stamina lo, filamen- 
lis inœqualibus, liberis , çirca discum însertis. 9 Stylus i . 
Stigmata 3 in massam rugosam connata. Capsula 3- 
cocca; 

JATROPHÀ , KuïïTH. Flores monœcj. Calix 5-partî- 
tus-lobus-ve. Coroîla 5-partîla aut o. (/ Stamina 8-io, 
filatuenlis inaequalibus , coalitis. $ Styli 2 bifldi dicho- 
lomire. Capsula 3-cocca. 

ELŒOCOCC A , CoMMER. — Dryandra , Thunb. (non 
R. 'BT.)—Femicia, Lour, Flores monœci aut? diœci, 
dalix 2-3-partîtus ; pk-sefloratio valvata. Petala 5 âuplb 
loDgiôra; prsefloratîo contofta. çf, Stamina 10-12 (9 
ex Th. ). Filamentis înfrà connatis , 5 exteriorîbus bre- 
TÎoribus; antheris Introrsis, duabus sùpèrioribus saepè 
aiortiyîs. 9» Stigmata S-5 subsessilia, simplicia aut bî- 
fida;o?arium 5-5-1ôCu!ar6 , locuIls i-ovulatis. Fructus^ 
çarnoso-fibrosus , intùs 5-5-coccus. 
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ÂrJborf^* Folia alterna , longé petiolataj, bcysi 5t'glan* 
dulosa, intégra aut inferiora lobata, glabra junior an 
ve pubeêcentia; Flores paniadati, terminales, pcdun* 
culis articulatis. 

OBS. Genus Qullatenùs dîversum ab Aleurite jex.R* 
Brown (Prodr. 597) qui geaeri cuidam Proteaceo trn. 
buit hoc Dyaqdr^ oomeQ, eam ob oausam hic iminu- 
iatum — speç]|68 9>$>Uera Japonica {Dryandra cordafa» 
4b. i3e^t 367». Tab. 27. Abrasin, KœiQp£ âoi^bq, ) 
altéra Sineosis et CochinchiDensis ( Vemicia montand^, 
lyour, 7^a- — Dryandra vemicia ; Coi^rea. .J^no. M^s. 
69. Tab. S^). Hœc yulgë Arbor vemiçi^ » ilU Arbr0i 
d'huile DUDcupatar, ex usu sexniQurn qoeo admodbm 
oleaginosa sunt» sicut in geoeribus vicipis Andâ, Aleu- 
rite, Jatrophâ, Ricino, etc. — Id ovario, loculi pleni 
quodam mucp part\iB per aquam ^iubili. 

ÂLEURITES^ FoRST. Flores moaœci. Galix 9*3*p|if^ 
titus. Petala 5w ^«. Stamina plurima, filamentis insqua- 
libiis , cfiQxi&tis. 9. Styli 2 bipartiti. Ovarium tubo coo** 
forrai involutam. Fractus carnosQ» » 2-cobous«. 

ANDA, Pis. Flores monœci. Gafix campanulatos^ 
5-dentatus, pelala 5. rf*. Stamîna 8, filamentis' inœ^ 
qualîbus infrà coalhis. Ç. Stylus bifidus» stigmata^. 
Fniciuis caniosus, fœtus putamine osfseo s-feaestratô» ' 
2-locularî. , . . 

SIPHONIA f RIC^. Flore;» monoéci. Calix 5-fidus^ 
partitus-Ve. Pelçla 6. ç^ Cplumoa jsub apîce 5-io-an- 
therifera. Ç Stigmata 3 biloba. Fructus subcarjiosus ,' 
3-coccus. 

■ • > > - ■ ■ 

Af ABEA ^ AuQx,. Flores monœoL çf Galix 5-<lentûtus» 
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PetÀhi D. Stamiùà g-12. 9 Gallx 5-6-fidus. Pjetal^ o. 
Stylu» 3-fîdus. Stigmata 3 iîlifôrmia. Capsula 3-^occa. 

HYiEN ANCHE, La^mb. Toxicodendron. Thunb. 
Flores diœci. (/Calîx S-y-sepalas. Petala o. Stamina 
io-3o. Ç Calix polysepalus, Styli 2-^4* Stigtnata 4 frim- 
briâfa. Fructus suberosus , 4'Coccus , 8^spermus« 

GARCIA. RoRH. Flores monœcL Galix S-^rtitas. 
Pétala 7-TI. cf. Stamiaa plurima» reqeptacirlo hen^î- 
sphserico iaserta. Ç Sjtylus 1 . Stigma 3-Iobum. Caji^ula 
S-cocca. 

Sbgt. IV. Loculi i^avulatL Flores, staminibus 
definitis aut indefinitis, apetali, glomèrato-spicati 
aut rariùs subracemosL 

ALCHORNEA, Sw. — Hermesta. Bonpl. Flores dîœcî. 
çf Calix 2-5-partitus. Stamina 8 , filamentis in annulum 
infrà Goaiitis. $. Calix 3-5>dentatus. Stylus bipartitus» 
Stigmata d. Capsula baccata , 2-cocca« 

CONCEVEIBDM , Rich. Flores diœcî. cf Calix 3- 
parlitujs. Stamina 3-4-^x^^1^^^ > filamentis infrà coalitis , 
antheris adnatis, introrsis. Q. Calix 5-fidus; stvli 3; 
stigmata plumosa; ovarium 3-loculare> loçulis i-oyu- 
latis. Fructus capsularis , 3-coccus. 

Arbores, quœdam succo viridi scatentes, Folia al- 
terna , stipulacea, longé petiolata, subserrata, super- 
ne glabra, subtus nervis-prominults reticulata. Flores 
in spicis a^illaribus aut terminalibus , simplioibus 
faseiculatiS'Ve ; mascvli glomerati , glomerults multi- 
brc^cteatis; fœminei solitarii, pedunculo incrassatoad 
basim bracteato incidentes, 

OBS. Species 2 Guyanenses, altéra C. cordatum 
fHerbi Rich.) exquâ character hic desumptus ; altéra C» 
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Ovutum (Herb. Ricb.) seu Conceveiba GutyanensiêM 
AubL (gsS; tab. 353) an verè congener? Hsec enim 
priori affînis habitu , floribus , inflorescentiâ , seà flores 
ejus fœminei tantùm noti, quibus : pedunculi crassi » ar- 
ticula ti, bracteâ glandulosâ stipati; callx 5-6 partitus , 
laciniis rigidis, acutis» sub quibus alternée glandulaa 
totidem bilobae ; stylus brevis » tripartitus ; stigmata 3 
biloba ; ovarium trigonum pilis fasciculatis quasi pulve- • 
rulentum; intùs 3 loculare, loculis basi yillosis, i ovur 
latis; fructus angulatus, coriaceus, (ex Aubl. ) tri&- 
riàm dehiscens» loculis 3-yalvibus, seminibus calyptrâ 
carnosâ , eduli » vestitis. 

CLAOXYLON , Ad. Juss. — AcALTPHiB , spec. aw>- 
torum* Flores diœci. ç^ Calix 3-4 partitus. Stamina i5 
aut plura ; filamenta receptaculo hemispherico inserta ; 
antherarum loculi in apice filamenti distinct! > erecti , 
ab apice in longum déhiscentes. $ Calix brevis , 3-par- 
titus; alternse appendiculae 3» subcarnosae , coloratœ. 
Styli 2-3 reflexi » brèves » intùs plumosi ; ovarium 2-3- 
loculare, loculis i-ovulatis. Fructus capsularis» 2-3- 
coccus. 

Arbusculse aut frutices. Folia alterna, serrata , 
scabra. Flores in spicis aut racemis axillaribus, soli- 
tarii aut laœé fasciculati, fasciculls i-bracteatis , sin- 
guli bracteolati, brevissimè pedunculati, pUrùmquô 
imbuti colore purpureo , prcesertim in prœfloratio^e, 
OBS. Species 5; 3 Borbonienses ibique, exGom- 
mers. , vernaculè Bois cassant nuacupuise (in Herb. 
Jvss. et Mus. ) : 2 indic® , quarum una est Acatypha 
spiciflora. BtBV. 
MAÇARANGA , A. P. Th. Flores diœcî- (/^ Calix 4- 
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^formis. fSllgina Yillosum. Fruclus folliculaids ^ (aborid) 

'■- MAPPA, A©^. Jirss. — "Ricîift sf)ec, Lïnn. Flores mo- 
jtwfcci ■diçB€i-ve.'(/ Gafi» 5-p'ariîtus. Stàmina 5-^o; fila- 
nieiita Kbera aut imâ bad èoalità; antherarùm lopuli 
^lobosi , in ityngum siilcatl et déhiscentes. $.' Calix 2-3- 
fidu«« Styli 2-5oblongi, refléxi, intùs ptiimosi, stylus- 
ve unicu5 2-3-parHliis , ovariuian echînatum, 2-5-Iocu- 
làm, loculîê- i^èvuktis. flapsulïi 2-5-cocca » ecbrqis rarfs 
fongïôribus amatà.^ 

Arbores aat fruticeSé Folîa alterna , . lohgisstfnè petio- 
-iata/B^a^pùlacea, stipuli's magnîs , décidutSj, pettata^ 
Mbiniegra , • fwrtxoéaé ¥\<}tes$pioati, spicis axtUàribus ; 
^pltiriès^ramosis ^ hrcccteati; bracteœ sessités ; magnœ, in 
.fàanineis i "florœ , in mascùtis inuttlflorœ, Capsuï(e 
car^spersias grdnulis resinosis , tutôls ( quibus ' odor 
.GiUBini asHnoniaçi ^ , fvtiaque punctutis similibus no- 
tata. . • 

-' OBS. Specîes cîrcîter 4 * nna Indica et Molluccana , 
quae Bictnus Mappa^ L. , AcalypIiaQ.à Wjldeaow ad- 
■juiicta : pùa Tîmorçnsis , quae forsàn cpnsp^ci&^a.^ici^^t 
Tahârii, L. Indîçi çl (^ocbinphinensiis., hfic (ji^Q^ue 
referendî ; una praetereà inediia (tler3« Mqs, ) ^^yla- 
4ien^ïS. An tandem congener Ricinus dioici^f, For^^^ J^. 

• CATtfRÛS, LiNN. Flores dîœci, V Calfa: S-fidus- 
Staniina 5. 9 QqH^ 5-partitu3» $jty)i S^^eiQiiati. Capaok 

;§-CQCC^.'. , . , ..; . ,^,: ..:;•;.: : : . • - ' 

ACALYPHA, LiNN. Flores monaecî ai*tdiœcî.(/GaKx 4- 
, partus.Stan^iQ#8^i6!»lojculi3aDlheraruiB distincti»> Ter- 
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BiiformilNis. 9* ^^'î^ ^ parlitas. SlyK 3 laciniati. Cap* 
sula 5^cocca. 

MERCURIALIS, Lhhc* Flores moDoeci aut dicecî. 
Calix 3-partitu8. (^ Stamina 8-12 aut plara , loculis aa-^ 
tfierarum diçtînctis , glo^osis. 9 Styli s brèves p d(»iUcu* 
lati. Capsula $-cocGa« 

ANABiENA , Ad, Juss. Flores monœci. Calix 5-fmv* 
titus. (^Filamenta iofrà coalita , squamulis .i\XÀXxck^^ 
saperjù6 libéra , 10 anlherifera , anlheris 4-lobati8.y nnum 
sierile médium apice globoso-echinatam (an jslyli et 
stigmatis rudimentum?)* 9 «S^ylas crassus, oblougiis ^ 
stigma tfilobum , lobis extiH ^landulâ scutiformi Dotatis , 
oyarium 3-loculare, loculis i-ovulatis. Fructus capsu- 
laris y 3-coccus , coccis sub-carinatis , ÎDtegamenio tçv 
nui 6-partibili vestitus ; semina angulata , ossea. 

Yv\ïX%iLvolvLhUi$, Folia ^Uerita^ langé peliaUUa. Floî* 
res raetmosi, axillares, fwmintus unicus, ififeriàr^ 
longé pedunculatus , masouli plures, cum pedunculis 
brevibus articulati, braeteatù 

OBS. Species unica Brasiliensis (in Herb. Mijs.et 
Juss.) — Nomenàcaulescandenle. — Habitus , infloresr 
centia multaque alla Pluknetise. An duo gênera in unum> 
charactere panli&pèr immutato , con&mdendâ ? 

PLUK.NETIA, Plum. Flores monœci, c#Ux 4^p«rtl-^ 
tus. çf Stamina 8 basi connata in slipitem glandulis 4 
barbatis cinctum. 9 Stylus oblongus , prôbosoidéus. 
Stigma peltatum , 4-lol>unx. Capsula 4'Ccccfi» 

TRAGIA, PLtM. Flores monœci. çf' Calîx 3-partila$i. 
Stamina 2-3. 9* Calix 5-8-partitus^ Stylus 3-fidus. 
Capsula 3-coeca. 

Sect. V. Loculi i-ovulati. Flores, staminibus de- 

1. • . • j'i 
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flnitts., apetali, Bracteœ magnœ , muUiflorœ , spica- 
iœ aût amenta, 

, MICROSTACHYS , Ad. Juss. — Tbaglu , 5/:^. L. 
€l Vahl. Flores monœcî. Calîx 3-partilus. ç^ Stamioa 3 , 
iilameotls brevibus. $ Stylus profundè 3-partitus , re- 
ilexus; stigmata 3. Capsula glabra aut regulariter echi- 
nata, prIsmatico-3-cocca , coccis â-yalvibu^, i-sper- 
mis; semina teretia. 

Suffrutices rarf^emélierbse. Foliaa/^ema, ^-stipula- 
cea, stipulisminutissimts , argutissimè serrulata. Flores 
axillares aut extrà-axillares, bracteati^bracteâ^-glan- 
dulosâ, uniflôrâ infcBmineis quisoUtarii, breviter pe- 
dunculati, muUiflorâ in masculis qui distichèspicati, 
^picis brevibus , admodum ^gracilibus» 

OBS. Genus a Tragiâ distinctum praefloratione , calice 
în fœmioeis 3-parttto , stylo 3«partit:o, ovarii, capsulae se- 
minumque forma , inflorescetitiâ , toto denique habitu ; 
âilinius Sapio^i StiUingiœ. — Hùc refereudae Tragia 
çhamelœa, L. , T. co7*niculata , Vahl., T. bicomîs, 
Vahl. ( Herbi Juss. ) et quœdam praetereà in herbariis 
inédite , onmesAmericanae ex Antillis , Guyaoâ , Brasilia 
—- Nomen a spicarum teDuitate. 

SAPIUM , Jagq^ Flores Monœci. ç^ Calix 2 -fidus , 
«lamina 2. $ calîx 3-dentatus , stylus 3-fidus. Capsula 
5-cocca. 

. STILLINGIA , LftNN. Flores monœci c/. Calîx tubulo- 
sus» dentatus» stamina 2. 9 Calix trifidus. Capsula 3- 
cocca. 

TRIADICA , LouR. Flores diœci. Calix c^mpanula- 
tus 3-4-fidus. (/ Stamina 2. 9 Stylus 1. Stigmata 3. 
Bacca exsucca , 5-locularis. 

OMALANTHUS, Ad. Juss. Flores monœci. Calix 
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â-scpa1u$» 8€palis basi emarginatis » glandulosis , in fœ^ 
mina cadiTcis. ^. Stamina 6 aut lo , filameâtis brevibus » 
complanalis y partim connatis ; antherœ adDats , ex- 
trorsae. Ç. Stylus 2-fidus. Sligmala sglandulosa, stylo 
extùs quasi adnata, basi et apice biioba; ovarium ob* 
loDgum 2-lo€ulare, loculis i oi^uiatis. Fructus capsula^ 
ris y bi val vis. 

Frutices. Folia alterna , tengè petiolata , petioUs 
apice glanduliferis » intégra » glabra. Flores spicati , 
terminales i masculi g/omera^t^ glomerulis saspiùs 3- 
floris, confertis y bracteatis , bracteâ basi ^-glandu- 
tosâ : fœminei simili bracteâ instructi > longiiis pe- 
dunculati, nunc in eâdem, spicâ inferiares, nunc in 
diversâ rem^ti, 

OBS. Species 2 meditse(Herb. Mus. et Juss.) altéra Ja- 
vanensis et Philippensis, altéra è Novâ-Hollandiâ. Habi- 
tus Stillinpae sebiferœ. -» Nomen à floribus compressis^ 
•—Structura singularis endocarpii (qupd non, ut in 
cœteris, s-coccum coccis interne dehisccntibus , sed 
lestaceum bivalve ) iterùm examînanda » quoniam mihi 
in fructu unico imperfecto observa ta. 

HIPPOMANE , LiNN. Flores monœci. </ Calix lurbi- 
natus, !i-fidus. Stamina 2. 9 Calix 3-^partitus. Styjus i. 
Stigmata 7* Fructus carnosus fœtus nuce 7-loculari. 

HURA, LiNN. Flores monœci, amentacei. </ Çalix 
truncatus.Filamentum columnare pluri-antheçiferum. 9 
Stylus 1. Stigma i2-iiEÎ-radiatum. jCapsul^ ]2-i8-cocca. 

SEBASTIANIA, SpBENp., jFlores monçpîci , amenta ^ 
cei. Squamae i-florœ, squamulis iatùs instructœ, (/Sta- 
mina 5. 9 Stylus 3-partitus. Capsula Sylocularis; 

EXCQECARIA. Linn. Flores monœci aut diœci, 

11.. • 
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amenlacei. (/ Squamsc staininii^rœ. Filaînenta '3 basî 

coalita simplicta aui parlila. 9 Calix S-fidus aut o. f>ly- 

lus 3-partitu8. Capsula 5-cocca. 

CQMMIA. LoBR. Flores diœcî.(/iËmeillaGei, Squamos 

slaminifera;. FilamenUim unicum pluri-^antheriferum. 

9 racemosi. Calix S-parlitus. Stjli 5. Capsula S-Joba. 
STYLOCERAS , Ad. Juss. Flores monœci aut diœci. 

^ Squamà simples aotherifera, aaiheris saapiiiç i o ol^Ion- 

gis, ina^aalibus^ isirorsûs. Ç CalU brey» 5'5-pariiJa^. 

Ovarium globosum , 2-4-l^ulare , superiùs quasi bkar-^ 
ne styirs 2 obloogi^, incunnatis, erasjsîs, iotùé glaadu- 
losQ-canieuklîs ; ovula ià «ingulis loculU flolituria , «x 
apice pendula« Fructue. . • . 

Arbores. Folîa alterna^ integerrima ^ glabra , lueida' 
( Laurocerasi ) , flore» uxiHare^; maie in tisdem spicis 
sotita^ih gi^minatiêve foBumineuSy unions, terminalis, 
Tïuisculi plur€S, mferiores; nunc in dietrsià arboribus 
segregatist fnase^i imuiim spioàti^ .fmmînôi soUtatii , 
brevUer pedfmafjUAtisErêiiilJeaèad basim pedtÂncjJihrufH 
multœ, imbricatoh 

Ob. Species 3 ex America âastrali inedjtœ, ûast in 
Herb. Kusth^ lertia in iiejrb« Mus.»^ Nonien a fonna 
stylorij^fâk — Gemi3a d. KunthiconiiiiiiiiicatiiimrEuphor^ 
biaceum âovibus diediioâMis, numeroque et ^ihi semi- 
B«m; Exeœcariœ affine squamis aiitheriferis , )>r!opriùs 
tamen Tricerœ^ Boxo styiorQmforniâ ei ioto habiiu, — 
Qusenam frucl/Ûs el seminuniî structura ? in nnâ ^pteeie 
(ex Dombey in Herb. iios) ^ fearicarpiam edule » 4'^per- 
mum » secmnibus ca«4;aneiferBit)>iis. 

MAPRÔtJlyjEA. AuBL. Flores monœci. cf Galix «-4- 
fidus. Fikmentum â-anthei^iferum. $ Calix 3-l0bus. 
Stylus S-fidus. Capsula 3'Cocca. 
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OMPIf ALEA. LiNN. Flores mon(Bcî,Calix 4-partitus</. 
Filamentum suprà pileiformc , in ambita 2-3'^nlhori- 
ferum. Ç stylus i. Stigma sabtrilobam. Fractus car- 
noâus, 5-coccus. 

Sbot. YI. Loouli i^ovulatL Flores apeUtU, manœci 
in invôliiero communL 

DALEGHAMPIA. Pltïm. Inyolucrum commone fo- 
liaceum , s-phyllum , 4-âpp6°^îcu'^^"i°* cf Involucrum 
proprium 2-5-phyllum, multiflorum , flôribus stipitatis. 
Gaitx 4-&^pai*kîtU8. Stamina pluta infrà connata. 9 ^^- 
volQcrum proprium, d-phylium, 5-floriim.^ Galix 5-6 
aut iO'i2-partitus# Stylut et stigma t. Capsula 3-cocca. 

ANTHOSTEMA. Ab« Juss, . Flores monosci » masculi 
plures , fœmineus unicos lateralls , in eodem involucro 
2-partito, foliolis intiis glandulâ minuta instructis. </• 
Involucrum proprium > multilobum , lobis ( circiter 8 ) 
inter se dissimilibus. Pedicelli numéros! , receptaculo 
piano impositi > inœquales , fasciculati , bractôis paieaceis 
interjeciis ; singuli superiùs articulât! eum filamento , 
quod bas! calieulatum caliculo 3-4-fido, apice i-anthe- 
riferum. 9 Galix campanulatus » 5-4~d^ntatus, infraî 
pedunculo incrassato côntinuus, Stylus crassus» brevis, 
'3 fidus; sjtigmatQ S sub*^biloba ; ofarium 5-toculare, lo- 
culis i-oy*jSatis. Pructus subçarjtosus, 3-coccus. 

Arbor lactescens, Folia alterna, intégra , glabra ^ 
ven&M. Pôduneuli axiUares, multiflari, rafnosl, ad 
divisuras arUculati. 

Obs. Species unica Senegâlensis ( in Herb. Juss. ) -- 
Nomen a staminibus singulis florem mascul^m conslir 
toentibus. 

EHPHORBIA. LiNw. Inrotucrum commune j calîci^ 
forme* çf Plures ambientes. Pedicelli , braeteis infrà in- 



( i66 ) 
terjeclis, sioguti -arliculati cum filaraeBlo nudo^ i-ap- 
tberifero. 9 unicus centralis. Galix brevissimus aut o. 
Siyli 3 bifidi. Capsula S^cocca. 

PEDILÂNTHUS. Neck. Involucrum commune calici- 
forme. (/ Plures ambièntes. Pedicelli, bracteis stipati 
siDguIi articulât! cum fiiamento nudo, i-antherifero» 
9 Unicus centralis. Calix o. Stylus i. Stigmaia 3. Cap- 
sula 3-cocca. 

'f Gênera minus cognita* 

MAHGARITARIA. L. F. Flores diœci. Calix 4-den-^ 
tatus. Petala 4* c/^Stamina 8. Ovarii rudimentum. 9 Styli 
et stigmata 4'5* Fructus sub-baccàtus, 4-â--coccus. 

SBREGADA Roxb. Flores diœci. Calix 5-sepalus 
çf Staminà plurima. 9 Stylus o. Stigmata 3 bipartita. 
Capsula 3-cocca S-^sperma. 

HEXADICA. LouB. Flores moneeci. çf Calix 5-par- 
titus. Petala 5. Stamina 5. 9 Calix 6-partitus. Petala et 
Stylus o. Stigmata 6. Capsula 6-locularis 6-sperma. 

HOMONOIA. LouR. Flores diœci. c/^ Calix 3-par- 
titus , extùs 3-squamosus , corolla o. Stamina indefinita , 
polyadelpba. 9 Squai^a simples, Caltx» Corolla et Sty- 
lus o. Stigmata 3. Capsula 3.-loba , 3-sperma. 

> 

CLADODES, Loua. Flores monœci. Calix 4-'partitus« 
Corolla o. ^^^ Stamina 8«,9 Stylus o. Stiginata 3. Cap- 
sula 3-loba , 3-sperma. 

ECHINUSy LouB. Flores diœci. (/* Galix squamifor-r 
mis , multifîdus. Corolla o. Stamina 3o. 9 Calix S-G-fi-^ 
dus. Corolla o. Styli et Stigmata 2^ Capsula-echinata , 
s-cocca^ ^sperma.. 

COLLIGUAYA, Molin. Flores monœci. Calix 4-fi- 
dus. Corolla o. i^ Stamina 8. 9^ Styli 5. Capsula 3- 
gona , S-sperma. 
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LASGADIUM , Raf. Flores monœci. Galix integer. 
Corolta o. J* Stamina 12. 9 ^^7^^ ^ partiti. Capsula 3-^ 
loba , 3-sperma. * 

SYNZYGANTHERA , R. et P. Flores monœci. Calix 
4'partitus. Petala 4- (^ filamentum 2-autheriferum. 
Pistilli rudimentum. 9 Stjli et Stigmata 3. Bacca 3-lo- 
cularisy 3-sperma. 

Observations relatives à l'appureil générateur des 
animaux mâles ; examen des liquides renfermés 
dans les diverses glandes, qui peuvent s'y rencon^ 
trer; histoire et description des animalcules sper^ 
matiques;^ 

Pae mm. Prbvost et Dcmas. 
( Suite. ) 

Chat. — Dans toute la famille des Chats » les organes 
de la génération ont un développement faible » compa- 
rativement à la taille et à la puissance musculaire re- 
marquable dont se trouvent pourvus les animaux qui la 
composent. La sécrétion d,u liquide spermatique est elle- 
même fort languissante hors de la saison des amours , 
et bien souvent il nous est arrivé de ne rencontrer aucun 
animalcule dans les testicules du chat dpmLestique , 
bien que les individus que nous avions sacrifiés à nos 
recherches fussent adultes, forts et vigoureujfL. Aux 
époques favorables même , tout l'appapeil est encore 
bien moins gorgé de liqueur que dan$ les autres mam^ 
mifères. Cependant on en trouve dans le testicule, 
Tépididymeet les déférents , et elle montre alors une foule 
d'anijpoialculeseii mouvement, de même taille qqe ceux 
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du lapin. Leur léle est plus arrondie , uiat'quée d'un point 
lumineux dans son centre ; ils s'agitent quelquefois sans 
fléchir leur queue ^ mais bien souvent aussi les flexions 
qu'elle décrit monltent qu'elfe ^st utile à teur pouvoir 
locomoteur. 

A Tembouchure des cânaiix déférons, eft à la hauteur 
du vérumontanum , comme chez le chien > se trouve la 
prostate, plus volumineuse proportionnellement qofd les 
autres organes^ et {^rofondéiheht bHobéé d^ns le sens^ 
longitudinal. Ses canaux si^onvrent à là surface^ do Tes- 
pèce de languette qui ôacho les^ orifices propres aux dé- 
fêfèns , et fournissent un liquide ehargé de globuks sekn- 
blables à ceux du lait , dont il a lui-niême la consistance 
et la couleur. 

Plus en avant, et dans l'endroit où les corps caverneux 
se joignent pour marcher parallèlement , l'on distingue 
les ^landjes, de Gowper, elles sont renfermées dans de 
petites bourses musculaires assez épaisses , uu seul conduit 
pour chacune d'elles est destiné à l'émission du liquide 
qu'elles sécrètetit.Celui-ci présente lin assez grand nombre 
de glôbuléâ analogues à ceux de iaproétate,maiâ ils sont 
mélangés dé gouttelottes de graisse, faciles à reconnaître. 

Nous n'àtons pu examiuôr là lîquéur séminale éjaculée , 
à cause de la difficulté dé Saisir Ces animaux à Tinstant 
de l'accouplement, dont il est pres<[ue iiûpossible d'être 
témoin. 

Hérisson, tes organes de là génération possèdent 
chez cet animal , comn^e chez tous les rongeurs , un 
développement fort considérable. Nous les avons exami- 
nés dans des circonslaUces Variées , c'est-^-dii^ , après 
là mort par la saignée , par la section de la moelle ou 
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par Taspliyxie. Dans les deux premiers cas, ranimai 
cesse de vivre d'une mânièi» rapide ; dand le dernier , txû 
contraire , il résiste très-remarquablement h des moyens 
(jtti ne manquent pas d'amener une mort prompte chés lè 
plus grand nombre des animaux à sang chaud. Il est ar- 
rivé plusieurs fois qu'après douze ou quinze minutes d^ 
séjôiir sous l'eau» un hérisson abandotmé à lui-même 
reprenait en peu de temps toutes ses facultés , et courait 
çà et là comme auparavant. Malgré ces différences , nous 
n'avons pas su en remarquer relativement à l'état des li- 
quides renfermés dans les diverses glandes de l'appareil 
générateur. Nous donnons toutefois la préférence à la 
saignée» qui prive mieux de sang toutes les parties qu'on 
se propose d'examiner» et qui prévient , par conséquent , 
le mélange des globules sanguins avec les corpuscule^ 
que contiennent les liqueurs spermatiques. 

Le testicule est ovoïde, long de 20 ou 25 milli- 
mètres V renfermé dans Fabdomen , et fixé par un fort 
bourrelet musculaire. Après avoir pratiqué des sections 
en divers endroits de cet organe , on a recueilli le liquide 
blanchâtre qui transsudait des points incisés. Il fourmil- 
lait d'animalcules qui s'y trouvaient, comme à l'ordi- 
naire» mêlés de quelques particules étrangères. Ils 
étaient très-grêles ; leur tête paraissait circulaire , ra- 
platie , et marquée d'un point lumineU)^ dans son Cen- 
tre. Leur queue longue semblait plus opaque que celle 
des animalcules dont nous avons eu l'occasion de parler 
précédemment. L'épididyme et le canal déférent conte- 
naient tous deux un liquide blaric de lait , visqueux et 
rempli d'animalcules sans mélange de matières hétéro- 
gènes. 
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Les véslculessémioalesdecet animal sont énormes , et 
surpassent en volume tous les autres organes de l'appa- 
reil ensemble. Ce sont des grappes alongées, dont le 
nombre varie de trois à cinq, de chaque côté de la vessie. 
Elles 6ont formées de vaisseaux blanchâtres très-fré- 
quemment entortillés et grouppés par un tissu cellulaire 
lâche que recouvre une membrane fort mince. Ces 
boyaux sont petits au sommet des glandes , mais ils se 
réunissent peu-à-peu , et produisent des troncs plus con- 
sidérables qui se réduisent enfin à un conduit unique 
dont l'ouverture se fait dans la partie supérieure du vé- 
rumontanum. Un examen attentif du tissu et de la dis- 

. position de ces organes , ne laisse apercevoir aucune 
différence entre les divers paquets. Ils sont gorgés d'un 
liquide blanc opalin qui }aillit des grosses ramifications 
lorsqu'on les ouvre. Celui-ci coagule lentement et d'une 

* manière imparfaite » n'offre point d'animalcules , soit 
qu'on^ Texamine pur avant et après la coagulation » soit 
qu'on le délaie préalablement avec un peu de salive ou 
d'eau tiède. Il contient seulement une foule de corps ir- 
réguliers de toutes les fornies , de toutes les grosseurs » 
et semblable, sous plusieurs rapports, à des débris de 
matières muqueuses dont ils ont la transparence et l'aspect 
grenu. On arrive au même résultat » quelle que soit la 
partie des vésicules d^oii l'on lire la Uqùeur. 

Les vésicules accessoires sont deux masses glandulaires 
jaunes etraplaties qui flottent dans l'abdomen, à côté 
des précédentes , mais plus près de la vessie. Chacune 
d'elles porte un conduit unique qui va s'ouvrir dans le 
vérumontanum , au-dessous des orifices propres aux vé- 
sicules séminales , et fort près de celui de la vessie urL- 



( >7t ) 
nalre. €e tuyau se divise à sa partie supérieure en six ou 
sept branches» qui produisent autant de lobes. En effet, 
chacune d'elles se partage en rameaux, puis en ramus- 
culesquise terminent en culs-de-sac. Toutes les ramifica- 
tions sont droites et disposées en faisceaux , et comme 
leur nombre augihente beaucoup à mesure qu'elles s'é- 
loignent du point de départ, il en résulte que chaque 
lobe est disposé en éventail. Le liquide qu'elles renferment 
est clair, incoagulable spontanément , et son inspection* 
microscopique ne montre que des globules rares de 
grosseurs variées , parmi lesquels on distingue aussi des 
vésicules graisseuses. 

Après avoir fendu le vérumontanum en avant , on ob- 
serve facilement les six ouvertures qui servent d'embou- 
chure aux organes que nous venons d'énumérer. Les 
deux supérieures sont destinées aux vésicules séminales, les 
trous intermédiaires correspondent aux canaux déférons, 
et les orifices inférieurs communiquent avec le conduit 
des vésicules accessoires. Le canal de l'urètre se rétrécit 
au-dessous de cet endroit , et va se rendre dans le pénis , 
dont le gland présente quelques particularités remar- 
quables. Sa portion supérieure se renfle en une crête 
oblongue déprimée, qui semble fixée au gland par deux 
ailerons latéraux. Entre ceux-ci , se trouve une languette 
mobile , dont la pointe se termine par Torifice de l'urètre. 

On voit que les vésicules séminales du Hérisson n'ont 
point l'usage d'un réservoir destiné à rassembler le liquide 
fourni par le testicule. Elles sont remplies d'un liquide tout- 
à-fait particulier et qu'elles sécrètent probablement elles- 
mêmes. Celui-ci se mélange à la liqueur des déférons, 
h celles des vésicules séminales , et c'est-là ce qui constitue 
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le sperme émis par ranimai au moment de réjaculalion. 

Cochon-d'Inde, — Chez cet animal > et en général dans 
tous les Rats» les organes préparateurs de là semence 
sont nombreux , fortement développés , et sécrètent leurs 
divers produits avec' une richesse et une abondance en 
harmonie avec ce que nous conn^ssons de leur fécondité* 

Le testicule n'offre rien de remarquable , il est presque 
rond^ et son parenchymô se compose ^ comme à Tordi* 
nâire , de vaisseaux spermatiques repliés sur eux-mêmes, 
de manière à ce que les deux portions fléchies soient 
presque toujours juxta-poséeSkCeux-ci ont un tiers de mil- 
limètre de diamètre, et sont très-friables. Un Itssû céllu^ 
laire lâche les réunit, mais il se laisse déchirer assez^fa- 
cilementi quoique moins bien que dans le surmulot. Une 
masse graisseuse fort considérable accompagne toujours 
le testicule et adhère à son sommet;, elle n'offre aucune 
disposition bien déterminée d'ailleurs , et ne mériterait 
pas d'être remarquée s'il n'existait dans les batraciens 
un appareil grais^eu^ fort singulier par sa forme , qui a 
beaucoup excité la curiosité des âoatomistes. La règle 
des positions senlble indiquer que cçà deux appendices 
sont de même ilature. 

L'Epididyme a une forine motoB aîongée que chez les 
aqtres mammifères > et la partie que l'on nomme sa tête 
est très-grosse comparativement au reste» Les vaisseaux 
spermatiquee » au nombre de douze, ou quinze , percent 
l'albuginée à la partie supérieure et postérieure du testi- 
cule pour aller le former. Le canal déférent qui lui fait 
suite est assei& court , point flexUehx , d'une épaisseur dé 
deurx à trois millimètres , tandis que sa canaliculation 
présente k peine un millimètre de diamètre. 
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En arrière de la vessie on observe deux boyaux longs , 
tortueux et bosselés; 4eux membranes forment leurs 
parois y l'une interne , d'un tissu muqueux; l'autre externe, 
blanche , cassante , parfaitement unie et assez semblable 
à l'enveloppe des artères. Elle est très-rcontractile , et 
son action chasse dans l'urètre la matière dont la vésicule 
est remplie. Si l'on perce Torgane ,■ la force avec laquelle 
elle s'échappe par l'ouverture , montre qu'elle éprouve 
une pression assez considérable. A leur hàse , ces deux 
boy^qx OQt environ huit millimètres de diamètre* et se rap- 
prochent tellement qu'ils semblent n'en former qu'un seul. 
Ils ne se confondent pourtant pas et viennent s'ouvrir dans 
l'urètre par. des [orifices distincts. Leur longueur est de 
dou«e oentimètrea environ , et leur sommet se termine 
par unoui-de-sac rétréci graduellement , de manière à 
n'avoir que deux ou trois millimètres de diamètre. 

A la partie inférieur^e des organes que nous venons de 

décrire , on nemarqive une masse vésiculaire confuse -, qui 

semble pourtant observer une tendance à se partager en 

quatre faisceaux , deux de chaque côté du canal de i'u^ 

rèire; ce sont les vésiculesi accessoires c^i consistent eti 

un très -grand nombre de culs- de-sac droits » juxia -posés ^ 

liés eptr'eux par un tisâu cellulaire , et riecouveHs d'une 

memblrane cotonneuse. Leur longueur est de dix i( douze 

millimètres , ils se réunissent à leur baâé i et forment 

ainsi un certain nombre de canaux qui vont s'ouvrir dans 

le vérumontanum. 

Un pefl plus bds> à droite et à gauche du canal de 

l'grètre , se trouvent les glandes de Gowper ; elles sont 

renfermées dans de petits sacs membraneux , et placées 

ejgitre le^ n^iuacles de k verge , qui déterminent par leur 
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contraction la sortie du liquide qu'elles contiennent. Elles 
ont la forme d'un panache, et l'on remarque à leur partie 
postérieure le petit canal excréteur qui doit amener dans 
l'urètre le liquide qu'elles séparent du sang. Ils percent sa 
paroi à la hauteur des corps caverneux et s'y jettent par 
deux embouchures distinctes^ Quantaux autres appareils , 
leurs communications avec l'urètre sont placées plus 
haut, et précisément dans le vérumontanum. Un peu au- 
dessous du col de la vessie , on observe dans le canal de 
r^irètre une fossette ovale , recouverte de deux lèvres 
membraneuses, séparées par une fente dans le sens de 
leur longueur. C'est au fond de la cavité qu'elles pro- 
duisent , et sur ses côtés que viennent s'ouvrir les vésicules 
séminales par deux trous séparés au moyen d'un petit 
renflement arrondi / placé sur la ligne médiane de l'u- 
rètre. C'est à la partie inférieure de cette saillie que se 
trouvent les orifices des canaux déférons ; un peu au- 
dessous , elle se rétrécit brusquement et se réunit à la 
partie inférieure des languettes membraneuses qui se sont 
prolongées jusques-Ià » et qui laissent voir sur leur tran- 
chant plusieurs orifices 'destinés à livrer passage au li- 
quide des vésicules accessoires. 

On voit par-là, que les testicules et les deux ordres 
de vésicules débouchent à peu-près au mêtne point de 
l'urètre , et qu'ilsne sont joints par le liquide des glandes 
de Cowper, qu'après avoir parcouru une parlie de ce 
canal. Il nous reste à examiner le liquide que fournit 
chacun de ces organes , et nous pourrons alors nous 
former une idée précise de la nature des matières émises 
pendant l'acte de la copulation. 

Les diverses sections du testicule laissent transsudcr 
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no liquide épais et blanchâtre , qui » délayé dans de la 
salive ou de l'eau pure , offre au microscope une foule 
d'animalcules mouvans » plus longs que ceux du chien » 
du lapin ou du chat, mais très-rapprochés pour les di- 
mensions ou la forme de ceux que nous avons reconnus 
dans le putois. Leur tête est circulaire , plate et marquée 
dans le milieu d'un cercle plus transparent que le bord. 
Leur queue est longue , assez large » ondulée dans l'état 
de mort ou pendant la progression. Mais lorsqu'ils sont 
agités sans locomotion sensible, elle est courbée en arc 
et semble inflexible; ils sont d'ailleurs mêlés de matières 
hétérogènes qui ne peuvent provenir que du tissu du tes« 
ticule y et qui offrent la même apparence que les frag- 
mens qu'on en détache. 

L'épididyme est gorgé d'un liquide blanc^ d'apparence 
laiteuse. Pris à l'origine ou à la fin du canal , et délayé 
comme à l'ordinaire » il offre toujours des animalcules 
en grand nombre et sans aucun mélange de substances 
étrangères. Leur forme est identique avec celle des pré* 
cédens. Le canal déférent donne lieu aux mêmes obser- 
vations: les animalcules s'y montrent nets et pleins de vie. 

La matière contenue dans les vésicule;» séminales est 
épaisse, transparente, opaline et comme pulpeifôe; elle 
s'épaissit rapidement à l'air, et devient alors concrète, 
blanche et friable. En se desséchant , elle prend un aspect 
corné. On l'examine au microscope, seule ou délayée 
dans un peu de salive , elle ne présente que des globules 
transparens , souvent aglomérés, mais faciles à séparer. 
Dans plusieurs expériences, nous n'avons pas trouvé 
d'autre substance dans les vésicules , mais quelquefois la 
base de ce boyau était plus blanche qu'à l'ordinaire et 
contenaU des animalcules. Ceux-ci provenaient d'un peu de 
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liquide reflué du canal déréreoi; » se voyaient \nê\é$ huna 
grande quantit^é de la $u}>stance propre aux vésicules * 
Dans quelques occa^ion^, nous avons observé que b portion* 
de liquida en contact avec. la membrane muqueuse, en 
contenait jusqnps aa commet des culs do-sac« Ils étaient 
çn mouvemenl;, .dans Vm 0i l'autre cas identiques avec ceux 
du canal déférent, mais dj^sémiaés dans une grande masse 
de la matière propre au;^ vésicules e{lesrrmêmetf. 

La liqueuir de$ vésicules accessoires est iransparenle , 
très- fluide, inço9g)ila})le,sp.antanéaient; elle ne montre 
au microscope aqcun animalcule, qiais âeulement quel-' 
ques globules gros, rares, diiTéreos en volume et d'un 
aspect qui rappelle celui des gouttelettes de graisse. JSniin^ 
on peut extraire des glandes de£!6wper, au moyen des 
procédés que .nPM3 avons déjà iait ponnattre^ un liquide 
blajic Ui^ep^c, rempli de globules très-petits, de la 
même dii^ension que ceux qu'on observe dans le lait. 

On voit donc qu'au milien de tous ces appareils variés, 
la constance 4^ l'emploi du testicule se (ait remarquer 
dç la manière h plu^ satisfaisante ; lui seul sécnète des 
anioa^lcqle^ et les autres glandes fournissent à la liqueur 
^ipinàle desruai^iâux tout-à-Èiitdiffécens dont nous ne 
saiuriops eocore assigner, il est vrai, l'utilité,. mais qui 
ÎP^ient probabkmeot un rôle secondaire: Nous n'avons 
pas eu l'occasion d'examiner la liqueur éjaculée par ces 
animaux à l'instant de la copulation , et nous ne pouvons 
pré^çinter, par conséqueot, aucune^onnée sur les propor- 
tions relaijivesde ces divers produits. On sent assez qu'elles 
doivent être d'ailleurs très-variablesselonles circonstances. 

]Le rôle des vésicules séminales n'est donc pas ici -, 
coti^m^ dans, le lapin, celui. d'un simple réservoir des 
Iiqu644r& verisées dans le bulbe de l'urètre par les autres 
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organes. Elles renferment «^ en effet, une matière qui n0 
ressemble, en rien à celles qu'ils pourraient y amener. 
Cette différence a été très- judicieusement signalée par 
M. Andral , et mérileràit.peut-être de fixer Tattentiondes 
expérimentateurs. Il se peut que ce soit effectivement 
une sécrétion particjulière qui se passerait dans la mem* 
brane des vésicules elle-même , mais il est bien possible 
aussi que ces réservoirs reçoivent les liqueurs produites 
par les vésicules accessoires et les glandes de Gowper» et 
qu'une altération subséquente détermine la variation doni 
nous avons parlé. 

Les observations que nous venons de parcourir relati- 
vement au Cochon -d'Inde , nous les avons faites de non* 
veau sur le Surmulot > et comme ces dernières se bor- 
neraient à une simple répétition des mêmes circonstances , 
il nous semble peu nécessaire de nous étendre sur des 
détails superflusé Les animalcules* de cet animal ont une 
longueur considérable » se meuvent avec vivacité , et 
nagent à la manière des anguilles , dont ils ont {i-pou- 
près la forme ; car leur tête est moins grosse , relative- 
ment à la queue , que dans les animaux précédens. Elle 
offre ceci de remarquable , qu'elle est marquçtée de 
points translucides lorsqu'on l'examine de champ » et ce 
caractère singulier se retrouve dans 1» Rat » la Souria 
blanche et Ui Souris grise. Vue de côté , la tête ne se 
distinguerait plus de la queue , si elle n'était dirigée 
4'une façon anguleuse, ce qui la rend aisée à reconnattre. 
Le testicule du Surmulot est d'une telle simplicité , 
que Ton trouverait beaucoup d'avantage à l'étudier dans 
le plus grand détail. Il serait facile ensuite de se former 
des autres une idée suffisamment approchée , quoique 
1. la 
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il soit presque impossiblei^de parvenir à séparer complète-^ 
ment leurs diverses parties. L'AIbuginée minceet trans- 
parente permet de voir les vaisseaux spermatiques qu'elle 
renferme. Ceux-ci présentent une masse de canaux d'en- 
viron un demi-millimètre de diamètre , parallèles en- 
tr'eux et placés dans une direction perpendiculaire à 
l'axe du testicule. Ils semblent continus dans toute leur 
longueur., et lorsqu'ils arrivent à la surface de l'organe , 
ils se contournent brusquement en anse très-serrée , et 
reviennent sur eux-mêmes dans une direction opposée. 
Ces canaux sont fort transparens , élastiques ; mais 
très-fiiables et d'un tissu qui rappelle celui de la corne, 
quoique d'ailleurs d'une grande délicatesse. Ils se bri- 
sent avec beaucoup de facilité , et nous avons cru re- 
marquer que celte circonstance se retrouve chez toutes 
les classes d'animaux où ils sont apparèns. Apt'ès ces ob- 
servations générales, nous avons voulu nous former^ 
une idée du nombre et de la disposition de ces canaux, 
et nous en avpns trouvé dix à douze seulement à la^ortic 
du testicule. Nous avons alors cherché s'ils ne nous offri- 
raient pas €[uelque terminaison ou des anastomoses , et 
malgré tous nos soins , il nous a été impossible d'en 
découvrir aucune. Il paraît donc que le testicule du 
Surmulot est formé tout simplement de plusieurs tuyaux 
continus extraordit)ai^ement longs , repliés sur eux- 
iiiémes lin très-grand nombre de fois , et dont les bouts 
viennent verset au-dehors de l'organe les miatières qui 
s'y sont accumulées. Un tissu cellulaire rare réunit entre 
elles leurs diverses portions^ et sert aussi à maintenir 
dans la position la plus convenable les vaisseaux sanguinis 
qui s'y distribuent. Le cours de l'artère est remarqua- 
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h\ù* Elle pénètre dans le testicule à sa partie supérieure 
et postérieure , et lorsqu'elle est arrivée à l'intérieiir, 
eiiiié'fai'Toit point se rainifier en un: grand nombre de 
éiibdivisîons : bien au. .'contraire ', elle,^erpenle e^treles 
aisseaux: «peroiaiiqiiès s^ds! se bi^;rquer., et présente 
^omniÀ Jeuis «desiflésioas tPèènQ^Qnibreuses' » mais moins 
pt^nohcéei; Lateineiie SMÎt-passonçours^elle chemine 
plus* ' directemesit'^. et: : ne . s'ien . icapprodbe- que très-près 
duviieiidiir elles vont Tune et l'autre perceir 1û mem- 
Inrime aibogihée; Gèlle-ci ne oolsi tracte aucomadhérence 
avec le parenchyme dulisslicu^e » ^.: semble .seulement 
dèsHoiéé à contenir l'appaceil ^ui s'observe dans son in- 
téijeuii; «Ile s'en «épaott partout avec» bjSfiucQup. de. faci- 
lité y e^cepté^ toutefois danâ leiieu>pia)r où passent les 
vaisaèasnL sàDguins;et spisriDatiqiue:»^- j ..l , ' 
- r. DauiilfhoiiMné '^: et bbafcicôiip[>dJai^^S:di9niDH(^0s,f h 
ainhctuKe fti.tèsAâculê) eit^;in4ias..faiCJl^ èijsaîfiri; EUerse 
Gcimpftqusi 4'ùn aectdiht idei peti d'wp^rt^ni:^ ^ ne 
sejipréscarteipasrid'uoeiq^aAièré: seitsiUe'Çbefc 1^ plvp^tPt 
dbsiRaiSi)>A Iftpartieânterin^et p^térieMJPe fl^:l!^S9^» 
ea.;rei^Bhin|uériin irettÇiejileotï de l'idlfugi^^ ^ lig^m^u- 
tédx .».t>luiS(Ou «M^in» irésista^ ; qi^elfeoi a^nooifi^. te^ .çorp^ 
ttifypàorô, cet afiadoùiiste: e^ ^yaoliidQflydi^leipiçmnîçr 
uderidésétfîptionrèoBifilèteitfikiieliaietâ. Hf i»}par4 des ^Wl^ 
membraneux ou fibreux, qui . y ool^^et perdra e^.irayoA- 
nant danb {amasse du testicule »)Ou s'attecher |iA%su|!$ice 
intéiïietjre» I IA> etstiév&dint ;i4tie>:jlfiMagé d^vioe^i^ppar^U 
coB^isle h màlntàJm eik lèUr jpiaoelles; i imm^i po^l^çn^ 
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Cé6'tr6ké9]^69pettyeiit«roifierieotc'olIeft.'B^tO 
maax /le Chè vài éf «rt le> 6Ç^ ^cfaei niuf Kiëusa^onis «tx^mii^ , 
lors die 'la 'pubticàtiôû da Doire/Bssai^ssur les aniiii^Icial^ 
spermatique^ ; depuis Igys ftiiÎ9us:aii^Qn»'0fi,deifi1$C|UQates 
occasions de' Vérifier nos* pBenûeôiiréâuli^aUé flveii tesitir 
eûtes elle oànaldéféreot noucf mitlcmraii toiiÎQiii^rd,^ 
iiotnbreux animalcules^ très-fivaosi^^ mémedoui^efheMiîe^ 
après' Textirpation des '(»*gaiies*i;Leur 4êll& est An!oodi0)> 
marquée au eenire d'un point fglçbuleùx: et chitthnt 
longueur est dei oi'»^p5o S io>|^°?o5â.'Spallan2aiii^, d^ 
GleicheiietpIqs'adQiemiementHiU ^ avaient diéjà:recoppu 
leur existence dans la liqueur obtenue par éj^culftUpp 
dansles'haii^as.' . ; 

Piusienrs appareils^ générftteurs dé rAne ont été le. m ** 
jet de* no6 observa tioQSé Ban'sitôus , nous a:froàs r^onnu 
des ' aniûiaiciiles '■ fort analo^es i à x^eùx: du. Ghôyal » mais 
t[ui semblaient aToSrf la. ^ tête: plus ovale«. Leur loXigueur 
4;olaIe était de '0,^"o6o , ç'estrà-dire , àrpeu \près la 
même. Mv dèGleichea nous parait êtrei le' preioierps^ 
tupaliste qni ilesait décrits;' mais comme! le .dessin, qu'il 
en adonné ,f de même que tous ceux que; renferme, sp^ 
obvr^ge , ia été lait d'après!, une liqu<3jur éjaculée » on y 
trouve non-seulemebt des animalcules.» mais 0ncore d*au- 
tresmatières organiques ÊMirnies par le^^lai^dQSseçpn* 
daîres de l'appareil mâle. 
. Nous avons aussi : observé soigoetisement lesiliqueprs 
retirées du testicule.ou de l'épididymede; plusieurs Tau- 
reaux. Nous avons eu môn^e la facilité de comparer. une 
foisles aniuuJcâlesque nous en ;obieniotts. avec ceux du 
.Cheval donton. A<Misavai;t apporté les. organes en même- 
temps. La forme est analogue; mais ceux du Taureau ne 



C ^81 ) 

^tb&l&tj^ubliééftavëc toutle détail néôe$8aire,|>ui5qu!èllea 
oui I^Ht objet de jeter quelque jour sur l'histoire dea 
métis ; Fun des points de la génération des êtres orga- 
nisés qui dohs promet le plus 4fi lumière r^latirement 
il rinfluenoe particulière aumâle» età.ceUeque nos ob- 
ser^ation^^^ subséquentes tendent à placer dans la femelle. 
Si le poini de vue que nos travaux nous ont. amenés à 
choisir , semble digne de quelque attention , c'est dana 
l^e^men attentif des productions Hybrides et des aber- 
rations monstrueuses , que Ton peut espérer de trouver 
uiie sorte de contre - épreuve des principes que nous 
avons adoptés. . 

Passons en revue maintenant quelques, mammifères.» 
sans nôiis arrêter à la description de leurs organes géné- 
rateurs. Nous sommes'^bien certains » en effet , que le tes- 
ticule seul produit des animalcules « et que si nous voulons 
examiner oes deraiers, dans les conditions les plus favo^ 
râbles. y nous devons les prendre dans. le canal déférent » 
et les délayer d'un peu d'eau pure ou de salive. Ces con- 
ditions sont simples et faciles à observer ; en sorte que 
nous les mentionnons ici une fois pour toutes. Nous re- 
grettons virement d'avoir si peu d'ammaux.à comparer 
sous ce point de vue; mais il nous semble néanmoins 
que leur nombre est assez considérable pour fournir les 
considérations qui nous sont utiles, et nous espérons 
qu'on poursuivra dorénavant ces recherches avec plus 
de zèle el d'une manière générale. 

Les animalculesdu Cheval , ceux de l'Ane , du Tau- 
reau et les appareils, générateurs du Mulet», vont fixer 
notre attention. On conçoit l'atitité d%ne- comparaisoa. 
semblable^ lorsqu^on. réfléchit à U, fecilité avec laquelle 
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apice acolo » reèurro , ^îrali postico, aperturâ senti to^ 
mmlâ , coimDellâ GieDato-deoUta. 

Hahàc... Fossile de Mondij, près Beaa¥iis et de Hou- 
dao; U est fiicile de reboonaUre. cette e^èce , qui est 
d'autant plus intéressanle , qu'elle présente un commien- 
craient de spire» ce qui fait le passage le plus sensible 
auK Néridnes; car , si l'oif supposait la spire un peu 
plus grande et plus fortement, inclinée , elle appar^ 
tiendrait indubitaUement à oe dernkr genre. Si . on 
la considère dans sa fiinne générale , elle fessemble.au 
premier coup-d'œil à on petit Calioclion très-r^uUer» 
mais TU par la &oe iniSrieure , eUe présente tous les 
caractères des Néritines; elle est longue de sept ipilli* 



' Aocnne ooqoiHe ne s'était encore présentée avec la 
forme générale d'une patelle ,eto&antlacolumeHe d'une 
NaTicelle ou d'une Néritine. Cette modification défait 
offrir en^Nre une fois la preute que la nature , comme 
l'a dit notre loologiste philosophe Lamarck, ne marche 
)amais que par des transitiais insensibles. 



Câkjlctèees des genres Otioceeus et Anotia , deux 
nouveaux genres d'insectes hémiptères appartenant 
à ta famille des Cicadaiess, avec la description 
de plusieurs espèces ; par M. Williai| Kirbt. 
( Trans. of the Linn. societ. , U XIII s p* i^ 9 

< Pour peu que l'on jette un coup-d'œil sur. cette fa- 
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toSàb dliémiplères 11 kqaelle M* LalreOle a donné laïK^m 
de Gicadaires » on est frappé de k diversité tr&s-graade 
des êtres qui s*y trouvent réunis ; tandis qu'ailleunt les 
distinctions génériques sont^uelquefins assez nuancées 
pour qu'on puisse passer d'un groupe k l'autre sans au- 
cune transition sensible, ici les caractères sont telle- 
ment tranchés que les liens naturels qui doivent réunir 
les genres semblent , dans bien des ca^ , diffiailes ksaisir. 
tSetle observation » que tout entomologiste est k^méme 
de &ire » conduit assez naturellement -k penser qu'il 
existe dans la &miUe des cioadatres et entre certains 
genres plusieurs lacunes que l'observation nous permet- 
tra tôt ou tard de rem[dir i c'est d'ailleurs ^ce qui vient 
d'être récemment démontré par le savant M. Kirby , 
'connu par un grand nombre d'eçicellens travaux ento- 
-melogiques. Ayant acheté «k la vente du cabinet de 
M. Francilien , un envoi d'insectes ramassés en Géor- 
gie par M. Abbot , il trouva parmi eux plusieurs espèces 
assez semblables k des Fulgores, et ne pouvant toutefois 
être rangées parmi aucun des genres établis par La- 
treille > k cause d'un grand nombre de caractères di9tincts 
qu'ils offraient. Il jugea qu'elles pouvaient former deux 
nouveaux genres dont nous exposerons ici les caractères 
en les transcrivant d'après le mémoire de M. Kirby. 

Gbnbb Otioc^bb > Otiocerus , Kirby. 

Character essenttalis. 

Antennœ suboculares , elongatse , basi appendiculatx. 

Character arttficiatis, 

Antennœ suboculares » elongalaeexarticolatâe , mnltian- 

1. i5 
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PMlal^Qpicô setjg^reB > b£^i appenâiculata&: appendiculi^ 
antenniformibusj eloDgatis, tort^osis. 

. Ocu(t reniformeS) . 

OçelU obsoleti aut nulli. 

Capta çomfVe^suïa,sub\nangulaTe, suprà et infrà 
biçarlaatum : fronts subro^trata; rostro saeplus subasr 
ceodenti. 

.Chqracfer nqturalis. 

Corpus pblopgum , imm^rginatum , paryujQ , agile : 
CM te çubcornea« Cjçtput, magnum , valdè coinpressum» 
subtriangulare [ T^A* 1 4 » fig* i • U suprà et infrà bicari- 
jiatum Ifig' 2i a^ a, b, 6.] carinis approximatls, in- 
ferloribus prîsecipuè, plus ipinus ascendentîbus , $upe- 
rîoribus interdum reçtis. 

Profny^cis mflexa, filifo^mis, biarHculata : articulo 
e]^timo brevis^imo , ad basiq pedumposticorum àttingens. 
Labnim dîmidatio-coniGum a naso subdistinctum , pro- 
muscidis basin obtegens, nasus [fig* i* 6. ] eleyatus , 
copiprejssus. 

Genœ angust^, llneares, ad nasum adjacentes. OcuU 
[ /îg» . L i7. } latérales y postici-, renifprmes. Stemmata 
seu Oce//t obsoleta yi^* cerjaenda. 4nten7UB [fig* i. d. 
etfig. 8. 6. ] inter pculos et nasum , ex processu oblongo 
tympaniformi membrane obtecta [ fig. i • f, et jflg, . 8. 
a. ] , prodeuntes , filiformes aut subclayatœ^ elongatœ, 
subflexuosœ , exarticulatae y niulli annulatae : apice um- 
bllicato setigero ; seta tenuissima , basi appendiculatae. 
Àppendiculis unicayel duabus [fig^ i*ee, etfig. 8. c] , 
antennarum ferè longitudioe et forma , mulii-annulatis , 
tortuosîs y apice muticîs. 

Truncus sub^bosus. Thorax breyîssîmus , postice 
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bUtdu8^::il4|bîr £ /fg:-. 3; ] clivargoolikin!,! olrttqiie de- 
fle&ttS;; Jateribus dilatatl» rotuhdalbu< "m ■ ' liin ' 

'S(f^te,Uî$m^ ciïm dorêolo .a quo'fîx diiUDOtum sub- 
rhomboidale* Postscutellum triangulare. £ium6«/eufrin- 
que 6piraciido pei^disum; i'dcttf^ l6DgitudiIlaIiie^ angu* 
laii r posUcis $altaioriU« Cosdœ quatuor anteriores elon- 
gatae , liœares : posticis bj^eviopibus » * magnU incrassàtis. 
TroohafUeres anteriores paryi dimidîato-oVati feniorum 
basi subtus adaexi : ipdsticis. duobns ma^is femorum 
basinexcipientibus. Femora ûlitormia.Tibtœ filiformes , 
apice calcaratse ; Oalc^rtbas mîiiutisçimis.. Tarsi triàr- 
ticulati : aaterioribus quatuor artionloextimo breyfs- 
simo ; posliois articulo: primo seqnentibu» longibri , se- 
cundo extimo breviori , omnibus^ spinulis semicoronatis / 
quod non in tarais aûteriorîbus obtinet. Tarsi omnes 
biunguiculatl : unguictilis sitbpIScibus. Elytrâ cuneifor- 
coia, corpore doplo .longior^ , membranaceo-pergame- 
nea (i) , neurosa; areotispbiriniii; bâsaKbiis liâearibus, 
apicalibus paraUélogrammiciii AUb dintidiato-cot'datsey 
pergameno^menibratiâceèe', elylris brèviores et latiores. 
Abdomôfi subtrlgbnum : carina dorsali; segmenlis 
dorsalibus sex, YeRtraiîbusiquidque ultime reliquis ma- 
jôri in medio lobato : lobo rotundato [/?g. 7. c. ]. Ano 
femideo.apparatu sextuplicirlâmini^ duàbus inferiorîbus 
sinu magno suprà cxcisis {/?§•• 7. ctà. ] laterîbus oblon- 
gis , [/îg.7. ^S b. ] superioribus trÎQDgularibus basi înlîis 
rectangulis [fig» 6. aa.]; ano masculo supra stylo 

(1) L'expression de Pergameneus . est employée par 
Kirby dan^ rmtroduction de son Eiitomoiogie ^ pour si- 
gnifier une substance intermédiaire: entre la corîacée et la 

membraneuse^ asset semblable à du parchemin. 

'"■ '^ ■ i3.. 
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elougalo lineari basi iocraMalo [ fig. 4* ^ ] * fobUis for- 
cipa ^ laminis duabus foUiformibus d>loiigi8 concàTM 
sorsum iiçiiatU inlùs inferiùs sinuatis { fig» 4- &• ^* ] » 
instructo. 

Les Otiocéœs ont des rapporte atec les genres Fylgore 
et Delphax; ils se rapprochent des premiers par leur 
front prolongé «n pointe et des derniers par les yeiuf: 
réniformes et les antennes alongées ; ils se distinguent en- 
suite des uns. et des autres par plusieurs caractères par-^ 
ticuliers dont qud^ues-uns sont vraiment remarquables ; 
tels sont , par exemple » la tête comprimée avec une dou- 
ble crête en dessus et en dessous; les antennes sans 
artiquiations et seulement très-anpelées, présentant à 
leur base un et même deux appendices ou oreillettes , 
longs et tortueux, circonstancei qui ne se rencontre dans 
dans aucun des genres de la famSie des cicadai^s ; en- 
fin l'absence des yeux lisses , très -visibles dans les Pul- 
gores et dans les Delphax » ainsi que la structure diffé- 
rente de l'appareil anal des sexes. Kirby décrit huit 
espèces » toutes originaires de ia Géorgie. Nous ne pré- 
senterons que les phrases différentielles et comparatives 
qui peuvent suffir pour les distinguer* 

1. O. Degeerii Kirby* 

0. Rub^scens » elytris virescente-punctatis : vasis ro- 
seis; apice summo pollinosô-niveo. Long. porp. Un. 9 

a* O. Siollii KJrby. 

0. Rufescens » elytris alisque nigricantibus : vasb ro- 
seis , illls apice macula albida. Long* corp. lin. ^ 3« 

3. O. Abbotii Kirby* 

0. Rufescens , alis laçteis , elytris paUidb nigro puno* 
iatis. Long. corp. lin. $ et çf %• 
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0. PallidiDi , dk iàGteb> tSylAvigto pauMBé él fiuh 
datis ,. abdomine otrinque puiictb n^gru*. Loiig». ëorp. 

O. Pallidas , éjtm- YiUa apioe fureata » poncloque 
qae sanguinia. Lopg..corp.. lia. $5. [. Tab^i^,.fiB* >4« ]• 

.6«' O. Beaumopîi Kirliy.* 

0. Rufeflcente-pallidiu ^ eiftm liUa abbpèriala ajpioe 
dflatatâ piiiictisqiie quinqiie. nigricaotibof •. Long, corpb 

O. Pallidas , €aplte sangQiiieo> elylria ^l&que Tâsia 
toaèia. Long* corp. iio« $ a«. 

»• O.fFçlfiiKrhy. 

0« Pàllidas, elylris lufeolb rTitta fracta pnnctisqiie 
tipérsis nigricantibiu- Long, corp, lin. 9 a}, (/f a^. 

Deux des mÀes dierits-d-deiaus , saVoir : 0^ StoUîi el 
O. Ahbùtii p préseBteat deux appendices k la base des 
entames et il n'ea existe qu'un dans FO. fffotfii» de 
aorte que les espèces du genre pourraientdtre dinsées 
en deux sections : i.* Antennîs moêeutts appendicuUê 
duabus ; a.* AfUennîê masoutiê appendieuta untoa. 
Kirby n'ayant pas les mfilés de toutes les espèces , n*a pu 
employef les ^ux sections qu'il propose. 

Gbitbb âkotib , Anotia. Kirbyv: 

CKaraeêtr éssenUaUs. 

AnUnnœ suboculares, biarticulatâe : articulo primo 
brevissimo , exdmo elong^to infrà apicem >aetigoro.- 



Antennœ suboculares» bfftPÎièciléfœ^iciÉKiôuIà^ primo 
iiifèf issittiôr» cnE|iflao,ëloBgà^ paufo infrk apicém setîgero, 
. ^ O0fc(c>pibmmQn ; dêinîMatî.: * •'* ' ' -^ ' 

Ocetli obsoleti aut nuUî. : . • 

Caput €ompre$sum » sul>ti^NHbguld^;''^tiplhà^'et JDfrà 
.'Jbioariiiatiim : filante subrostnltâ ; rbstro réfcto/j ^ 
^ .Obsçrv.,fhahiSter Tt^^tui^À^fel'è'M'kigéttëi^ prsë^e- 
denti : sed caput roslro bàtfà^'tf^cèô'^tttî 1 Parfois su- 
|)érioribu8thoricelà^i^i^8ûè iiiVergiénti^ 
ptroximatis^^eClnGrd Versus côâyergëtlllbtil^ et dèlUtiitti éôtifi- 
lis. Promuscis fhvevissima \ix basin pedum intermédiWilin 
attingens. Nasus caçiiis [etjë\Mçki^^m*^[^t)db/j i^y ftg, 9. 
6.].' O0U^fif)rottffd.êiite^;^ëÉ»iIbfiatt {; J0g: ^ré\'}i^Afitènnœ 
capite longiores» blarticulat^ s clrti'Gûici^ I^Httii biheViS- 
sîmo et vîx ullo {fig, 9. è. ] sectinào '^iôgfetoV »ttbli- 
ii(Qaiii% 'CQmpfeBso ; sttbatm«iti«^ ^'^stif^tiHQf é^Be^^bU^uo 
truncatb et SubeBâfâ^gltléfb r^ Jmai^giiiàliira jj^iil'o iû&a 
Jôpîcèiù sumMiito ëbtîjgèïti'^ e^jflg. i&-^6. ]. 

'fJiôraœl'û!bissûh(raciii-Bpl^^ 1 1'^]. 

'Sfyirahàsi anâce deMè ipi^ÉaintiIo' reflekov tlëUros» : 
àl^eotis iillèÎMnè^id diflof^mib^s ; àpfeidibuë'^trifaiilgùtoi- 
vkm; !irftevdîimiiàt6 ë^^^^ •♦ • •• ■'■'' •' " 
ted Ariotiés soùtîûteîtoédîàîf es iôA CHîo^ et àiïxDèl- 
phàx ; Hiaîs élleâ en difi^rènt par cèVlslin^'bâràctèi^s. EUes 
se distinguent-dës preinîeré'par le inariqùë'd^àjp^endTces'à 
la base des antennes , par une plus grande brièveté du 
bec , par les yeux sémi^ànaires et ArèsHproëminens , par 
le plus grand alongement du nez et par la différence 
qui s'observe dans la disposition ''deà1!iiëVv4lréS"dés ély- 
ires y ainsi que par la dent angulaire' 'éé leur base an- 
térieare. Elles s'éloigcrent des Dëlj|;>hdx ^p ar leur tête com- 
primée à deux carènes prolongées ià^t^meut en Ëec; 
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par la longueur comparative de$ articles de» antennes ^ 
le premier article étant très-long dans les Delpbat [ fig.. 
12. a.] , par Fabsence de l'éperon , très -remarquable , 
qui arme les jiambes postérieures dans ce même genre ; 
par la manière différente dont les élytres sont veinées et 
par leur formé ; par Fabsence des yeux lisses; enfin par 
les appendices de Fanus , qui , dans les Delphàx , ressem- 
blent davantage à ceux des Cigales de Latreille [fig' 1 5.]. 
' Kîrby décrit une seule espèce propre à ce nouveau 
geniré ; Findividu sur lequel il Fétablit est une femelle 
dont les organes copulateurs externes ressemblent à ceux 
des Otiocèrés. 

1. A, BonTietiù ¥irhj. 

[ Tab, 14 , fig' i5. ]. Long. corp. lin. 1^. 

Corpus paHidum. Caput triàngulare; linea auran- 
tiacà ab oculis ad rostri apicem ducta. Oculi pallidi. An- 
tennœ capite longîores. Elytra lut'escentia : maculis hya- 
linis; neura obliqua in Jisco apici propiori , nigra; Costa 
apicem versus sanguineo transverse lineatula , in apice 
ipso puncta quatuor tiigricantia notanda. Alœ subhya- 
linoî : neura disci transversa anteriori nigricantr. 
' Les Otiocèrés et les Anoties qui, à cause de leurs an-- 
tennes insérées immédiatement sous les yeux, appar- 
tiennent à la sous-ftimille des Fulgorelles de Latreille, 
ou au genre Fulgore de Linné, doivent être placés, selon 
Kirby, danà une section' particulière , à cause de Fab- 
sence des yeux lisses, 

EXI^LICATION DE LA PLANCHE XIV. 

Détails du genre Otlocère. 
Fig* 1. La lêtCi — a. Le rostre; b. Le museau; — • 
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c. L'cMl; - A. rantennej-ee. L» appeadiees det 
antennes; — t Tubercule » d*où nabsent Fantenne et 
lies appendices. --^ Pig. a. La tôte vue de cAlé pour 

. montrer les carènes ; — aa. Carftnes supérieures ; — 
bb. Garënes inférienres* -^ Fig. S. Partie dn tfiorazi 
-^a. On de ses lobes.— Ffg;. 4* L'anus du rnâle^ va 
de cdté; — a. Le prdongem^it stiliforme; — b» Le 
prolongement foliacé. ^— Fig. 5. Le même » tu ei» 
dessous ; — ^aa. Les prol<NDgemens foliacés ; — b. L'or> 
gane mfile? — Fig* 6. L-appareil anal de la femelle » 
TU en dessus ; — ^aa. Les deux lames supérieures; -— 
bb. Parties des lames latérales. «^Fig. 7. Le même 
appareil » tu en dessous ; — aa. La paire inférieure des 
lames; — bb. Les lames latérales;— c. Le dernier 
sèment inférieur de l'abdomen. —» Fig* 8« partie 
de la tête d'une espace , dont l'antenne n'a <|u'un seul 
appendice; -—a. Le prolongement d'ob naît l'antenne; 
-»b. L'antenne; — c Son appendice. 

Détaib du genre Anotia. — Fig. g. La tête ; — a. Le rostre; 
— b. Le museau; -*c. l'œil; — d. e. l'ai^lenne. -^Fig. 
10. Partie de l'antenne; — a»* Son sommet, émarginé; 
-^ b« La soie. — Fig. 1 1 . Partie du Tborax; — a. Un 
de ses lobes.. — 

Qnelques^ détails du genre Z)e/pAaa;» Fabr.-^F^. la- 
L'antenne; — a. Le premier article; -^b. Le se* 
cond; — ^^c. La soie. — Fig. i3. Son anus ; — a. 
L*oTidttCte répondant à a. , de la fig. 7; -^bb. lame 
latérales répondant à bb. des figures 6 et 7. — Fig. i4* 
OUoeerus Coquebertîi. --^Fig. i5« jinnotia BanetiL 
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Notice tfir iti vie et les travaux, de Lçuis-CuuDi- 
JMUrib Richard » membre de C Institut j, professeur 
à la Faculté de Médecine de Paris ^membre de la 
Légionrd' honneur s etc. j etc. j 

Pab m* Cbaum Kithtb; 

Dm circonstances indépendantes de notre Tdonté » 
nous dirigent ordinairement dans le choix de no^ études. 
Alors des dispositions plus ou moins heureuses » plus on 
moins| perséyérantes conduisent à des résultats plus ou 
moins satisfaisans. Mais lorsque les sciences devieniienl 
l'objet d'une prédilection naturelle, lorsque des talens 
éminens se joignent à une grande ardeur pour le trayail^ 
nous voyons s'élever ces hommes supérieurs ^ qui ouvrent 
une nouvelle carrière dans les sciences et sont la (^pire 
de leur siècle. ^ 

Louis-Clande-Marie Bichard » naquit à YersaiUes le 
4 septembre 1754* Son père» Claude Bichard » jardi- 
nier du Boi k AuteuU » était un homme fort instruit , non- 
seulement dans tout ce qui était relatif k sa profession » 
mais encore dans les mathématiques» et U était chargé 
de suppléer » en ci|s de maladie » le profissseur qui d^Or 
naît aux Pages des leçons de cette science. Louis XY , 
qui le rencontrait souvent en allant visiter les jardins » 
fut frappé de la justesse de son esprit et de son extrême 
franchise; Q se plaisait è s'entretenir avec lui sur divers 
objets » et il finit par l'honorer de sa confiance. , 

Claude Bichard avait 16 enfans » et malgré son éco- 
nomie » ne pouvant se flatter de leur laisser quelque for- 
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tune 9 il «voulut du uioins leur donner une bonne éducation.^ 
Louis , qui était l'alné , fut. placé au collège de Ver- 
npn., où il se distingua par son aptitude et par son ar- 
deur pour lé travail , ses progrès fureiit très-tapides. 
Dans ses heures de récréation , il apprit h dessiner et 
à lever des plans , sans se douter que ce talent serait 
un jour pour lui' uiie grande ressoni^ce. ' 

Le frère de Claude Richard avait la direction du jar-^ 

• , * . . . • . • • • 

dîn royal de Trianon , oh se trouvaient alors réunies les. 
productions végétales lés plus rares et les plus belles dés 
deux hémisphères : ce fut là , que le jeune Richard , qui 
fallait souvent voir son oncle y prit le goût de la botant-^ 
que ; il passait les journées entières à examiner les plan- 
tes , à les décrire et à foi*mer un petit herbier ; il n'avait 
qu'onze années » lorsque ce goût devint une passioù. ' 
La lecture de quelques voyages exalta son imagina- 
tion , et îl prit dès-lors la résolution dé se livrer unî- 
quement à l'histoire naturelle , et de parcourir les pays 
lès plus éloignés et les moins connus» poufyfaii'e des 
découvertes. 

' A Tâge de iSans , il avait fibi ses premières classes 
et il allait entrer en rhétorique , lorsque l'archevêque de 
Paris ^ qui avait remarqué ses dispositions précoces, pro- 
mit à Richard le père ïa protection parlicolièré , s'il 
Violait faire entrer son fils dans la carrière ecclésiastique. 
€ette proposition fut accueillie avec empressement par 
la famille; mais elle déplut beaucoup à notre jeune na- 
turaliste ,' qui se réfusa à toutes les sollicitations : son 
père ayant insisté , et se montrant inflexible , le jeâne 
homme épuisa too^ lés moyens de persuasion , et déses- 
pérant enfin de réussir , il prit le parti <le quitter la maison 
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saiM idoute^'-trè^'^i^ôprëKénsibië , elle ïtè^jiiSàfàK etré^-^ 
isasé^ qfue' par: {'fige Ùei l'ètafarit imais èltè prtitfiMt îiiië 
pipsicm- ^i violente pour l-étù^è, qtîè le i^èfé 'ferbt'<j^îl 
aérait îîmpwKÏeÉti ■ îé la' isiltitrtrier , él - q^if ' Ëllait la 
laisser' eakner é^dlfe-ittéme-pat' \ë tcmjJS'el' par la 'ré- 

flradcm. Eilô slaeérrft'llu èeàlftlîîré chaque jour/ et le 

• ■>, • • î* «if,' 

résultait ieDtt' été- plnl} hëùrcùx 'qù'ofa' n'alùrdirpo- le 

pTe70lir«*> ! ■ » ' ..'.;.••• . ' , 

-^vi^ .donc' «ti edfàtiV dé i5 ans ,* s'aiisf ' expérîètfcë / 
abandoumé à luî^^Ëïéme' , 'se trouvant 'seul * à* Pïrrîs ', stU 
iniliauidë-'iefâs ïes' ^Digërs'et de toiJVe^lèi ^diictioftrs'; 
et n'ayant pour subsister, que lës?'pefrtës éjfiaVgnes qti*fl 
a¥ait'&ites, «étuiie 'pèdëion de i2 francs par' mois , 
que. soii^ 'phtt Côûsemit & lut accorder poiir 'quelque 
Ivmps; Qu'oÀ' Se figure Télat de dénuement' dans 'le- 
qbei ildot se trouver. Lé' p^rè èspërai't fànijôùrs que 
le besoin' ramènei'ak; '^on' fih'ëbëz lui r'tnals 'rien *atl 
monde ne pouvait altérer la jjâtiëncë du jeun ë' Rlc&^atd, 
et lui laire <5hanger bnë'résolutibn déià^uëllé' déjibtidaiî 
Id' boobeïjr 'de ^a vie. Au milieu' lies pHvàtibnsiës plu^ 
cruelles , -il continua ^ë s'iniitriiire' et suivit avec beau- 
oou/^ 'd^àssiduilé ^vLtitbtttik de rhétorique et de phiFôsO- 
phtean cdllège Maiàrîn: H fallait cependant trouver ntl 
mo^iQn'd^existence' i'hcliiredsemem ràti'dà dessîni Të'Iùî 
fbuénit; A 'force de idéùiarcbes , U i^éfabétatrà des archi- 
tectes qui voulurent bien lui donner déé^ plans à copier i 
t6mï<i6 il i)'en acijaittâiv'ayec beanééiipf d'intelb'gence , 
on iui cobfia d^atit^es iravi^x du même ^nre, 'qui bien ^ 
tôtlùîprocurèrëfit iaii-dë!àdé ises besoins^ ' ' 

Il put aloft 3e'lîvrttr avec plus de facilité à ses études 



ftfoiites* La botanlipe, l'anaKmiIi conD|Mrëe,la zoo- 
lo^e I la minéralogie intéressaient également sa cariosit6 
et ToGcnpaiént pendant la plus grande partie de la jour- 
née ; la noil était consacrée aux trayaux^ kieratifs , qui 
se présentaient en grand nombre , et qpi' lui étaient payés 
fort cher. Bientôt il ne se- contenta plus de copier des 
plans, il en traça lui-même » et le beau jardin de Stea$. 
Ik AuteuU , a été exécuté d'après ses desseins. Toujours 
occupé de ses projets de voyage , il profita d'un concours 
de circonstances fiiTorables pour se procuMr , par ses 

économies, les moyens de les réaliser. Ont aksure que v 
lors de son départ pour rAmériqjo»,. il arait ramassé 
une sonmie considérable*. 

Quoique Richard fut encore très-jeupe , il avait fré^ 
sente à l'Académie des Sciences plusieurs Mémoires » qui 
avaient attirérattentiondeBernaidde Jussieu. Ce grand 
botaniste raccueillit avec bienveillance , ei lui permit de 
consulter sa bibliothèque et ses riches collections. 

Ce qu'il avait désiré avec tant d'ardeur depuis son 
rafanccy se réalisa enfin en» 1781. L'Académie des 
Sciences le proposa à Louis XYI pour un voyage dans 
là Guyane française et aux Antilles» Ce Monarque , qui 
l'avait comiu très -jeune, approuva le choix de l'Aca-r 
demie 9 et promit , non -seulement de lui faire rem- 
bourser à son retour tous les frais de son voyage , mais 
de le recompenser encore par une pension et une place 
analogue à ses goûts. 

Richard 9 qui nourrissait depuis long -temps le projet 
d'entreprendre un voyage dans des pays éloignés j s'y était 
préparé pendant quinze ans » parl'étude du dessin, et pav 
ceDe de toutes les parties de Thistoire naturelle , et c'est 



on avunlage qa'il aTail sur prea^ tooties pcédéoot* 
seurs. Il quitta la FraQce le 16 mai 1781. Apth im 
séjour de quelques mob à Gayenne » oii U . débarqua le 
la décembre è il parcourut une grande partie de la 
Guyane française , la Martinique » ta Guadeloupe , la Ja- 
maïque , Saint-Tbomas , et la plupart des lies situées à 
l'entrée du Golfe du Mexique. Zoologiste» botaniste 
et minéralogbte, il décri?it et disséqua les animaux , il 
analysa et dessma les plantes » étudia legissement des 
rocbes; tout fut examiné a?ec un égal mtérét» et cha- 
que jour ajouta k la ricbesse de ses collections. Sous 
un ciel brûlant» dans le climat le plus malsain j il ne 
compta pour rien les fiitigues et las dangers. Il trarecsa 
des plages inunenses , il s'établit au milieu des forêts » 
il;gra?it les montagnes , U entra dans les cre?asses en- 
core fumantes des souflUères» et souvent U faillit être 
victime de son zèle. Tantôt il fut sur le point d'être aban- 
donné par ses guides , lom de toute habitation » tantôt 
il dut craindre d'être dépouillé et peut-être massacré par 
eux. Dans ces circonstances périlleuses , il trouva s<ui 
salut dans son courage et sa présence d'esprit : il sut 
dominer les misérables qui l'entouraient , et leur im- 
poser par son intrépidité. On le vit aller k la chasse du 
jaguar^ et l'attaquer» sans crainte d'être dévjoré par cel 
animal » qui se précipite avec fureur sur celui qui n'a fait 
que le blesser. 

Un séjour de huit ans dans un pays où l'on n'obtient 
qu'à force d'argent quelque secours des indigènes § et les 
Drab indispensables pour la préparation et le transport de 
sescoVections , ayant enfin épuisé les fonds qu'il avait éce- 
^misés avant son départ , il écrivit ài France pour s'en 
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fvùeùféjf, de rxbnymém; maiB toates^es detn'à^éi^ réstèi- 
reiif sëps réj^oDée. On •était lalors agité par deé îniérêis 
ti»op iïtiportaiis'-poiïrs'bcciiperd'uh voyageur éloîgtié; 
il fot donc foi^cédèl revenir da&s sa pairie , où il arriva 
au mois de mat 1 789. ' * 

La révolùliph àvsiit déjà commencé; la pluparl; des 
amis et de^ protecteurs de Richard avaient disparu ou 
se; trouvaient sans crédit. Les promesses qu'on lui avait 
Mtés avant son départ forent oubliées , et Ton né fit au- 
cuhe atfe'ntion'àux immçnsés collections qu'Q rapportait. 
Unhertier de trois mille plantes', la plupart nouvelles , 
un gra'nd nombre de caisses remplies de quadrupèdes , 
d'oiseaux 1 d'infectes et de coquilles , une suite pré- 
cieuse de minéraux et de roches étaient le résultat de 
son voyage, On n'avait jamais vu peut être tant de ma- 
tériaux réunis par un seul homme et en si peu de temps; 
mais celui qui les avait rassemblés avec un dévouement 
si généreux , resta sans récompense , et livré à des pri- 
vations d'autant plus cruelles , que les fatigues d'un long 
voyage avâieut altéré sia santé. Il avait toujours été d'une 
constitution faible , et il souffrait beaucoup d'une hernie 
et d'un*câthàrre chronique de la vessie , dont il avait 
été attaqué pendant son séjour en Amérique II sentit 
le besoin de goûter quelque repos et de s'entourer . de 
soins affectueux» et il se maria en 1790. Dès-lors il 
sembla vouloir se séparer du monde pour ne plus vivre 
que dans le sein de sa famille. L'indifférence de ses 
compatriotes et ses infirmités avaient influé d'une ma- 
nière fâcheuse sur son caractère,. et le commerce qu'il 
entretenait avec les savans se ressentit bientôt de cette 
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dUposition de son ame* Il passa plusieurs anaées 4aDs 
un isolement complet , et nous ne possédons aucun tra- 
vail botanique de quelque importance qui date de cette 
«époque. Il s'occupa beaucoup alors de zoologie. Sa 
collection de coquilles était une des plus riches et des 
mieux nommées ,. et il prétendait que sa méthode de 
classification strait eu quelque influencé sur les idées 
de quelques auteurs justenient célèbres dans cette bran- 
che de rhistoire naturelle. Il paraît que ce fut dans le 
même temps qu'il commença l'admirable collection de 
dessins analytiques » qu'il n'a pas cessé d'augmenter jus- 
qu'à la fin de sa vie. 

Les nombreux témoignages d'estime qu'il reçut de la 
part des savansles plus distingués de l'Europe , la justice 
qu'on rendit à ses talens , et surtout un âge plus avancé 
ayant rendu à son ame le .calme dont il avait été privé 
pendant plusieurs années ; il n'eut pas de peine à se rap- 
procher de ceux qui avaient regretté sonéloignement , et 
n'avaient cessé de reconnaître son mérite. Il fut choisi 
pour remplir la chaire de botanique à l'hcole de méde- 
cine ; quelques années après , il fut élu membre de la 
première classe de l'Institut .. dans la section de zoolo- 
gie et d'an^tomie comparée. La Société royale de Lon- 
dres l'admit au nombre de ses correspondans » et il fut 
nommé membre de la Légion d'honneur. , 

La place de professeur à l'École de médecine l'obli** 
géant à faire toute» les années un cours public de bo- 
tanique » il remplit cette tâche avec le plus grand succès. 
Il ne se contentait pas d'exposer les élémens de la 
science et les caractères de$ genres , il dpnnait encore 
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desleçoM dVinatyie. Les plantes à là matn» il expo- 
sait dans les termes les plus siniples la stracttire , lea 
Inpports et les direrses modifications des organes. On 
sentit tellement l'utilité de ces démonstrations» que des 
botanistes déjà très> instruits » ne craignirent pas de Te- 
nir se placer parmi les élëres » pour écouter TiHustre 
professeur. Tous les dimanches Richard faisait un^ her- 
borisation dans la campagne. Alors il était entouré de 
deux ou trou cents élères qui se pressaient autour de 
lui : sitôt qu'il croyait pouvoir leur fiiire trouver une 
plante intéressante » il s'enfonçait le premier dans les 
marais » il firanchbsait les haies et lès fossés , il se frayait 
un chemin à travers les broussailles ; il oubliait ses in- 
firmités; on eût dit qu'il avait retrouvé toute la vigueur 
de sa jeunesse. Ce ne fut que dans les dernières années 
de sa vie > et pendant une longue convalescence , qu'il 
confia le soin de ses élèves à son fib Achille Richard» 
^u'il avait instruit et qui » par les ouvrages qu'il a pu- 
bliés depuis » .s'est'montré digne df^le reodplacer. ' 

Richard était avare de son tembs » il redoutait les vi- 
'sites. Pour être bien accueilli de lui , il fitllait annoncer 
le désir de s^nstriiire. Le travail était son unique' jouis- 
sance , et lorsque les fonctions de sa place l'obligeaient 
à quitter son cabinet » et qu'un beau soleil lui parais- 
sait favorable à ses observations , il s'écriait avec ddu« 
leur : encore un jour perdu pour l'analyse I 

Ce n'était ni pour sa réputation ni pour augmenter sa 
fortune qu'il travaillait avec tant d'ardeur ; il aimait la 
science pour elle-même; son unique but était de mieux 
connaître l'organisation des plante* 1 49 d^tenniner leurs 
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ttIBnités » de décourrir quelqae oooTclle Md^Batomie ou 
de physiologie végétale» 

: Malgré la gêne qu*il éprouvait quielquefois à cause de 
sa nombreuse fiio^ille; il rejctta toujours avec dédaio 
les propositioD^ qui lut furent faites de s'associer à des 
entreprises lucratives : il ne voulait •si'occuper que de* Bes 
analyses. Il ne put cependant con^rver loujoûrsle calme 
nécessaire pour ses méditations» Blessé de quelques atta- 
qués dirigées contre ses écrits » il voulut répondre » et il 
Id fit avec une animosité qui liii attira des répliques dés- 
agréables. Ces discussions , fâcheuses pour son repos » 
ont eu cependant un résultat utile » en ce qu'elles ont 
éckucci des questions importantes , et qu'elles ont donné 
Kett^à la publication de plusieurs Mémoires excellens* 

^ En 1818 y les souffrances que Richard avait jusqu'à^ 
lors* supportées avec courage et résignation devinrent 
beaucoup plus violentes, 6t il- fut obligé de renoncer à 
tout travail suivi. Une obslrûclion intestinale fit craindre 
poiip leà jours : les soins dàj sa famille et Thabiletë des 
méd^ins ne purentlui rendre lasanlé^mais ils calmèrent, 
ses^ douleurs et prolongèrent sa vje. Pendant deux ansî 
encore il prôQla de tou^ les: intervalles, de calme pour: 
continuer ses observa tiens* : Quelques jours, avant sa 
mort, il recommanda à son filai^d'arroser deipelites pl6n- 
tea dont il voulait faire Tanalyse.^ Ce fut le 7 juin i!&^i: 
qu'il fut enlevé aux sciences \ à l'agé de 67 ans'. . . .: 

Quoique Richard n'ait publié qu'un petit nombre d'ou-^: 
vrages » il estxertainemcnt l'un des hommes de sou siè-; 
de qui ont le plus contribué !aux progrès de la botani- 
que i l'influence qu'il à exerce se fera sentir sûrty>uit; 
par les travaux de cedx qui se sbnt pénétrés de'Jeff priu- 

1 ■' lu. 
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cîpe$ » et qui taorldiefii. sur ses traces. Personne n*ai 
|K>ussé plus loin l'art d'observer la nciitire jusquos dans 
leé;^ œoindrés ddlails : la diffionllé d'u&e rèeberèhe était 
poikt liii WBm raisoB de s'en oco^per : rorgaftiaitton la phis 
Goihpliqttéa étôU délie q.ti» l'iniér^sëaU le plui t H passait 
deftmois entiers à. sliivfe' une observatiiMi r lofisqu'elle^ 
lui j^araissail devoir répendre quelq«ie lumièté .sur mt> 
point encoi^e d>sb^. Il possédait au plus baut degré Tart: 
dé dessin* Tooies ëes %i)rea offrent les détails lèé plos^ 
miiintieuxr , aved^ODjs BéttlBté et une esaelitude adiUi 
râbles ; il savait queo'ést seulement phr dé telles ans 
Ijrses qiifon parTient k faire d'beiireux .ra^ochen>cnsrf> 
Se» éérits sont quelquefois d'itn stjië négligé*; mais il 
li'en est axioun qui né éontiennei deé obsiorvations neuves; 
et proJBAdés ^ et le .|)eâ; d'ouvrages ^"A a léiai^â» iuffisënt 
pour ilbiétrer son aotn. Son amilyse de fruteestun tre^ 
vai) abselumenf néilf /et ^nine laisse! i^ieu A. désirer^ Il 
a exaininé et &it eoanaîtire h. feï^ Jèl fediiUëa les: plos 
difficiles» telles qne les Gramitiéeê^ les OreUdées ji Jee 
Hyditôcbafidées,. les Gonifèreè.» etc^ ». et o'eai loi qbi a 
iospiié it la génération acluelle lé goût:de eetie analyse 
rigMvreusé et dé œt examen «^profond! ^^tri èailâelérise 
esseittieHement racole fràÈLçaise») • : - ' i 

Riohaid e labsé un nombre prodigieux de matëriaiicfe 
iâéditsi Gomme il oheîtbMt les lois gèôiéralas ^ il àvlai« lé tu^ 
diéavec le mêiÀ&éoio le»phis petites Grjrptc^améB^iJe^' 
plantes les^ plâtf ctMBpeséèé i et pluneufs.décQrnreirtes 
importantes faite» depuis einl]itanieans^ se tftmiënt dans 
see- maèuscrils. Cl'est ainsi qfis'il: mnait reeblnii^ avant 
Hed^ig la rentable struètnre des jbe«ssefl'> éënéipour^ 
tsÉt attribuer leé mémëS' foneâons à leuià oi^anet . 

Quoique rinstilut , voulant s'attacher Bichard , TeAt 
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Aonlinéà' due place vacanlie dans la section de Zoolc^ie, 
on ne pctisait pas qu*un homme qui avait fak •en' Ml 
tahiq'ué dfis t^a>^aut d iriipAffâiA éQt cfu le Miift derïà^ 
s1fi^n>é à (ùnà' âsktis hi Bxnkif pàHvéki ûfi'VkhHiie nbtu'^ 
réilë. Oti îgiàbtailE assez géûétAét^hï ^ê peà4âttX wn 
âéjôu'rènf Aïtféirique', il aVart l'éànitib gtilnd'tifAttrbrâ ifte 
Ua térîaut fYéùkm pour la'Zo6t(^ ; l'AiMtôtb fo tm^m ^ 
rée et la Géologie. C'est seulement t!ii'''êkh4ùiiîïMI! tth 
ïâà\ï\iïèrlh ,'^ê desliïtis èfi' lë^' pfé^i^aUbUir 'c^ynW^s 
^kns son ^aliiilët , qu*où tf^ti sW ttÂvé tittè idée de- fé^- 
fendué et dé la Variété dé iés coUtliAssàniiê^j on à rèf> 
connu alor^que Sotiiièfîle a^^iràdifil 'pèù 4t*lioaiibe»'^ 
puissent tui glfe' t6thp(tfé\ {ij. • ' ' ' '-^^ •• ' ^ 

Nous possédons de Richard ; ••■';.:.... 

ï;* Êtctiànnàii^ étéf^êlkMi^è dé '- BaihmfÛ ; • j)ar 
Bfultiard V i^Vù et pfes\!iiië^Mmïnèb}iTé!i^ûû.^^ ktMm-^ 

daih\ïi66.' .•.:» ■•■^':;::.- M:;;.-. i-> :ii\y.^, :u \:\ 

. . / 1 - . : ' • " ' , ■ î , • • • I 

' * '• • ' . . w.; . il. .»ii:;j t:,i.. , j 

' ■ ' t 

» ■ • •* ■ ' • ■ ^ ^ -.,.•...;.: : '■» ■ . i.o'i, / ,*:if»- ■\c .1 

. ..(,i) ]Les (Rédacteurs de ce J^ecueil doivcpt à 1 obligeante 
amitié de M. Achille Richard y les manuscrits'dé sbn.pè're • 

»•'•'. -..» .' t.. vi«'.''i-./ -IJ'î-i * : t » » • . 

sur la Zoologie et l Jnatomu comjpàréé. Us sér propo- 
sent dé rés'pûÙiérsôcccssivémént, éï Ay]oiûité'\éd'âlei^ 
sih's nombreux et remairquaBlcs qi!it lék' ^abHiittjfsigûéÛA 

iidtidéq[u^6ti YièM db-lîrë/ét cjfAé M.' KdmWai^îl ébaffid^ 

ductitm rfti^ MëtUdlt^ de Mi 9àéhàvàj et lés ftédaotdm 
seplàiBêiA àla «toviééiWêb méméteriipsioomfaie UD|!té- 
Hmgaa^e èe ietir haiiyte iténéi^ai^ii.- poUr ViUu^t^e ^tutfstir 
il^VJmUi^êû: 4^ fruk^ ctoointqie un V9llunage,^o^n 
à sa mémoire, et auquel tousle» ]^afural^tes:afeii%pr^$s^r 

»ont de souscrire. ... 

■ • ..... . . 

14. 
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Outrer plusieurs arlicles intéressans , comme Baie , 
Bulbe , Préfloraison, ArilU, eto* , objets dont Richard 
a fait le premier connaître la véritable nature ou J'im- 
portencef poor les rapports naturels $ cet ouvrage est re- 
marquable à cause de 12 tableaux présentant toutes les 
oÉodificatioQS des divers organes d^uné plante ; c'est le 
catalogue le plus complet et le plus philosophique des 
termes techniques. 

II. Commcntatio de Convatlaria Japontca, L. , na^ 
vum gcnuâ comtUuefUe : proomissis nonnulliê cîrea 
planias liliaceas observationibus, {Nouv. J,ounu de 
Bot. , par Scbrader» tom. II. , p. 1. , 1807). 

IIL Mémoite sur les Hydrooharidées, (Mém. de Tin-* 

siîtut, 1811, p* 1.). 

. lY . Dinumstratians botaniques , ou Analyse du fruit 

eonsidéri en général, par Kcbard » publiées par Duval , 

8*** 1808. Ouvrage qui , à cause de sa grande concision , de 

la difficulté deTobiet qu'il traite et delà masse d'observa- 

lionsquis'7 trouvent accumulées y exige plusieurs lectures , 

même de la part de ceux qui sont versés dans là science 

* * • * ' • 'À 

des végétaux; mais on esl récompensé de cette peiné 

par les idées exactes , les définitions précises et la marche 
philosophique que l'auteur a introduites popr la première 
fçis dans une des parties les plus difficiles de la botani- 
que» la connaissance du fruit; et l'ouvrage de Gartner 
serait bien plus parfait « si son auteur ne l'avait publié 
qu'après avoir eu cdnnaissance de celui de Richard. 

Il y a deux traductions de l'Analyse du fruit : l'une en 

allemand» par M. Yoigt/avec les notes de Richard 

Leipzig, 1811)» et l'autre eh anglais, par M. John 

Undley (Londres, 1819). 

N0U8 allons exposer les idées de l^iuteun Tout fruit 
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«8l composé de deux parties , du péricarpe, qui en di- 
termine extérieurement la forme , et de la graine quk 
s^y trouve renfermée. Ce qui est en dehors de la graine 
appartient au péricarpe , et le. hilc est leur seul point dé 
contact. Le péricarpe est formé par un parenchyme 
( $a¥cocarpc ) revêtu extérieurement d'un épidémie 
(épicarpe) , et tapissé en dedans par une membrane 
(endocarpe). Quelquefois (dans les firuits à noyau) « 
la partie interne du sarcocarpe acquiert une consistance 
osseuse ou ligneuse. La connaissance de Tovaire doit 
précéder celle du fruit. Sa cavité est tantôt uniloculairè ,' 
tantôt divisée par des cloisons en deux ou plusieurs loges. 
Les vraiee cloisons sont une continuation deTendocarpe; 
elles alternent toujours avec les stigmates ou avec leurs 
lobes » et se distinguent pïir ces caractères des fausses 
cloisons. Les graines sont fixées sur des pfacentas ( trih- 
phospermes) p par des cordons ombilicaux {podospbr*- 
mes). Quelquefois» le sommet du podosperme prend» 
après la IScondalion» une expansion (arille) plus bu 
moins grande. La base du péricarpe est indiquée par son 
point d*aUache ; son sommet, par la trace du style ou du 
stigmate; ce dernier caractère dtstingue le péricarpe 
d*^autres enveloppes» auxquelles on a donné impropre- 
ment ce nom. Le péricarpe peut rester dos ( indéhiscent J, 
ou se rompre et s'buvrir de différentes manières» parmi 
lesquelles la déhiscenee valvaire (en deux ou plusieurs, 
valves) est la phis commune. Elle se fait tantôt au milieu 
des loges (ç(. loculicide), tantôt vis-à-vis des cloisons 
(d. scpticide) » tantôt etlë rompt lès cloTsons» qui alors., 
ne tiennent plus aux valves {d. septifrage). A cette oc- 
casion» Richard indique les moyens poar se garantir dél 
erreurs dans lesquelles peut induire une fausse déhis*- 



( «'4) 

ce^pç. 11'^^ u^çepwi«p,dç-savpk ikiin^H^r m fruit com^ 
fPf^éà'^^ ^nfrui^ «W/>,fo/ pe dér^cr doit êlrè lepra- 

diiii d'^ff^;^^!^ 4^"^^ V^ ^^! ^^f '^ f une joge où la pré- 
^0]iqe 4gs yérilMiJtiies clwon;»* é^.^bll^sept Tunité. du fruit. 
)Çlçiin,çiio ,1'o^vule e^t toiijpujp^ r.çyêti)i d'un tégument , le 
p/éricarpe n/e pçut jamais paQguç;:> par cpnséquent : it 
^'çxjste pas de graines i)ues ; celles que l'on a prises pour 
telles, ojDt le péricarpe |^è^-minçe^ qiu coudé avec le té- 
gumeçdt propre djç la grm'ae* 

La graine est cette pai*lie du frpit qui» sous une enVe- 
loppeupiqu^ (j^pt^^r^e) «^^renfçrmo un corps [amande) , 
^fifxt toute la masse ou JHfie partie seulement est le ru- 
di^^o^f; d'un© poifvplle pl^ptç, ta cicatrice (htle) par 
^gapl|[e Jla graine était atl^içhée au péricarpe , désigne sa 
^Ofii^^ $01^ 9àmm^h lQTS.qi|'il n'est pas indiqué par la di? 
I^c^ioi) des yais5.ç«ux ou leur réunion {chatazé) , se 
jtrou^^ , en tirâat une ligojç d|i centre de la base par le 
ppjpjt central de la mas9<e totale. Une graine peut être fixée 
fivi Ipnd {drfissée) pu m Jiaut (renversée) de la loge, 
pu bjyen ^e trouver i^ttacbée latéralement par son sommet 
^suspefidue) , par sa base {usçi^ndante) ou par son mi- 
lieu ^ ipixope), La connaissance de l'adnexion et de 
Ja direction de la graine ost essentielle pour établir des. 
rapports naturels. L'épispejcme est toujours. simple, mais 
quelquefois séparab le en dei4X lames. Tantôt l'amande con- 
jilitue seule l'embryon {^emkrjan^épispermiques) ^Umi^ 
jclle e$t cooiposée dedi^ux corps ( l'embryon eil'eri^Lo^ 
^pierxne) dis^eiiab labiés, contîgus [enfihTyons extraires) ou 
,envelpppés (em6r)^o»»« intraires) l'un par. l'autre, sans 
cpptinuiié parencbjmale {embryons endospermiques). 
La pluralité des .embryons est une monstruosité. Chaque 
cflRtrycg présente une extrémilé radiçulairc ç^ i?no 
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j^xUémUé cal]rl4doiiapro. Û est iiéec^te de cpttsidérer > 
Qttii» la d4mtciian fÈÊ^rp de rendMryoB it m direêiian 
pM^êivê ait f érioarpe (i<f tv^âum pémêmmpi^mâ ) , ou bieà 
& la graine (nf. j)Mi«n{fifa^ L*^di)>*yaQ peulcMiifTe h dl- 
FQCtîoo de la|pMi\JM (A4MWlvpjpe,el m^h^iPopc, s'ilesi ett 
m^êmoi iQi»p9 drail) » oi| une dioMtioa contraire {anti- 
H^ft^i) , A9 ni r«tte |H Tautre (hétéiwtr^iipé). Il est ap^ 
fflé (mifphi^rapi^ 3 quand aes deux extrémités se rappi<>- 
piîMM du bile« . lies pàvliés essentieilea d'un enibityea 
ami ç i.*" U jfitfdftçtt/^ (tonjewrs iqdWise) ; a.P le €01^' 
4iBhiPt ( ueique et complètement doa , çu au owbAwq de 
deux ou plusijpun,Appoaéaou vermeilles) i 5w^' la JPtgétfa. 
(^u prolangaineiii de )a radicule aboutissant h la base 
4^%, ooijl^ionA\ i ^i 4*^ la CemmuU (ou Plumulè}.. 
L'absence ou la présence de Tembryon distinguent les> 
i^^çplJHly0me€ {CfJfitàf^siiBM t A^tylédonécs ) des em- 
kryçmifiê (Phanérogames). Ces desaières sontpeurvoes 
d'jpfganea sei^ui^U at .se i^raduisent piar un einbryoD. 
Elles se divisent en EndorhUes et en Exarhizei^ ïïéxA. 
Ifif SodorfaÎBea , l'pxlJDéBulé radiculàire renfenne.ua oUv 
|)|^el^llrs tubercules radicell^ires qui en sortant par i| 
i;eripûia4en pour former la racine de la plante ; di^ns les . 
£i;^huiea« isetle extnéfni^é défient ell^môme la i^ne» 
• X'embrjmi^es Sadorhixes est oi^inaireoie^teaiourl- 
/l'un endospeune ( tndoêpermi^u^ et Uf,traià$\ , ratc- 
«Mt il .en est dépoufTVu. Pans l'un ou l'autre eaa {Hup- 
fia, HydraiAariÊs Njmphœa, Graminées, ^tc.), 
la itadjqule poend quelcgiefois un volume extraordioaire 
{emhûryonê nuicr£f)ode$}» Ce renflement est appelé^ 
¥.iuUu$ oviSùuuUwfA paf OsMiner. Richard démontre 
que Ja strujciu,re des embryons macrop'odes ne diffbre pas 

imei^lieUemont 4e. cette djBti i^uires Éndorhizes ^ et cite 
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ded:exâmples^a]»âbgiifi&^ mèa^ 'ËxbrfaUe»; 

'.\l^\ embryon» éxovhizts rprésentent ordinmreineM 
i'UiiQ'deâ deux\extrs^ité6 feodiie en dietix ou ploMeurft 
QOtflédohs.,tawmeul {Cjciainen', Ciucuiaf Lieythi») 
J^iBmbicyoncoQ^tilue.ua corps àsarface parfaitement ko^ 
siQg^ëne ^ dont '.un bout Vabnge od grossit enracine-» 
l'autre se comportant CQUune une gemmule {Eocorhizée 
aeotylédans)'. .On rencontre encore quelquefois les deux 
cotylédons soudés en un WM\{tminyon9 maeroeéphaks). 
Quand [àdinsïé Rhîzophara ,tlki.) Teimbfyon géroie 
ou commence à germer dans. 1q péricarpe encore attaché 
à la'plante^ il porte le ftom de blastocarpe^ '■'.' * 

Richard promet de c prourer que lès Conifères .et !e& 
Cycadéeà sont celles, des £xfirhizJ9tifUL ont le, plus d'aile- 
BÎtés avec les Ëndorhizes. '> 

Y. Amafysù botaniquô, de^^ Embryorn endorkhe^, 
0u manocotyledonés , et 'pairticulièremefU de celui deg 
Graminées. (Âan« du Mus* » tom. 17 /pag. 2s3 et 44^* 

La première .partie dé ee Mémoire 9 un des plus ^m- 
portans; pour la Carpologie» contient des deseriptioiM^ 
d'un grand nombre d'embryons monocotytédoiis , act^ 
compagnëes des figures d'une précision admirable. Dans 
la seconde partie» pour traiter convenablement le prin- 
cipal sujet» l'organisation des embryons des Graminées , 
Richard. est obligé de développer plusieui^s idées énon- 
cées seulement dans son Analyse du fruit. Nous avons 
vu que la structure de l'embryon» son^ développement 
par la germination ou son absence totale ;; ont fourni à 
Richard la base de ses deux grandes divisiolfe : les i?m^ 
Itryanées], pourvues de sexe et de graines, et les Inem^ 
btyanies 4. friHes d'orgaoeit &exue|& ^ et 90, niullipt^yol^ 
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pûv 4es Sporuks p. eorps reproiliicleftnv id^uoe nalure 
pariicolière. Use spoiiile^ne contient «ueiiiiiBtrftce'd'elikH 
bryon; ^le'n'a point besokr de ftoondàlion , son^dévcK 
loppemenlt est une simple expansion de sa masse : eomr 
posée d'un tissn cellulaire et reyétue- d'une épideime ; 
elle ne constitue arahi sa formation » ^'une partie inté*. 
grante de son réceptacle. Au lieu de delix , Kehard 
tingue maintenant trois modifications prinoi{ial 
embryonées » les Èndorhizeê , les EœorhizeêeileB Synrhi^ 
tes. Ces demierd tiênnedt en quelque sorte, le mittea 
entre les deux précédons ; lé sommet de leur radicule est- 
attaché à une «ubstaaee endospeiinique , qu'il déchire » 
en émettant par la: germination us tcAercide interne » 
qui défient la racine de la plante* La gemmule est située 
entre les bases de deux où de plusiettra cotylédons* ^ 

Le défaut ou: le mô^O' de' déplacement de t'épisperme 
pendant la germimttion des^dorbizes , font distinguer à 
Richard trois modes de germination. Tantôt i'épisperme 
renfermant le cotyl^on reste fixé latéralement près la 
gaine de celui-ci ou près^ de son prolongement tagini-' 
fère {gt admotive ) , tantôt l'épisperme est éloigné de 
oette même partie par l'éloignement du cotylédos dont 
il enveloppe le sommeil {g,:petnoiitô*)\. Les embcyoïis 
maoffopodes présentent un troisième m^ûe.{ g. immo* 
tivô) ; les tégumens séminaux restent fixés ^au bas. de 
la jeune plante par Fextrémité. immobile de leur radi;^ 
eule. Dans la germination admotive , l'épispèrme aveo 
les partiesr qu'il renferme» reste' le plus souvent sous 
terre {g. $ubterranée ) ; rarement il pousse au dehors 
( g. exterranéô )• La germination rémolive admet quatre 
modes {g^ foliaire , filaire ^ aoieulaire ei claviculaireyt, 
selon le développcmeat ou la forme de la partie du c«t^ 
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{ ^a'if «çttalpAie aux «qùm 4u BuUkkinmp aux paiéoies 
^n J^Kfflentf » à la icupiule 4u SeJier^ el à Tutrieub du 

l4« ifrlH^ 49i Gmwiiii^s esA le ipkM ioHefti leôbrind 
4^03 la ^uiocu L# fiiriisanpe ,;QiidfaAitèmeiil.siiiaee. et 
membrantex » &îl {^Asipie tQyjoui» l»k\%fpeot Àorp» 
avec répMperme »jqu'ib fiei&Uefit ne fomeii ^u^ub seul 
tégument («afl^i^wâ) ; oiaiaÀ chaque îm^ il.jGiut ài&^ 
iiagjaer une face tnt^nie et eiUeraie:; Faféôle jNubnyo • 
aèle.ae treuvie à la lMli9e^4e.CBlle^ci ; |i j-aulie &C4 , aou-» 
ittot mooie d'um sillon , on neoiaiflpie la Ipift ( sommé 
Sfiih p par fiicjiiapd.) ^ au.ir^viBcs ila pérÛBfifpie ,, ea 
foraie.de $aehe (ou de Ji^e: brune. L'emjbrjron applî-^ 
que latécalement et ^obliquement à uaei^dospérai^ iii-^ 
rinacé , constituait la ma)6UPo partie 4o l'^n^ande ,' se^ 
Gompose 4^ 4euK parités , ÀePHyfûbta^-, corps «plus 
ea moins applatî » d'une substance icbarque et- dfufie 
fop^ne variable V ^t da BlasU » pçliteytindre compilé Ion* 
giludioalemeM' sur le milieu de ce Gorpç ,ek'Sxé^v,9s^ 
.partie moyenne , de sorte que les deax exti^éo^U^ res^ 
teot libres^ Quelquefois en observe tctts le «milieu du. 
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blatte m, j^lii JsgjffmMf^ w kffÊ^'Â'mi^X « i|iû:>|imrfte 

table pQlyléiipAf fS^s^^t^r j§ çQjp^iâàv^lPWiviQira .Gorp# 

dqsf^vmf^, , ^ j& «omPl^ FitMlis, iWf^fU Bkl^ard » «tt 
cûntTfifie.yiilbjrpt^l^^ .çst «ap j^y^îtà^lp-i^dieMyie (iw 

f%c,qlté :^ ^y;«fliDi>pev ^in^ J^AdicelleiitAl 4rat l^épiUsato 
D'e9t(%^'^p pfolppg^i^eft^. JU piMTii^ wipécieww 4tt UmI» 
(I|i gemp^ujl^ Mf^xkùm IbiQtaoiltes ) «eMile. cotylédon)» 
et ^inférieure (la radicule de.^a méiBQAl»ote{>i3tt8):cirt 

i^qe.^fp r#ii}iAv^^ :(i^ ) M h ib'gdyu » ma* 

Iggnp aiix jlujb^f)f«ia^. ?»dîo^lMr^» qM^ lit ^ennioaitoo 
déYeloppçMir4SC&W4e pliiiiwrs ewbfyooa- Pouv appuyer 

lia ^ jrenflé j)i J%: b(i|© ^ ut ;$^^l du Pe^k^ rt . d^i (^&#i# 
f^o:^ iH^qi4« mtièi!diina»t^^piu^JlAjr^4^^ 
deU . Ppi^a.!! ^ qiMl€i9iEa4i^bi?Q9 n'oot pi>îfA 4^ Moib^ 
pif atwte » Im fournît' M Mire aigiuneiit* GoniQie.»/suir 
vai^Aop f»pUe;9li()iD«lejii5 MiPjJtJe cotylédoo rp^feirin^ 
4aQ» Iiî.r^idûoqle, ill|il)aU.tr€Miv.er ailieujR9 de» exemples, 
ii'upç JKléiDe «v^oi&aiito.. h» Pcûkea bukynHM lui en 
f<Q^roU;i^a\toil';MAî^ semblable^ et VHjdtmJifiris fiath. 
sedotie; axTiinoios .quelque analogie. L'hj^obla&te. n^ s^ipr 
|)Qrte auQune lérient* noa plus que la radicale dans^le^ 
^^MtC^» plante»; ien ié .déthjisant> on/empècbe Vesmb^yon, 
4e germer ; ce que.Kon. n'a pourtant fas à cri|indoe daqsi 
ies (jcivanûoées , quand on coupé seulement la radicnlodei^ 
rSLkbard tire dç la germination une- dernière «grande 
preuve de sa théorie» Lorsque le fruit de» Graminées se 
ilii?.QUv^ dftU» de$ cic^Aitances favorables peur germior., 



.\ 
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la radiculode perce dehors «en rompant «es env^db^»^ 
et s'ouvre v^erissea sommet , >pour laisser sortir une ou 
rarement |riiisiew^ radicelles qu'elle engaine à sa baser , 
sipis s'accroître davantaige. En même temps , les bosses 
latérales ^aî exislent sinr la tigelle déydoppent leurs r»-* 
dicelles» le cotylédon s'alonge dans un sws opposé et 
forme un tube « d'où sort une première feuille. L'hypo- 
blaste ne prend «point d'accroissement sensible. Après 
avoir rempli ses-feactions nutritif es , il se flétrit; l'en'' 
dospermè qui s'étiGiit amolli et changé en *pulpe amyk-^ 
cée se dçssècbe , et est entraîné dans la destruction de» 
ai^tres tégumens séminaux. 

Richard finit son Mémoire en alléguant des nouvelles 
obserrations qui prouvent que le Nelumbo et le Nytn 
phxea doivent être rangés parmi les Endorhizes. 

YI. Examen critique <U quelques Mémoires anatù^ 
mico-physiologico-botaniques de M, Miriet. (Journal 
de Phys. ) — VII. Proposition d^une nouvelle famille de 
plantes, les Butomées. (Mém. du Mus. , t. i , p. 3i54) 
•^-'YIII. Annotaiiones de Orchideis europœis. {Ibid. , 
tom. 4 » i>* s3 ). -^ IX. Mémoire sur lanoufvelle famille 
des Cafycérées. {Ibid.,ioïB.& , pùg.:^^). — X. mé^ 
moire sur la Tiouvelle famille des Balanopkorées » ter- 
miné et publié par M. Achille Richard. (/6û/. /tom. 8 , 
pag. 4o4)« — XL Mémoire sur les familles des Coni- 
fères et des Cycadées. Ouvrage manuscrit » accompagné 
d'un grand nombre de figures d'analyse, les plus parfaites 
que nous possédions. — XIL Richard est l'auteur ane* 
nyme du Flora Boreali-Am^ericcma de Michaux» en 
deux volumes, i8o3. — XIII. Il a publié plusieurs 
Mémoires conjointement avec M. dé Ju'ssieu, sur des 
familles noalVelles : les Loranthées, les Gesnériées^-^ 



\t% LobUiaeéêê (Ami% du Mus.)» etc. — XIV. CaUi^ 
logae.des plantée de Oi^enne -envoyées par Leblend , 
daosIe^pielRicliard'a mentioané un grand nombre 4'oipè* 
ces nouvelles. \Aci. dùUtJSœ.dfBUt. nai. de Paris). 
— 'XY. Mémoire sur le Lygeum spartum {;Uid^) — 
XY I. Extrait d^une ■ instruction pour tes' voyageurs 
naturalisies {Ibid^* Richard y examine » entre autres , 
quels sont, dans lesanimaos» les d^érens organes qui 
foomissent les meHleurea* caractères ,. et qu'il importe le 
plus au naturalîste-Yoyageur de bien étudier. - 



^^ 



Observations sur le Lethaus cephaiote , et 
Description de trois espèces nouvelles ; 

Pàe g. FiacHjsB. . 

( £xirait de l'Sntomogralphia Imperii Mussieî'^ tome i>*, p. i33.} 

t>e genre lielAru^/ établi par âcopolî et adopté nifainte- 
tenant de tous les entomologistes , se composait d'une' 
seule espèce , le Lethrus ùephalqles. M. Fischer » sans 
revenir sur'les caractères génériques parfaitement déve^ 
loppés par M. Latreille , décrit trois espèces nouvelles et- 
a joute quelques détails curieux sur les habitudes de Tin-' 

secte que Ton connaissait déjà. Nous ofltrirobs aux enlo- 

. • . ..'•■•.. • ■ , 

mologistes ces observations importantes , consignées 
dans un ouvrage rare et peu Connu. 

1 . LetAbus cbpbalote , Lethrus cephaloies Fabr. » 
Oliv. » Latb. 9 etc. » etc. » etFiscHEB (Tab. xiii » fig. i). 

Longit. S — 9 lin. Latit,, Thôr. 5—6. lin. 

L. Totus niger, Thorace efytris que lœvibus. 

Le Lethrus céphalote est un insecte très-nuisible aux 
mdroits cultivés , parce qu*{| cherche de préférence les 
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b^rgeons^el \cs feuilles h peine appareptes ^^t les coupe 
nèfl a^ te pînatii fràm^teMés '^e àèé iniarriKbâles'^ 

çmàjié Àés-^Hè^, et Hj^Ns^ aVbir' éoftpÉ te Àout^gecm 
éè fâ jf^kttitiB V H reviéi!^ inir ses ^ eà' âi^^èliaift' it 
veefMoffs tàmihe une édrëwiê^', rt etrrjlÀHd^ stm* Ivtttitt' 
êàûsh trdtf 4ù'H babfté. Gb^^' ti^ti ',■ ttenië S^ttilà: 
lëvtëi 'é»*o*<iupé>ai^'iJÀ feofàjilè'-toM»'^ m 

amours, il ai^rWë sote^ëAt' q6*ttd tûSlè éCWilgër vî^^ 
troubler la tranquillité du ménage et cherche à s'intro- 
duire dans rhabitatioD. AIoi» /il se, liyre un combat vé- 
hément eqtre le çifile propriétaire) et Iç.mâle usurpateur, 
e ne reste pas iiiactive ; elle boucbe l'ouverture 
du trou 9 soutient âOti' CcMpagnôti/ et le poussant sans 
éésse pat* le derrière / elle entretient l'animôïité du com- 
bat; Faction ne c^se qu'après la n^prt' ou la fuite de 
Taggrcsseur. 

Grandeur du Geptrupe stercoraire, ou un peu plus 
petite Tête grande.» large, proéminente, avec des ex- 
pansiems latérales qui de chaque côté pprtent les yeux;' 
ces prolongement sont arrondis ; chaperon formant, une 
partie semi-circulaire et élevée de la tête. Lèvre émar- 
ginée , très-peu raboteuse en haut , dont le creux est ren^* 
pli par un renflement. Mandibules triangulaires et fortes i 
très grosses dans les femelles , et ayant dans les mâles 
un appendice deatiforme très-grand , courbé vers l'int^ 
rieur. Ces appendicesi pouvant bien, être des crampons 
avec lesquels l'animal se tiendrais en grippant et en 
marchant à reculons, ou se défendrait en combattant. 
Corselet plus large que l'abdomen , lisse , largementéchai^- 
cré en avant et en arrière, et rebordé des deux côtés. 
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Ecufison large » triangulaire «i lisse. ISIylrèsriâiMitesviltdsb , 
réirécies postérieuremeatet embfalsknt I9 Imise dé Ti^clô*^ 

•râse» 4e tàkf ràbdooMP 9 "îvës^feu ' de > Imgiif ilv ;> et M 
deraièroi patios^ panûesewt îniBépées toQl prèsdèrsI^aiioSir): 
Corpt Aoir eo dessous et J^Hikiitii Ctrisie^ pbfliitit en^ 
aralit! da disfiisei ga#aî de soteet'Qihffesi.' Jambes; ahlé^'* 
rieuresilfl peo pl«9tpiBiguesqdè{d proi^^^^ 
et. dentiéei: ^a^^dioràii^ peu» dent»' foAndiseat primïipaU^ 
melit» kà «utree sont oUHdrée»v£ffi Sibérie y prèed^ 
Volga lefi Podeiie:0i^r«9 de Kjia»kdt«^ - < 

(Tab« SUN» % flijPiiZm^î^&Sl^ /in^ >iifa^tei Slin. 

El/ J)^»^i^i9»^é0à6rttM8b^<^<fn^d>0t^ 
anticîS scopatiwi ' 

Pires^Aederlà'MàMgi^deiflr^cieiy ptéM^de^ nàais 
s'en distinguant par son corps^irklMéta^» yelii^eti.b«i»»«el 
par ses> jMiibes gaines à& s6ie»^pi«lè^ setvée9i oMfles ou 
eppèoidieeis) de la iéié phis Jargesiet'pdttréeit. Tét«Tessém- 
bladt k eelie da Letbmr tép^akrte p fciais' aSé^iài linf plua 
grand neniWé de :poiàta iaaprimév^ tov<q«iî ' la rend 'râèx»> 
tquse ; l« cbaperoià: piu9^^ arréaiA et' p^*laftt de^ is^tft» 
cateis longitiidinànx ;: lèvre isupé»léttre<y et^.maiidibole^ 
yelu|est: Protfaèra» re&obdév àbK^ràs^ëkté^^trtJSArabdt^uxu 
àxaUsedespointëe]ife»«âé>qu?bb7<^li66)^viei Ëeussoirlar^e 
à> sa b0ée^i'lrian{pi)ami'eif<pmiitiM:£ijtfig»t« 
ga#iiiéiFâir«MMèburtè«i Cori^!yol«>éb dessous ei f&itj^ 
^arnî«« de èo^^teir ltaigàiÈffti<iifiid>ftifQi<Ê;îît k VexifétUi^ 

Dans r^s it^^f^ ' mféfi^HiOtt^I^ ^'O^eti^^ 

3. LfiTHaus i^wgim^>:e , Lethrus longimanus, Fi!r(j^^» 
(Tab. XIII » fig. 3). Longiu 5 /m. latiu 4 /tn. 
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{«• Negresccntivhlaceus nttidus g tcabrtuseutus , tl^ 
bits anticiê Umgis , totU dentatù, 
: Beaucoup plus petit que le Lelrhuscépludoie. Tête ra«. 
boteHse et prése^lant une cicatrice frontale formée par de» 
points enfoncés rapprochés les uns désjiutres ; appendice» 
deila têtelargeaètearrés. Cojrselet raboteux et trèr*re^ 
bordé ; écusson court , triangulaire! et canaiicidé* Elytres 
réiiniés » beaucoup plus étroites que le pratborax et un peu. 
pbisJrogoes» raboteuses.» atec plujMeurs! impressiouB' li-> 

néainsaé Gorpsigami inférieiirement de soies;.* parités ^nté^* 
rieures vêtues» jambes ajrant; une longueur proportiônr 
nelle assez grande ,■ comparées, au prothorax. Leur som- 
met ayant tnois épines et offirant six'.dentelujres.daosjeilfi 
lônguc^ur.. Jàmbé^ postérieures trèsVépineiises. Habite 
aussi les steppes méridionales d'Orenbourg. :, , . . 
* A. L^THBVS DB PbnouE » Luhrus F^odûlietû 3 FiscaBa» 
Lotngii. 6 Un.; .la$it. 4 '*^'. . • ; ' 

: X. Totus nigcry thorace'lœvi, efytris rugosùUs. : ,; 
- Un peu plus grand que l'espèce précédente» et se distin^ 
guantduLethrus cépbalote par les caractères sàirans : tête^ 
mtmie (d'un chaperon presque carré ;. mandibules offrant 
une carène vers le haut ; dent qui se voit en^fias» dirigée en. 
avant et proportipnneUetoent moitis grande. Gorselet Ksse^ 
mais cependant, tant soit peup6mtillé.» ses bords latéraux' 
et postérieurs plus, réfléchis; écussoa alongé » pointu el 
non trianglalaire; élytres raboteuseli»;,ayec une trace de: 
ligne» imprimées* . Corps, pi^ebtant ; inférieurement ; im 
petits poré^ et des pet}tcfs soies; pattesgarniés d'épines» et 
)ai4bes de devant plus distinctement; dentelées avec 'un6 
épine simple, et. non triple au sooim^. Habite: la PbdolÎQ 
australe. 
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M0Nt)GBÂPUIË ÛU 6£NRE SPtRJEA ^ 

Précédée de quelques Considérations sur ta famille 

des Rosacées ; 

. Pae m. i, Gaubvsssdes v 

CorréspondaDt de la Société d^Histoire naturelle de Paris. 

Ju£3 BosAcÉES forment, àdoisXt Gênera de M. de Jus- 
siea» la diij^ième famille de la quatorzième classe» dans 
laquelle sont renfermées les plantes à corolle polypëtale 
périgyne ; elles se divisent en plusieurs tribus. 

A leur tête sont les Pomacées , qui ont les plus grands 
rapports avec la famille des Myrtacées, et qui sont ca* 
ractérisées par letirs ovaires , soudés en tout ou en partie 
avec le calice , contenant le plus souvent deux ovules 
ascendans et collatéraux (le Cydonia seul présente une 
dixaine d'ovules » étalés horizontalement et alternes )• 
M. Lindiey (i) a publié un Mémoire très-Intéressant sur 
ce groupe. 

. . ' .. . ■ ' ' ' î 

(i) Feu M. Richard et M. Liudley semblent croire que 
dans tout le groupe des Pomacée^ , les ovules et les 
graines sont ascendantes ou dressées et collatérales. Cepen- 
dant y dans le Cydonia , y compris le ChcenomeUs de 
M. Lindiey , les ovules sont perpendiculaires à Taxe du 
fruit, c^cst-à-dire^ péritrppes , alternes^ et se recouvrant 
horizontalement les uns les autres. 

Les différons genres de Pomacées offrent presque tous les 
passages depuis les ovaires entièrement libres jusqu^aux 
ovaires soudés par toutes leurs faces ^ soit entre eux , soit 
avec le tube épaissi du calice. 

Le PuTshia de M. De Gandollc a tout le port extérieur 

I. «5 
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La tribu des Roses est formée par le seul genre Bosa, 
qui est caractérisé par ses ovaires libres» nombreux, in- 
déhiscc.ns » à enveloppe osseuse , dispersés sur toute la 



du Mespitus oxyacantha^ et nous paraît faire plutôt par- 
tie de la tribu des Pomacées que de celle des Spirées ; il 
n'a cependant qu\in seul ovaire parfaitement libre au 
fond du calice. 

Dans le Photinia de M. Lîndley ^ les ovaires sont unis 
entre eux. mais non avec le calice, si ce n'est par leur 
partie inférieure. 

Dans le Cotoneaster , les ovaires sont soudés avec la 
paroi du calice par le dos , et libres par les faces ^ ainsi 
que par Tangle correspondant à Taxe du fruit. 

Dans le Cydonia, ils sont soudés par le dos , imparfai- 
tement soudés par les faces , et libres dans le centre. 

M. Delile les a vu libres par le centre, dans les Ma(us 
coranaria , Mill. » et Maius setnpervirens , Mich. 

Le sommet seul des ovaires est libre dans le. MespUus 
gtrmanica et dans le Cratœgus japonic(U La totalité du 
reste de leur surface est soudée. 

Dans toutes les autres Pomacées, les ovaires sont sou- 
dés entre eux et avec le calice, et ils sont recouverts au 
sommet par une couche charnue plus ou moins épaisse 
d'où partent les styles. 

Tïous hasarderons , à la suite de ces considérations sur 
la soudure plus ou moins complète des ovaires , notre 
opinion sur quelques-uns des genres établis par M. Lindiey. 
Le genre Chœnometes rentre dans le Cydania; son 
fruit , que Ton a pu observer depuis plusieurs années à 
Paris, ne s'ouvre point en cinq valves, comme l'avait dit 
Thunberg , et les caractères tirés des étamînes insérées 
âur deux rangs, et du limbe du calice persistant et très-' 
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surfaire intérieure d'un catice étranglé au sommet , toiX* 
tenant liû seul ôViile suspendu. Nous avons diverses ob« 
servations sur Ce genre» de MM. Desvàux» Lindley^ 
ïrattînick , -Wood , etc^ 

Les Sanguisorbées se distinguent des autres Rosacées 
par leurs fleurs^ sourenldicllnes et dépourvues de pétales» 
et parleurs ovaires en nombre déterminé , enfermés dans 
un calice resserré au sommet ^ et contenant un seul ovule* 
Leurs fruits sont des achènes* Personne ne s^est occupé 
spécialement des plantes qui forment ce groupe (i). 

Les Potentillées sont caractérisées par leUrs ovaire^ 
en nombre indéterminé » insérés » soit sur lid réceptacle 
proéminent, soit au fond du Callce> et ne renfermant 
qn'un seul ovule suspendu > ou plus rarement ascendant» 
Leurs fruits sont des achènes^ quelquefois des drupes* 
Nous devons à M. Nestler un travail sur les genres de 
Celte tribu > suivi d*une Monographie des Potcntilles ; à 

t_ ■ ■ " ■ *— -^ — .— -^^^^ , r~Bi- 

charnu > se fondent par une foule de nuances dans le type 
ordinaire. Cette plante nous parait évidemment Un C^ofo-* 
fda. {Cydonia japonica 9 Vers,) 

VOsteometes ne diffère du MespHuê que par ses loges 
uni-ovulées, et mérite à peine d'être conservé. UEriobO'* 
trya nous semble devoir être réuni au Pyrus. Le /la- 
phioiepis rentre ^dans le Photinia. Le Ctat(Bgus et le 
Cotoneaster dai^s le Mcspiitis. 

Les seuls genres qui resteraient dans les Pomacées se^ 
raient donc : Purshia > Photinia 9 Mespittis , Pyrus , 
Çydonia , Osteomeles , Amelanchier^s et ChamœmeieSé 

(1) M. Nestler, dans sa Monographie des PotentiUes, 
a séparé de cette tribu les genres Agrimonia eiSiéiaidia 
qui se rapprochent davantage des Potentillées. 

i5 . 
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M. Lchaiann une Monographie du même geDi;'e , et à 
M. Nées d'Esenbeck une Monographie des Rubus. 

Les Amygdalées ou Drupacées , n'ont qu'un seul 
ovs^ire ; leur fruit est une noix drupacée , renfermant une 
ou deux semences* Nous ne connaissons aucun travail 
tiestiné particulièrement à faire connaître les genres de 
ce groupe. 

Les genres Tigarea, Delima, Prockia et Hii^llà, 
formaient, dans le Gênera Aq M. de Jussieu, la sixième 
tribu des Rosacées : le premier a été réuni au Tetracera, 
par Wildenow ; le second a été placé dans les Magno- 
liacées ; le Prochia fait partie de la nouvelle famille des 
Bixinées, établie par M. Kunth, et r/fiV{e//a^ appartient 
à celle dei5 Ch^tysobalanées , constituée par M. R. Brown. 

Outre les groupes que nous venons d'énumérer, les 
Rosacées renferment encore celui des Spirées » qui fait 
l'objet de ce Mémoire; les diverses modifications que 
présente la structure des plantes qui le composent , nous 
ont paru mériter quelqu'attentioq. 

Le genre Spircea possède trente -cinq espèces ; dix- 
huit d'entre ell^s sont cultivées au Jardin des Plantes 
et chez MM. Noisette et Gels ; cinq autres se trouvent , 
soit dans l'Herbier du Muséum , où la complaisance de 
MM. Desfontaines et Deleuzem'a «lis à même de les 
étudier avec soin , soit danls ceux dô- MM. de Jussiôu ; 
Thouin, de Lessert, Rithard, et Ad. Brongniart; je 
saisis celte odcasion de remercier ici ces savans , qui 
m'ont permis de disposer de leurs collections , et m'ont 
iaidé de leurs avis ; mais il est un botaniste à qui je dois 

■.<. '''I A#, 

plus encore; cVst M. Gay, c'est lui qui m'a mis sur la 
voie des recherches que je publie aujourd'hui, et quia 
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conslammeDt guidé mes pas dans la carrière difficile de 
robserràtion. Privé, dépuis mon séjour à Paris, des 
excelleos conseils de M. Dclile , j'ai retrouvé , dans 
M. Gay, les mêmes principes, famêpae obligeance ;'j*ai 
cru enteâdre le même maître. Puisse Fhommage que je 
fais à ces savans , de ce Mémoire,, leur prouver ma 
reconnaissance pour les leçons qu'ils in'dnt données. 

eàt douze, espèces du genr^ dont j'entreprends 
l'histoire, qui ne se trouvent dans aucune desi collec- 
tions de la Capitale, et que je n'ai pu parvenir à' mé 
procurer; je rappcyterai , dans ce cas , pour chacune, la 
description de l'aiiteuf qui .me* paraîtra la plus propre ^ 
la faire connaître. Jè sens très-bien la lacune que. le 
manque de ces espèces laissera dans mon travail : aussi 
doit-on regarder ce Mépooiré, moins comme une' Mona- 
graphie complète des Spirées , que comme un travail 
destiné à i^ire connaître les détails d'organisation d'un 
certain nombre d'entre elles , et les rapports intimes qui 
les lient aux autres RosQcées. 

Caractères, 4U- genre Sfib^ba.. 

La tribu de$ Spirées comprenait , dans le Gênera de 
M. deJussieti, Içs gçjïves^Spirœa^ Surianaei Tetrace- 
ra; celui-ci a été réuni aux Dilténlacées ; le second doit 
aussi être séparé du groupé dont nous nou^ occupons ; 
ses pétales et ses étamihes sont hypogynes , Il doit donc 
être rapporté à la treizième classe avec les plantes Poly- 
pétales à étamines hypogynes. 

M. de Candolle (i) a réuni à la tribu des Spirées les 



(i) Transact. Soc* Linn. Lond. Xllj p* i5a. 
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genres Keria et Pur^hia : le dernier n'existe dans au-^ 
çune des collections de Paris , mais l'inspection de I9 
^gufe de Pursb, nous fait présumer^ comme nous l'a- 
yons déjà dit y qu'il doit plutôt se rattâober à la tribq 
des Pomacées ; le premier est cultivé à fleurs doubles 
dans tous nos jardins , où nous a?onspu l'examiner avec 
l^in, Ses çar^c^^res,, comme gepreu ne iious opt pas 
paru d'une assez grande valeur; celui tiré de l'unité 
4*otu1q 9 le seul ^ui soit impprtaqt , est oonsidéradlement 
atténué par les yari^itipns que l'on observe dan$ cet or- 
gauç chez (es Spirœtij^i quant à çeulç tirés deJa diffé- 
l^nce de soiî port, de ses fleurs jaunes, grandes « soli-r 
paires au spp^met 4^1 rameaux, qous ne croyons pas qu'ils 
puissent sufBre pour (econçerv>er comme genre distinct,; 
lious suiyroqs donc l'exemple de M. Desvaux, et nous 
(e réunirons provisoil'en^ent aux Spirœa, en ç^tien^jlant 
que ^çs^ graines , qui ne mûrissent pas dans nos jardins, 
aient été observées* La tribu dont ppu^ nous occupons 
serait donc réduite è ce seul genre, car nous n'en con- 
naissons aucun autre » décrit ou inédit , qu) puisse s'y 
rapporter (1)^ 



n'^ MH !' i. ' H W ti' i i I » ■■>wi«— ■g»— » fini PHI n' 



^1) M. Kunt^i^ 4anale XXYI,'*' Fascicule de la partie 
tiotaniqi^e du Voyage de H^ de Humboldt, vient de réunir 
^ la tribu des Spiréacées ^ les genres Kageneckia , Rui? 
et Pavon ; Quiiaja, MoU. ; Vauqwlmiq, , Humb. et 
Çpnpl. ; et Lindleya , Kunth , genre i^ouveau dédié à 
M* Lindley. 

Ces quatre genres font évidemment partie du groupe 
dont nous nous occupons ; dansi le premier , les ovaires, 
sont entièrement libres ; dans les trois autres , ces or^£^-^ 
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Le genre Spircea o%t composé d*arl>risseaux dépourvus 
d'aiguillons , et de plantes herbacées ylvaces. 

Leurs rameaux et leurs feuilles sont alternes, celles-ci 
sont penniuerves , plus rarement marquées de trois ner- 
vures qui partent de la base en divergeant , tantôt en - 
tières , tantôt lobées , angulaires , dentées en scie ou seu- 
lement crénelées au sommet , pinnatifides dans les Spir. 
$orbifoUa, Vlmaria, lobata, etc. , décomposées dans le 
Spir. Aruncus , tripartiles dans les Spir. trîfoUata et 
itlpulata ; les espèces herbacées sont toutes , à l'excep- 
tion du Spir. Aru,ncuSj munies de stipules pétiolaires; 
parmi les ligneuses , on ne retrouve cet organe que dans 
les Spir. sorbifolia, opulifolia eijaponica. 

Les fleurs sont hermaphrodites ( dioïques dans le seul 
5/>t>.^ranctt^)» disposées en ombelle « en corymbe » en 
panicule ou en cime; elles sont solitaires au sommet des 
rameaux et très-grandes dans le Spir. japonica; dans 
la plupart des espèces elles répandent une odeur agréable. 

Le calice est infère 9 à peine fendu jusqu'au milieu; 
ordinairement en entonnoir; campanule dans les Spir. 
Aruncus s Vlmaria, lobata» digitata; en forme d'urne 
antique dans les Spir. trifqliata et stipulata , hypocra • 

nés sont plus ou moins soudés entre eux , mais jamais 
av^ le calice comme dans la plupart des Romacées, 
Get1;e sQudure plus, ou moins complète lie saurait les éloi- 
gner des Spirées, puisque nous verrons dans la suite de 
ce IMlémôire , que le ^pîr. sorti foîia présente le même 
caractère, et possède , par conséquent , ainsi que les 
gtnres Fàuqueiinià et Lindieyaj un ovaire unique à 
cinq loges, à chacune -desquelles vient correspondre un 
des styles. 
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tériforme dans le Spir. japonica; le$ dents sont persi»^ 
tantes ainsi que le tube. 

Les pétales sont aii nombre de cinq , et quelquefois de 
six^ sept et huit sur le même individu, insérés ati haut 
du tube du calice , et alternes avec ses segmens, mar- 
qués de veines palmées ; leur forme est en général ronde 
ou en ovale renversé; elle est lancéolée dans les Sptr. 
trifoliata et slipulata ; ils son^ blancs , plus rarement 
roses ou mélangés de ces deux couleurs , jaunes dans le 
Spir, japonica à fleurs doubles. 

Le nombre des étamines varie depuis vingt jusqu'à 
cinquante-quatre 9 elles sont insérées circulairement au 
haut du tube du calice entre les pétales et le sommet du 
disque; leurs filamens sont capillaires , de la couleur des 
pétales ; leurs anthères sont insérées au milieu du dos , 
didymes , à deux lobes s'ouvrant chacun par une iente 
longitudinale, jaunes, quelquefois roses. 

Les Spirées présentent des différences notables dans 
l'épaisseur de leurs parois calicinales ; dans les Spir, 
trifoliata et stipulata le calice est mince , et pour ainsi 
dire transparent; dans toutes les autres espèces que nous 
avons examinées, il est sensiblement plus épais. Lors- 
qu'on cherche à se rendre (jomptè de celte différence 
par une coupe longitudinale "du' caticé*, on liiè* tarde pas 
à s'apercevoir que dans les premières espèces 'que nous 
avons nommées, les parois sont simples, c'est-à-diVe 
composées d'une seule pièce ; tandis qu'elles spnjt doubles, 
formées de deux membranes soudées, dans toutes les 
autres. Rarement la membrane iàtàrieure adhère à l'ex^ 

_ .,■•*. 3*. ' 

térieure dans toute sa loçgueprj^ l(SivJp!iMi<^ souvent elle 
s'en détache vier^ je sommet çt fora». a*HdeSsp«s, des. -fi- 
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lamens un rebord saillant « qui est tantôt entier et marqué 
de dix crenelures , tantôt divisé jusqu'à la base en dix 
seginens parfaitement distincts les uns des autres. C'est 
cet organe» considéré à la fois dans sa partie saillante et 
dans sa partie adhérente \ auquel nous donnerons le nom 
de disque dans la suite de ce Mémoire. 

Cet organe prend dans les Rosacées toutes sortes de 
formes : dans lé genre dont nous nous occ^upons , il se 
dessèche lorsque les ovaires sont fécondés ; dans les Po- 
macées , il prend à cette époque un grand développe- 
ment» embrasse les Carpelles, se glisse entre leurs cloi- 
sons qu'il parvient à séparer en augmentant de volume, 
et forme enfin par son union avec le calice épaissi , ces 
fruits que nous nommons Pomme , Poire , etc ; dans les 
Rosiers \ il tapisse, comme dans les Pomacées, l'intérieur 
du calice , augmente de volume avec lui » et produit en- 
fin par son accroissement cette substance pulpeuse et 
rouge qui recouvre l'intérieur du calice et supporte dos 
fruits entourés d'une multitude de poils. 

Quelle que soit cependant la différence que prése||Ce 
le disque dans seâ formes extrêmes , on ne saurait lui 
attribuer qu'une importance générique très-bornée , 
puisque, dans le genre dont nous nous occupons spécia- 
lement ici , il manque ou existe dans des formes d'ail < 
leurs semblables. * 

Les Sjplrées ont en général cinq ovaires, (ce nomiife 
varie cependant de trois à douze) , insérés au fond du 
calice , uniloculaires , libres dans la plupart des espèces, 
soudés plus ou moins entre eux dans les Spir, sorbi^ 
folta, Vlmaria, Fîtipendula ; ils sont le plus souvent 
sessiles , quelquefois stipités , comme dans les Spir, sar- 
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bifolia etopulifolia; ils sont triquètres et légèrement 
courbés en faucille dans le plus grand nombre, con- 
tournés dans le Spir. japonica , ordinairement rappro- 
chés les uns des autres par leur angle intérieur , mais 
libres du côté de l'axe dans les Spir. Filipendula , Ul- 
maria, digitataj lobata; dans toutes les espèces ces 
o?aires sont atténués insensiblement en un style inséré 
un peu latéralement» cylindrique, tronqué au sommet, 
le plus souvent filiforme , mais qui affecte la forme d'une 
massue très^-épaissie à son extrémité dans les Spir. Fili- 
pendula, Vlmatia , lobata» digitata; ce style est cou • 
vert de poils couchés dans le Spir, japonica; il est glabre 
dans toutes les autres espèces. 

Les ovules , dont le nombre varie de un à treize , sont 
insérés alternativement sur la suture intérieure de l'o- 
vaire : ils sont suspendus dans le plus grand nombre des 
espèces; dans le Spir, opulifolia , l'un est suspendu et 
les autres sont ascendans ; ils sont tous ascendant dans 
1^ Spir» trifoliata et stipulata , on n'en observe qu'un 
seul péritrope dans le Spir. japonica. 

Les carpelles sont en même nombre que les ovaires, 
quelquefois cependant on en rencontre un ou deux de 
moins par l'avortement de ceux-ci ; leur volume aug- 
mente environ du double en mûrissant ; dans le seul 
Spir. opulifolia ils s'enflent en vessie et sont beaucoup 
plus gros que les ovaires, à la maturité ils s'ouvrent par 
leur angle intérieur et laissent voir les graines qui sont 
olors insérées alternativement sur les deux valves. 

Les semences sont alongées dans la plupart des .es- 
pèces , ovoïdes dans le Spir^ opulifolia. Le raphé est 
simple et se prolonge depuis l'ombilic jusqu'à l'autre ex- 
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trémité de la graine, où il se termine par une chalaze 
en forme de tubercule. Le tégument propre est le plus 
souvent mince et un peu lâche ; il est dur et très-tendu 
dans le Spir. opulifolia. Lepérisperme est nul ou presque 
nul ; Tembryon est droit ; la radicule est tournée vers 
l'extrémité de la graine la plus voisine de Tombilic , elle 
est conique , troi$ ou quatre fois plus courte que les co- 
tylédons | ceux-ci sont ovales ou oblongs» obtus à leur 
sommet* La plumule n*est pas visible. 

On peut voir , d'après ce que nous venons de dire » 
que les Spirées qui présentent plusieurs des caractères 
communs à tçute la faucille des Rosacées , en ont aus^i 
de moindre valeur qui les distinguent des autres groupes 
de cette famille » dont elles se rapprochent cependant 
par une foule de nuances. Ces points de contact sont 
tels , que daqs beaucoup de cas on est très-embarrassé 
pour fixer la limite des diverses tribus, 

En général» olles diil^rent des Pomaeées par leurs 
ovaires libres ^ jamais soudés avec le calice , par leur^ 
ovules alternes , par leurs carpelles déhiscens. 

Elles s'éloignent encore plus des Rosiers qui ont des 
fruits à enveloppe osseuse , indéhiscens , toujours uni- 
ovules , attachés aux parois d'un calice étranglé au 
sommet. 

r 

Les Sanguisorbées » plantes souvent privées de pétales 
et diclines» dont les fruits sont des achènes souvent 
soudés entre eux et recouverts par le calice , did^rent 
au premier aspect, des plantes dont nous nous occu^ 
pons. 

Los Poteqtillées s'en éloignent par leurs ovaires nom* 
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breux souvent portés sur un réceptacle proéminent » par 
leurs fruits qui sont des achènes ou des drupes. 

Enfin , les Amygdalées ou Drupacées en difFërent 
par leur oVàire unique et leurs fruits Indéhiscens et dru- 
pacés. 

Groupes à former dans le genre SriRiBÀ. 

Mœnch , dans son Methodus • a divisé les Spircea en 
trois genres , savoir : Spirœa , FUipendula et Ulmaria , 
auxqueU il a ajouté « dans son Supplementum, le genre 
Gtllénta, 

. En commençant à étudier ce genre ^ considérant la 
différence de port que présentent les espèces de Spirées, 
nous crûmes à la nécessité de suivre les divisions de cet 
auteur en supprimant le genre FUipendula qui offre 
trop de rapports avec VUlmaria pour en être séparé. 
L^Iqspection des ovules , caractère essentiel entièrement 
négligé par Mœnch , semblait lever tous nos doutes ; 
en effet , nous trouvions dans les vrais Spirœa de 
5 à 1 8 ovules , suspendus , insérés au sommet de l'o- 
vaire ; dans les Ulmaria nous n'en rencontrions que 
deux 9 suspendus, insérés vers le milieu de l'ovaire ; 
enfin les Gillenia nous eh présentaient deux , ascen- 
dansy insérés vers la base de l'ovaire. Cette dernière 
division nous paraissait surtout bien éloignée des vraies 
Spircea ^ lorsque l'inspection des ovules du Spir. opuli- 
folia vint nous offrir un passage bien naturel pour lier 
les Gillenia aux autres espèces du genre. 

Si l'on ouvre un ovaire du Spir^ opulifolia, on trouve 
deux ou trois ovules insérés vers son milieu , ovoïdes, 
transversaux , et dont les extrémités regardent les parois 
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latérales de ToTaire ; lorsque le (ruit mûrit , les ovules 
changeant de position , de?iennent alors , l'un suspendu 
et les autres ascendans. 

Cette observation qui diminuait bien Timportance 
de la position des ovules dans les Spirœa, nous a déter- 
minés j en suivant l'exemple de la plupart des bota- 
nistes modernes ,. h les regarder comme formant un seul 
genre , auquel nous avons cru devoir réunir le Kerta 
qui , comme nous l'avons déjà observé , n*a pas de ca^ 
ractère assez essentiel pour en être séparé. La position 
et le nombre des ovules nous serviront à former des sec- 
tions bien distinctes ; ces divisions sont d'autant plus 
naturelles qu'elles se rapportent parfaitement à celles 
que l'on pourrait fonder sur le port des espèces. 

La première ? sous le nom de Spirœa , comprendra 
le Spir. Aruncus et toutes les Spirées ligneuses à l'ex- 
ception des Sptr, opuUfoUa etjaponica ; ces espèces ont 
ordinairement des feuilles indivises , pinnatiCdes , dans 
le Sptr, sorbifoUa, décomposées dans le Spir, Aruncus, 
elles sont toutes , à l'exception du Spir, èorbifolia , dé- 
pourvues de stipules. Le disque recouvre l'intérieur du 
calice, s'en sépare au-dessus de l'insertion des étaniines; 
cette partie libre est tantôt marquée de dix crenelures, 
tantôt composée de dix lobes distincts ; dans le seul 
Sptr, sorbifolià cet organe est entièrement soudé avec 
le calice dont il recouvre la paroi interne comme une 
espèce de vernis. Les styles sont droits , filiformes , gla- 
bres; les ovules sont au nombre de 5 à'i8, suspen* 
dus , attachés depuis le sommet de ta suture intérieure 
de l'ovaire jusques vers son milieu. Les carpelles aug« 
mentent à peine du double en mûrissant, leui^ péricarpe 
présente la consistance d'un papier épais. 
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Cette division , la plus nombreuse du genre , peut se 
diviser en trois sous-sections ; dans la première seront 
toutes les espèces ligneuses dont le disque devient libre 
au-dessous de l'insertion des étamines ; la seconde rerï- 
ferme leSpir. sarbifolia, dont le dloque , comme nous l'a- 
vons dit plus haut , est entièrement soudé avec le calice et 
dont les feuilles sont pinnatifides et munies de stipules ; 
la troisième enfin ne comprendra que le Spir, aruncus , 
la seule des espëcejs herbacées qui soit munie d'un 
disque » et dont les feuilles sont décomposées et les fleurs 
dioîques. 

La seconde de nos divisions portera le nom d'Ulma- 
ria , déjà consacré par les anciens auteurs ; elle con- 
tiendra les Spir. Filipendula # Dltnaria , digUata et 
lobata; ces plantes sont toutes herbacées; leurs feuilles 
sont pinnatifides , pourvues de stipules ; lent^ fleurs 
sont en cimes ; leur disque est nul ; on en observe à 
peine quelques rudimens sous la forme de côtes qui 
partant du sommet du tube du calice y au-dessous de 
l'insertion des étamines , se prolongent, jusqu'au fond ; 
leurs styles sont glabres , courts , réfléchis , en forme de 
massue ; leur ovules sont au nombre de deux , [insérés 
au milieu de la suture intérieure de l'ovaire ; leurs car- 
pelles ressemblent à ceux de la division précédente. 

La troisième section renfermera le seul Spir. oputifô- 
lia ; cet arbrisseau a des feuilles munies de stipules ; 
un disque soudé , comme dans le Spir. sorbifotia , 
avec la paroi interne du calyce ; des styles droits > IJUx- 
formes , glabres « semblables à ceux des espèces com- 
prises dans la première division ; ses carpelles s'enflent 
en vessie et deviennent cinq ou six fois plus grands que 
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l^ovaire » leur péricarpe est mince et flexible ; les graines 
soùt au nombre de deux » plus rarement de trois » l'une 
suspendue et les autres ascendantes. Nous donnerons 
à celte Section le nom de Pkysocarpaa , faisant allusion 
au renflement des carpelles. 

Les Spir, trifoltata et stipulata formeront notre qua- 
trième section; ces deux espèces ont des tiges herbacées , 
des feuilles tripartites, munies de stipules; leur disque 
est nul ; leur calice est en forme d'urne antique , re- 
couvrant les ovaires; leurs pétales sont lancéolés» très- 
longs ; leurs filamens très-courts ; leurs styles droits , fi- 
liformes p glabres ; leurs ovules » au nombre de deux » as- 
cendans , insérés presqu'a la base de la suture intérieure 
de l'ovaire. Nous conserverons à cetto section le nom de 
Gillenia, donné par Mœnch et adopté par Nuttall. 

Notre cinquième et dernière division comprendra le 
Spir.japonica {Keriajapanica, Dec.) , et sera carac- 
térisée par ses feuilles munies de stipules ; son calice hy*. 
pocratériforme; ses fleurs grandes » solitaires au sommet 
des rameaux, jaunes dans les individus cultivés à fleurs 
doubles dans nos jardins ; son style filiforme couvert de 
poils couchés comme dans les genres Rosa et Cafycan- 
thus ; ses fruits contournés comme ceux du Spir. \l- 
maria ; sa graine unique , péritrope , insérée au milieu 
de la suture intérieure de l'ovaire. Nous donnerons & 
cette section le nom de Keria déjà employé par M. de 
GandoUe pour désigner cette plante. 
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Tabk chranologiquô des espèces connues et décrites 

du genre SpiRiSA. 

salicifolia. 
tomentosa. 
chamaedrifolia; 
hypericifolia. 
crenata. . 

1 7 53. Linné. Sp^ PL Ed. ï*»,..', 1 1 i ; / opulifolia. 

sorbifolia. 

Aruncus. 

Filipendula; 

Ulmaria. 

trifoliata. 

1760. Scopôli. FI. Camibl ; 1 . . ulmifolia. 

1770. Jacquin. Hort Yindob i « . lobata. 

1771. Linné: Mantissa.' a. . J J"^?^»*^- 

1781. Linné fils. Suppl« 1 . . argentea. 

f tallosa. 

1 7 84. Thunberg. FI. Jap 3 • • ^ palmata. 

( incisa. 

ibetulifolia. 
camtschatica. 
1 7 79. Willdcnow. Sp. PI k . . • I . • digitata. 

i çœmlescens. 
1806. Poiret. Pict 3..< magellanica. 

l lanceolata. 
1 806. Waldstein «t Kitaibel. PL Hung . 1 . . cana. 

i acntifoliai 

1809. "VVilldenow. Elnnm. 3. . / obovata. 

( stipulata. 

1 8 1 6. Pursh. FL Amer. Sept. ....... a . . i capitata. 

'^ X discolor. 

33 

Nbtis ajouterons dans notre Mohograpbie les Spir.fitxuosa , 
espèce envoyée de Russie, par M. Fiscber, connue dans les 
jardins de Paris sous le faux nom de Spir, aJpina, et Spir, ja- 
ponica, zxx^^xvj^tA Ktria j<iponica , Dec^ 
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Habitations des Spirées. 

fl 

Les Spirées habitent pour. la plupart les contrées sep- 
tentrionales et tempérées de rhémisphère boréal» où 
elles s'étendent à presque toutes les latitudes ; le Nord 
de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique en possède un 
grand nombre ; quelques-unes croissent en France , en 
Italie y en Espagne, en Chine, au Japon; Sonnerat a 
rapporté le Spir. cœrulescens àe% Indes orientales. 

On ne connaît dans l'hémisphère austral que dent es- 
pèces de ce genre recueillies par €ommérson : Tuné au 
détroit de Magellan ', l'autre à Tlle de France. Enfin , 
le Spit. ttrgentea croit sons l'équateur , à la Nouvelle- 
Grenade. - 

Quelques Spbées sont communes aux deux continens^ 
de ce nombre sont : le Spir. hjpericifùltà i qui habite 
l'Amérique septentrionale , le Nord de l'Euroj^ , la 
* France , où elle a été obseirée piar Gouan , et trouvée 
récemment pair'M. Gay, et- ITBspagne ; le Spir. Aruneas 
et plusieurs autres es^èccis qui croissent dans plusieurs 
contrées db TEoropé , dèTAsieël de l'Amérique septen- 
trionale. Quelques autres ne se plaisent que dans des 
pays ptus circonsctits ; je citerai parmi celles-ci les Spir. 
trifoliatà et stipulata , ifn n^odt encore été trouvées que 
dans «{uelques provinces des Etats- Unis^' 

Eu général , les espècfèj hei^bacées pi*éf%réirt les lieux 
bas et marécageux , ôù'ieWés a^iiuiëft^eift un^plus grand 
développement ; les espèces ligneuses , au contraire , se 
rencontrent fréquemment! èuç le peociiaàtidefaiidStéaux, 

où on les remarque ^^(tl^l^lélis ¥nt^è^i^ ilbn^'^ 
chers. • b^ilA .Vi>^>i 'iî\'-u:ï '^ , «i »• . ;; 

1. 16 
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Propriétés médicales et usages économiques des 

Spirées. 

Les Spir. Filipendula-ei Vlmarta étaient employée» 
fréquemment par les' anciens médecins ; nous ne nous 
étendrons pas sur les vertus qu'on attribuait à ces plantes» 
leur usage étant presque totalement abandonné aujour" 
d'hui. 

Pallas (i) nous apprend que les habitans du Kamt- 
chatka mangent les jeunes pousses crues du Spir. Camts- 
chatica, et recueillent avec soin les racines pour s'en 
nourrir pendant l'hiTer. Selon cet auteur » les Russes ra-' 
massent les feuilles de plusieurs espèces ligneuses et en 
prennent l'infusion au lieu de thé. 

Les médecins des Etats-Unis assurent (2) que le Spir. 
tamentosa jouit d'une vertu amère très-énergique; son 
emploi est recommandée contre la diarrhée* 

Mais les espèces du genre dont nous faisons l'histoire / 
qui offrent le plus de secours à la médecine , senties «SpeV. 
trifoliata et stipulata ; M., Barton (3) nous apprend que 
leurs racines sont vivaces ; composées de plusieurs fibres 
minces» longues» brunes ». quelquefois noueuses dans une 
portion cçnsidérable de leur longueur» et disposées au- 
tour d'un tubercule épais ; ;e|les ressemblent en quelque 
sorte à celles de VJpéoacuanha, auxquelles on; peut les 
comparer sous le rapport ofl^cinal. On leur attribue en- 
core des vertus toniques qui /ont qu'on les emploie avec 
— — ! ' V . ' .. i r ■ ■ — ' ■ ■" 

(1) PnHf'r^^ Rom. 1 9 pi 4^'* ! 

{2yMedrAep0si,t.yifpA^$^^;à. 

^3) Barton , Végétai Mat. Med. I » p. 65. 
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succès contre les fièvres intermittentes. Elles doivent 
être administrées en poudre , à la dose de trente grains 
pour un adulte; dans cette proportion, elles peuvent 
être regardées comme un émétique efficace et sanà dan- 
ger. Leurs propriétés sont si énergiques ^ que les paysans 
américains , qui en usent quelquefois avec peu de mo- 
dération f sont obligés de recourir aux secours de la mé- 
decine. 

Toute la plante jouit probablement des mêmes vertus 
& un degré moins énergique; on assure qu'administrée 
aux chevaux elle rétablit promptement leur appétit. 

{La suite dans U prochain Numéro, ) 



Quelques Considérations sur les Méduses ; 
Pab mm. Quot et Gaimard ^ 

Médecins-naturalistes de Fexpëdition de découvertes autour du 
monde , commandée par M. le capitaine Frëtcireï. 

Les Méduses , qui portent sur quelques-unes de nos 
côtes le nom de Jf^rmou^j- appartiennent à la classe des 
zoophytes ou animaux: rayonnes. Les anciens les nom-^ 
maiënt Orties demer, à cause de la démangeaison brd'- 
lante que quelques- unes font éprôuveri^ la main qui les 
touche » et Poumons marins, d'après leur formé ou leiirs 
mpuvèmens alternatifs d'expansion et de ressprtvmenti 
Ces singuliers animaux 9 dont la plupart jouissent de da 
propriété d'être éminemment phosphoreseens pèndapt/Ii 
nuit et de briller comme att^nt* de globes de'feu v «ont 
mous, géfetineiix , lé jplus sauvent incolojresdt quelque- 

i6.. 
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ibis oroés des plus belles couleurs. Leur partie princi* 
pale est formée d'un disque ou ombrelle contractile , avec 
ou sans appendices. Leur parenchyme est si peu consi- 
dérable que , par la seule évaporation , il se résout très'^ 
jfrômptement en une eau limpide» salée» et qu'une Méduse 
de vingt à trente livres ne présente plus aiors qu'un ré- 
sidu de quelques grains , formé de parties membraneuses 
et transparentes. On dirait que l'eau s'organise pour for- 
mer ces animaux. Toutes les parties de leur corps sont 
irritables , et c'est par la contraction réitérée et le res- 
serrement sur elle-même de l'ombrelle » que s'opère la 
progression. Les Méduses n'ont» ni système nerveux^ 
ni organes des sens , à l'exception de celui du toucher 
qui a lieu par toute leur surface ; elles puisent » dans le 
milieu où elles vivent» leur nourriture à l'état molécu- 
laire , et ne peuvent point se diriger par une volonté pro- 
pre vers tel ou tel lieu» ni fuirt» qui peut leur être nuisible. 
Les Méduses sont les animaux pélagiens les plus ré- 
pandus; on en trouve dans toutes les mers» depuis le 
Groenland jusqu'au cap Horn » et surtout dans les mers 
ialer-tropicaleft. JBlles peuveniquelquefois affroater l'agi- 
tation des flots ; maid il esl^ pcobabla que iw^i. les ieairr 
pêies elliBi^nissejEit de la> fi^^ulié d'aller chercher à de 
;^ratdo8 'pr.^lbfî4i^r$; d^s ea^ijc plus paiWbles^ Ce n'e&t 
eà è^tique d«QsJe^;iQ4l{Plie^tqu'on voit leurs .légions pa- 
aradHitejàD tersui^act^ U^OfMliçst Souvent arrivé de naviguer 
pendatti !pliiïsîeisfrs!)oqi4dâM]j»tliea;de^^^ animaux qui 
cbokamniénli siHVi^ii^l; rjboftc bi0Bie dii^ctioa;, Lorsque 
llilipiUakm d«5 €QjUf»anS(*j|eft^^ par- 

dowlndi^9éez f hik^ai* àm^ùfm&iih soUAqûo luM^eptr* 
lile^I'd^' obaogei» lié iMhridtMnlif 4e Antiiûâdbi auasi.» 



At 
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arons-Dous observé les mêmes espèces dans d^ parages 
différens ; et , pour ne pas multiplier les exemples » il 
iious suffira de dire que nous avons trouvé , en très- grand 
nombre» à l'entrée du port Jackson , la Pélagie panopyrè 
que MIVL Pérou et Lesueur ont recueillie dans l'Océan 
atlantique équatorial. Ainsi , il n'est pas toujours exact 
de dire que telle espèce hatf|e constamment tel ou t^el 
lieu. Cependant les Méduses de la zone torride diffèrent 
de celles des températures froides , et , comtiie tous les 
êtres qui jouissent de la double influence de la 'lumière 
et de la chaleur, elle&brillent dans toutes leurs parties de 
plus belles couleurs , paraissent à la surface des eaux et 
usent idi^ la part de vie que la nature leur a départie , 
tandis que celles des mers froides , ordinairement ternes 
et déoelpréesyrestentpendant l'hiver engourdies au fond 
des eaux et ne reparaissent qa'au printemps, embellies 
des organes qui servent probablement à la reproduction. 
Relativement aux autres fpnctions dont ces animaux 
ont ptt> être doués, et à commencer par la première. de 
toutes, la digestion, nous pensons avec M* Guvier que 
les ouvertures que Baster , Millier, Péron et Lesueur ont 
pris pour âe^bouehés,.n'en sont pas. Tout le monde sait 
que ces dernieris naturalistes ont établi leurs grandes 
divisionssur des caractères qui ne sont point exacts ; ils 
disentavdir vu des Méduses digérer jusqu'à des poissons. 
Cette opinion est aussi collège MM. Bosc. Gaëde , Ey- 
senbardt et Ghamisso. De pareils observateurs méritent 
sans contredit toute la confiance que leur nom inspire ; 
mais nous pouvons assurer que , dans quelques espèces , 
un phénomène de drgestion aussi compliqué est tout-^- 
feit impossible , faute d'oi^anes convenables pour l'opé- 
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rer. Une nouvelle espèce de Dyanée que nous avons prise 
nop loin^des cotes 4e Valence , dans la Méditerranée , 
nous parait fournir un argument sans réplique : cette 
Méduse ne présente ^aucune ouverture par laquelle 
puisse entrer une substance quelconque d'un volumcf vi- 
sible ; et p cependant sa texture intime est en tout sem- 
blable à celle des autres esfpbes du même genre* La jBgure 
que donne Millier, et qui a été copiée par d'autres auteurs » 
d'une Méduse avalant un poisson « ne prouve rien; car, 
ainsi que le remarque M* Cuvier» il peut très*facilement 
s'être introduit dans une ouverture presque touj-ours 
béante et qui offre peu de résistance. Nous savons , et 
BOUS l'avons vu plusieurs fois, que les Physaliesisucent 
et digèrent les petits poissons qui ont reçu la comnio- 
tion de leurs brulans tentacules ; mais les Méduses ne 
sont pas organisées comme elles et pourvues de suçoirs* 
Bien que ()uelques-unes aient eu partage celte faculté cor* 
rosive , ont-elles des organes susceptibles de digérer des 
corps solides ? C'est , selon nous, une question . encore 
indécise et qui mérite l'attention des observateurs. 

Comment s'opère leur respiration ? se fait-eUe par 
toute la surface de l'oijnbrelle, comme le pense M* de 
Blainville et Péron, pour quelques espèces seulement ^ 
car ils admettent dans d'autres des sortes de branchies. 
S'il est absolument nécessaire que ces derniers êtres de la 
chaîne animale aient une respiration , ce qui n'est rien 
moins que prouvé , puisqu'on n'a pas encore trouvé , 
dans toutes les espèces , des organes fixes et invariables 
propres à cette fonction, la première hypothèse serait 
la plus probable; car des Méduses placées dans une eau 
qui n'est pas renouvelée^ l'altèrent aussitôt , y dégageai 
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un mucus gluant qni s'embarrasse dans leurs tenhicules 
et elles finissent par périr. Il s'opère donc de tonte leur 
surface une exhalation excrémentitielle quia besoin d'être 
promptement enleyée pour ne pas^ leur nuire. Est - ce 
une respiration? Nous ne le croyons pas , puisque les 
Biphores , qui ont un appareil respiratoire très-compli- 
qué » d^agent pareillement des matières visqueuses lors- 
qu'ils sont dans une eau peu abondante. On peut en dire 
autant des Firolés , des Glaucus et probablement dé tous 
les Mollusques zoophy tes pélagiens , soit qu'on leur ait 
ou non reconnu des branchies. ' 

Gbnre Gtanée. 
Cyanie, Péron. Cyanta^ Péron. 

Corps orbiculaire» transparent, ayant en dessous un 
pédoncule et des bras; des tentacules au pourtour de 
l'ombrelle; quatre bouches (ouYertures) ou davantage, 
au disque inférieur. 

Ctaméb rosb. Cyanta rosea. Quoyet Gaimard. Vo- 
yage autour du monde. Âtl. de zool. pi. 85, fig. i et s. 

Cyanea hemispherica , verrucosa , rosea; brachits 
.quatemiss cotyliferis; tentacults longissimts et nume- 
rosissîmis. 

Forme hémisphérique. Couleur générale d'un beau 
rose. Ombrelle tuberculeuse , à huit échancrures prin- 
cipales au pourtour , subdivisées en huit autres moins 
profondes. Quatre bouches ou ouvertures. Quatre bras 
très-longs, striés longitudinalement ^ remplis de cotyles 
floconneux d'un rose tendre. Des tentacules très-nom- 
breux et excessivement longs (ils pouvaient^ dans leur 
extension 9 atteindre jusqu'à six pieds ) , tirant leur ori- 
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gine ea dessous de l'ombrelle^ d'upe surface rubanée> 
forniée de plusieurs lignes circulaires entrecoupées par 
pl^sî^i^rs peti^ plans^ veriîci^AUi;,, aussi striés. Des. quatre 
puyertcH*e>partei^t, autant dci lignes qui vont se confondre 
h lit réunion de^ qua^e bras. 

Cette magnifique Cjanée a été p^ise à environ vingt 
lieues du Port- Jackson » suc les c^es de la Nouyelle* 
Hollande La mer était ciilmeet remplie d'autres pe» 
tites Méduses que Pérou a décrites sous le nom de Pé- 
lagie panopyre. Cette Cjaujée renfermait ,dan^ ses longs 
tentacules» une foule de petits crastacé^; et plusieurs 
poissons ; ils étaient tous pleins de vie et s'agitaient dans 
le bocal qui avait reçu la Méduse ; rien n'a indiqué qu'elle 
parut en falçe sa pi^oie. 

Cyanéh âçtier. Cyanea Astier. Quoy et Gaimard , 
Voyage autour du monde. Atl. de zool. pi. 84 » fig- i. 

Cyanea convecoa, verrucosa, griseo-hyalina; um^ 
beHœ margine intiis striato ; brachiis folîaceis viola'' 
cets qujatuor ; tentaculis octo rubris^ 

Oinbrelle convexe» pointillée en dessus» striée Ion- 
gîtudinalement en dessous. Quatre ouvertures contenant 
des ovaires rougeâires» Quatre bras se divisant sous 
l'ombrelle en quatre lames foliacées » ondulées , violettes 
et assez longues. Huit longs tentacules rougeâtres , fili- 
formes , insérés au pourtour du limbe qui est uni. 

Cette Cyanée , figurée de grandeur naturelle , vient 
des contrées équatoriales de la mer du Sud. Sans ses 
quatre ouvertures , elle pourrait facilement être rangée 
parmi les Dyanées. 

Nous la dédions à un matelot de notre expédition qui 
fut le premier à se jeter à la mer pour sauver un homme 
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qu'an malheureux accident venait de blesser à mori. Cet 
hommage, bien fa^le sans douïe , que nous nous plai- 
sons à rendre au brave équipage de l'Uranie dans la 
personne de l'un de ses meilleurs matelots , rappellera 
le souvenir d'une de ces bonnes acticms que sont toii- 
jwrs disposés à faire ces hommes intrépides, habitués 
à toutes Iqs pirivaUoas, formés à tous les périls et si sou- 
vent mal appréciés^ 

. "■ ■ ' • . ■ ..'■'■* 

^PBRçij de la Constitution géobgiqm de la province 
de Maiava , et de quelques districts voisins y ifio^ 
tamment du côté du nard^uest et de l'ouest; tiré 

' d'une lettre adressée par M. Dangerfield , capi'^ 
taine et ingénieur géographe , à Sir John Mal- 
ÇOLM, et insérée par ce Général dans son Mémoire 
sur CInde centrale. Londres ^ 182 3, t. II ^ 
Appendice , Ni** 2. 

Le Malwa qui occcupe la partie centrc^le de l'Inde^ 
çntre lesparallèle%de2i^ 5o', et 34° environ de latitude 
septentrionale , consiste en une ri^e plaine élevée , 
s'inclinant doucement vers le, Nord >i ce. qui ei^t la dir 
rection de la très^-.grande.jp[)âJQrité. des cours, d'eau 
de celte pr<xvince* Ce pays parait ffbro^r l'e^tlrémité 
d'une vaste étendue de terrain d^ , ITtlaplv de fi}^a0^ 
tion secondaire , qui ^ à partir de l'extrémité, d» Dbkaii 
et même probablement du Mysore,, occupe tout le pays 
au-dessus des Gates et une partie des plaines infé- 
rieures, sur la côte occidenlale de la péninsule , y coDft- 
pris les lies, de Bombay > Salsetta etËlephadta. C'est 
dans cette formation que se trouvent les Cornalines » les 
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« 

Agates, etc. , des monlagne^ de Rajpeepljr (Radjptpli) 
et les grandes grottes célèbres parmi les antiquaires , 
qui servirent de temples au culte de Brahma et à celui 
de Budd^ha* On ne voit de ces temples que dàn3 la 
bande de terrain dont il s'agit, ce qui vient probablement 
de la facilité que l'on a eue à excaver et à tailler les ro- 
chers de grès , d'argile , de minerai de fer et d'Amyg- 
daloîde qui composent ce terrein , et aussi de la forme 
des éminences boisées qui s'y trouvent et qui sont pro*- 
près à inspirer un recueillement religieux. Il y a dans 
rCetle même bande beaucoup de rangées de montagnes avec 
leurs ramifications; mais excepté celles qui entourent les 
graods plateaux y peu d'entr'elles S''élèvent de plus de 
,6 ou 700 pieds au-dessus du niveau des plaines. La 
province même de Malwa^ bien qu'elle soit bordée de 
tout coté de pays de montagnes» et séparée au Nord- 
Ouest et à rOuest , des terreins d'alluvion du Guzarate , 
parla grande chaîne primitive qui forme tout le Mewar 
et probablement le Marwar» n'offre que des tertres coni- 
ques à sommets aplatis, tels qu'on en trouve communément 
dans les terrains de Trapp secondaire , et ces tertres ne 
sont élevés que de 100 à 3oo pieds aurdessus du pliateau. 
Au sud , on descend du Mâlwa àù Nemanr et au bassin 
delà Nerbudda, par une pente trèsrapidequi est celle des 
monts de Yindbya, élevés, en général, de i65o pieds 
au-dessus de cette rivière , et qui n'offrent presque par- 
tout aux voyageurs que des passages difficiles ( Gâtes. ) 
' Ces montagnes , ainsi que toutes celles du Malwa , 
paraissent être distinctement stratifiées, étant formées de 

I 

couches horizontales et alternatives de Trapp ou Basalte 
etd'Amygdaloîde, le plus sôuventau nombrede quatorze. 
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L'épaisseur de ces couches va en augmentant de bas en 
.haut ; celle qui approche le plus de k surâice du sol 
étant épaisse de i5 à Sopièds* On observe que les Amyg- 
daloîJes forment les bancs les plus puissans; cependant 
le tout repose sur un banc de Basalte de 3oo pieds de 
hauteur» et cette dernière roche est celle de toute la 
plaine inférieure. 

Dans les deux ou trois couches supérieures du plateau, 
le Trapp est à grain fin et compacte; mais plus bas, H 
passe graduellement à Tétat de Trapp globulaire, dont 
les sphéroïdes , d'abord peu considérables , augmentent 
de grosseur dans la profondeur jusqu'à être d'un volume 
énorme dans les couches les plus basses* La nature de 
cette roche , dit M. Dangerfield , est bien connue par les 
détails que Thomson a demies sur le système de Wemer, 
cil elle est placée parmi les roches de transition. 

L'Amygdaloïde se décomposant à l'air plus aisément que 
le Trapp , il est facile de distingueràl'extrémité des bancs , 
même de loin , à laquelle de ces deux roches ils appartien- 
nent ; le Trapp forme desescarpemens verticaux , nus, et 
d'une couleur sombre», tandis que l'Amygdaloide, en se 
désaggrégeani , donne lieu à des éboulemenS en pente 
douce , d'une terre fertile et couverte de végétation. Delà 
résulte une disposition en gradins sur laquelle est fondé très- 
probablement le nom de Trapp , emprunté'des Suédois. 
L'art a profité de cette manière d'être du bord des pla- 
teaux , pour y asseoir les forts nombreux , qu'on y re- 
marque, notamment dans le Dekan, le Candeish et le 
Concan. 

Dans l'Amygdaloîde des monts Vindhya » la masse 
pAraSt être une Wacke tendre conteuant des cavités ta- 
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pissées de terre verte» quelquefois vides, mais plus, or-^ 
dinairement remplies de concrétions globulaires , com* 
primées ou mamelonnées, de Zéolite , de Spath calcaire 
ou de orystaux de Quartz , dont le voluipe n'excède pas 
celpi d'une grosse amande; les plus nombreux sont les 
noyaux calcaires et de Mésotype , réunis au centre par des 
filamens très-déliés et convergens; il y a aussi des petits 
crystaux de Zéolite cubique et des crystallisations sili- 
ceuses, souvent remplies de Spath calcaire. 

Au-dessous du Gâte de Jaum , entre Mundieysir et 
Mbysir, ou observe un groupe de colonnes basaltiques 
de 4 ^ 6 pieds de haut, et de 12 à' 18 pouces dodià- 
inètre> en prismes à quatre ou six c&tés , d'une pierre 
très -dure et d'un noir brillant. Ces colonnes sont portées 
sur une roche de Basalte à grain fin , cofitenàiit qtte^^ 
quefois du feldspath, mais coupée plus ordinaireiftëril 
par de petites veines verticales del^uartz owp^ii^dëslilèts 
du même Basalte , mais qui parait contenir alors plus de* 
fer. Dans cette roche, sur laquelle la Nerbudda coule 
pendant long-temps , se t%*oavent de beaux échâlutitlon^ 
deZéolités , particulièrement de celles en feuillets» radiées 
ou prismatiques ( stilbite) ; on les rencontre aus^i at^ 
tachés à de gros fragmens de Quart:^?. 

Dans la majeure partie du nord de Nemaur, la Pècbè 
se montre rarement à la surface dans les plaines^. ' 

Les berges de la Nerbudda, qui ont Ao à 70 pieds dé haut, 
entre Mundieysir et Chi<:uldah , se composent , sous t^u- 
mu&,de deux couches distinctes de terrain d'alluvion.La^ 
couche supérieure , dont l'épaisseur est ordinairement 
de 3o à 4o pieds , contient une grande quantité de ndarne 
endurcie, fortement imprégnée de sel commun; que 1^' 
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indigènes en extraient par laiixivatioB etparrévaporatton 
au $oleiI. L'inférieure, qui a une teinte rougeâtre moins 
claire» contient une forte proportion de carbonate de 
soude y uni à un peu de muriale; elle n'a guères que lo 
à i5 pieds d'épaisseur et repose immédiatement sur Iq 
Basalte qui forme le lit de la rivière. Dans la saison 
sèche f ces deux sels forment une efflorescence épaisse à 
la sur£sice de la berge » et Ton se borne à vendre celle de 
sqpde telle qu'elle se trouve , pour le blanchissage et 
dVutres usages semblables , sans employer le lessii^age 
comme pour le sel commun. 

En quelques endroits de la berge » près de la ville de 
Mhysir, on fait remarquer dans la couche supérieure» 
on près de la jonction des deux couches, des briques et 
des débris de poterie , que Ton prétend avoir appartenu 
è l'ancienne ville du; même nom qui aurait été eouvertis 
pariine pluie de terre à une époque très-reculée, ainsi 
qu'x3^ le dit aussi de celle d'Qojeinjvel de plus de quatre^ 
vingt autres grandes villes du 'Malwa ^ du Bégur. Tou^ 
tefo|^,.ji^.p!y e^^^r s\^ivant jM- Pangerlield , aucune ap-^ 
p^rjeiJ^'de matières volcaniques, quoiqu'on remarque 
à^s Içi qbM^^e de^ n^ip^^ Yindhya et dans le Rajpeeply:» 
pKè^ du sommet .de Cdrl^i^QS hauteurs ^ des: crenx qael'^ 
qfl^ois i^çmpli^ d')Ba9> ^(i^ l'oki ^^ugé pouvoir èCro des 
cratères ; l'auteur ne les ayant pas observés lus'oièiner, 
déclare qii'il ne peutjii^^ajeder à cet égard aucone- dpi* 
nioQ. A la vérité »:flQS(tr^in;hle£nQns.de terre sont fréqoeiil 
an. N.-O. de ce pav;^,, eMoavent terribles , sL l'on en peut 
jgger par celui q\iiy 4^3 ces derniers temps, a Iratolef 
versé presqu'entiirf)iA^^4» protinee de Gutch;. cepen- 
dant, les tQri'aiASi^ObtPft.^wa^dQiPA'^ler^ «tlesi scbsquî 
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s^jrtroavé&t, sembleraient» suivant notre auteur » pro- 
venir de la décomposition des roches dont les montagnes 
Voisines sont formées > et dont les débris doivent être 
charriés et déposés dans les lieux bas par les torrens de 
pluie qui caractérisent le climat de Tlnde , plutôt que 
des éjections volcaniques. Resterait à savoir pourquoi il 
eriste une ligne de démarcation aussi tranchée entre les 
deux couches qui constituent le terrain d'alluvion. 

L'auteur place ici la description abrégée du cours dé 
la Nerbuddha , qui [n'appartient point à ce Journal , 
étant plus géographique que géologique. 

La constitution minéralogique des hautes plaines du 
Mjalwa comporte peu de variété. Ce sont , suivant les 
différentes élévations du terrain , des Trapps , tantôt cel- 
lulaires , tantôt compactes , ou bien de l'Âmygdaloide » 
deux sortes de roches qui alternent constamment dans 
ce pays y mais dont les bancs diminuent d'épaisseur à 
mesure qu'on s'éloigne des monts Yindhya vers le nord^ 
Les tertres dont on a parlé offrent souvent un banc su- 
périeur de Trapp ou de Wacke en fragmens empâtés dans 
une argile ferrugineuse , et la surface est parsemée 
de nombreux débris de la même roche cellulaire , qui 
semblent avoir été roulés. Tout d'ailleurs ressemble dans 
ce plateau à ce qui a été dit de la constitution des monts 
Tindhya. 

'Le sol végétal a généralement» dans la plaine» 
trois » dix et jusqu'à quinze pieds d'épaisseur ; c'est ou 
une terre franche (/<^am) » fréquemment rouge et com- 
pacte» ou un terreau noir; elle recouvre quelquefois» 
surtout au pied des tertres et au bord des ruisseaux» une 
couche mince de ma^ne contenant de petites boules d'ar- 



gile de couleur claire^ Ces marnes ou calcaires terreux 
contiennent beaucoup de coquilles uniyalTes , bivalTes , 
de Buccins et une espèce de Moules; les Ammonites se 
trouvent principalement dans le lit de la Nerbudda , près 
de Onkar Mundatta , et des cataractes ; mais l'auteur 
ne les a jamais Tues en place. 

Indépendamment des grands dépôts do minerai de fer 
qui se trouvent dausles monlagnesdont le Malwa est en- 
touré Ji y a , à l'est du Chumbul, une bande étroite de mine- 
rai de fer argileux cellulaire qui s'étend fréquemment d'un 
bout à l'autre de cette province, et se prolonge même, à ce 
qu'on croit, au N.-O.jusque dans celle de Harrowtee ; cette 
bande s'élève plus ou moins au-dessus du terrain adja- 
cent; mais rarement de plus de deux cents pieds, par 
exemple^ à Doomnar , oix des temples souterrains y ont 
été creusés. Le minerai de fer paratt reposer sur des grès; 
dans quelques parties , il est assez compacte ; dans d'au<- 
tres , il a de grandes cavités Contenant du minerai pisi- 
forme ou botryoïde , mais de même nature. Ce minerai 
est pauvre et ne s'exploite pas. 

La partie septentriouale du Malwa est principalement 
occupée par du grè^ fissile ou non fissile , surmonté 
en plusieurs endroits par une ratagée de collines allant 
de Gbittore à Harrowtee , et formée de coméenne 
{Homstane) esquilleuse ou conchoïde , dont les bancs 
sont quelquefois si minces qu'on les prendrait pour de 
simples feuillets. La couleur ordinaire de cette cor-» 
néenne est un vert très-clair ou un gris rougefitre » 
avec des ra>es étr<Hles d'un rouge plus foncé tirant m 
le; violet, et d'une structure, radiée. Les coUiiies dont 
il^ s'agii sept constumment taillées k pic sur toute 
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leur hauteur , qni est de deux cents à deuxcent-clûquatité 
pieds. Les couches en sont horizontaleis ou à jieu-prè^ ; 
mais la partie supérieure ne ferme qu'une^ s^Ie màs9é. 
Les grès sont gëînéralement à grains très-jBns, et ie 
différentes teintes claires. Les variétés brunes ont legràfîn 
un peu plus gros et contiennent quelquefois un peu de 
Mica. Différentes sortes de grès sont employée^ comme 
pierres à bâtir; mais surtout la variété grisé, qtii est 
merveilleusement propre à cet usage par la facilité avec 
laquelle elle obéit au ciseau , sans cependant se laisser al- 
térer par l'air. 

Après Dulput Poora , on trouve une contrée ondulée 
dont la roche semble appartenir au grès bigarré dëWernér; 
cette roche offre différentes teintes de gris et de rouge , 
par balades et par taches; mais, au-delà de Gheetakairee , 
la variété dominante est le grès gris , offrant quelquefois 
de petites taches d'un ronge brillant et contenant des 
t^ouches minces de calcaire à gros grain, et une maiiie 
rouge à erain fin. On travaille dans ce même lieu de 
Gheetakairee un minerai de ferjéniformeoumameloné, 
de bonne qualité , qui s'exploite abondamment à peu de 
^stance vers le sud , et vers Neemutch. 

Ne pouVîtnt entrer dans le détail dé toutes leslocalités , 
fee^is citerons entre Peeliah et De\^lia tm espade de ter- 
i^fllln fortement accidenté, formé de calcaire et de gt^ , 
ë^lâbi^duquelilya beaucoup de gyf^se et de sdigeiilme , 
eVj)teut-êH*e du terrain hdtiillefr. ; ^ 

^ "'AUx environs de Ganoore , on 'ebitamenee 'à trbtiVer 
éè^TSténîtééniont l'aspect varie beandefû^ , sirfvâîïtl^u^lîès 
fc<>biiéÉ«*eôf plds^du moins d'Amphibole. 'Quelquefois , les 
][Mmes^ëènéVf|uante^ delà roche s^n^rdisposée^ en bandés 
distinctes. 



Vers Reitidhur se montre le graùUe âdqùél sué-^' 
cède plus à l'ouest , eu mbntaht » un grand espace' de' 
schiste argileux^ puis un peu de syénhe/et encore hW 
giranite à petits grains , qui seknble tacheté dé ye^dâtre 
parce qu'il est parsemé de petits crVstaux de tballite.' 
De Durolee aux montagnes qui entourebl: à l'est la' 
yille d'Odeypbor y la roche dominante est un gneiss on- 
dùlé en bancs presque verticaux, ou plongeantTortemenV 
vers le horânesty et contenant du granité ou alternant 
avec lui. ^ : . . . , . 

Lés montagnes d'Odéypobroilt généralèbehit cjfîralrë' 
à sept cents pieds de haut et sont composées dé' Cor- 
néenne» en masses et en prismes Ieplussoliveiti'pbr|>hy- 
ritiques , quelquefois aussi en conglomératavecbeaucèup 
deniica d'un jauûe brillant , iniêrpôsé. Cette rôchè lierait 
reposer infimédiatemènt sur ' le gneiss j[ tnW'^eNe s'àp * 
paie sur le mica-schiste» bu pi ùtât/peut-^tré » elle 
entoure un banc de cette dernière rochei La chute d'iiii 
pan d'une de Ces montagnes a misa décb&VertiU^éhôrmes 
colonnes decornéenhe , (j[ui , à iraison du tiJicV qui s'y 
trouve , reissemble à un porphyre rc^est )fàt cèttie fisstirë 
que passe' la rivière Bédifs; 'poUr allër'Wbier*; prèi 
d'Odeypobr, un lac arlificfel d'une grande bëiruté.' 

A l'buëàt , et tout près de Soledav, -feri iebdimencê'lt 
mônterla rangée de montagnes de Màiibpobrou Siilobm^ 
bur^ élevées généralement dé sept où huit' cents ptbd^ 
au dessus de la vallée de DbrlaWud , matssur quelques 
points de onze à douze cents ptëds jet boihposéepi^ësqu'en* 
tièrementde schiste avec des -bancs subordonnés de dia« 
base compacte et schistoïde , et aussi de calcaire crystàlltn, 
à grain fin , d'un gris clair. Ces bancs subordonnés man« 
1. 17 
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q[^<?pi d^p \fi bfiul4^ ces piOQjtflgi^é. (fÇ6 sçhtstçsi^iigî- 

§,-§,-16, Dif Qi#ii, d^ ees. s^c^^ies ^'élès^eal çq)îjdep|^9i^,^ 
ai|. I^. dç ftlawflppw ., 4^y|x gr^pds roches, d.ç; qw^Tt?;. 
tlpAÇ, deçciij-Jfapsg^iiii^qt qj^mçÇjjls iya,peii,r|wjgcétç«r, 
dQç^t l^bfli»i^r.ç^t de cç^frçjlpqiiftpJte à deux,ce9t^ piedfi » 
^^ 4p^t, If l^bwJlWur^ q«if coiftri>;stç ^y»e<b> çop^W 

de loin Tapparence d'amas de neige , et plus pn^ c^ç 
d^qu^r^^.. ijpit^^lfiiRP^*x d^M Çfi» ïi[iQi»taignei| ^ iniiit 



sçljiS;^ io^aj^. vaU^e^ d^^ Mplpppr;^ 4p g^'anit^^ cii«mUç^ 
4H'g°ei?ft WNW'^^pJ^Wil^W- t-ft n(M)imgpe ^a,BÎpd.4^ 
l^qupllçi €§ lipu, ^s^|,Hfî; ç;çt,^Hç4,dft gwjsft a?e<ï dte*. 

feîflw.dpiqwffi»?^cWW^^ lDÎR..,ofl-i|e,tirji)MFA.B'w qw 

fpjpfpa Slè?!#Si«>vSft4?gp«"9Ï<«!^ mH^^4'awpb{bQte,e^ 
vmi oft. ^^*»^iok «î^irtPÏ^P-. Les h^U^, Bçtpnlftgpiei^ 
d$4 4 ^2!W^ PMft dur*!?»* ? qftî doniÛM;nJ Ipi ix^^^iiq^ç^ 
lac arl|afii^lidaï)s£'>M?i> ^P* dp g»e}&§ iwqa\ oi^iSfr-. 
lalmhai^lijr ; t^ais^ au^d^pss)^ ,, levers escairpe^^n^ii^of- 
%çVqH*«M^ WW 4? %Q*> léniforrofis, d^ qoun^eiim^Qft 
dçq^açt?;* U^p-^riw çimejjil; d^ Dftêpi^'naluça, et: entfiar 
?î4M?î39 Wti*fiS plwWVdft,œiça,d!ua ji^u»P;I>rill^n|.,, 
qi^;i^pUi^nf;,^.sf^^Uo9]t dft Cj^Jbilçp^ , 

Çeainf)AtagfBye$^çeUçs d^Odeypo^^ 
l^£^a9;d6,ç^tPfÇ!quiff^gJpi^d^^u4a^.nar^ , ei^treleJMhJwa^ 
le,R^fc, leBagjiïl , djuftç paflt^ etdç G«zaçajte de r^pt»». 
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\&: ^ àib'Àùâssèût âû nota àîik montagnes jpKis impô-* 
giàîàrtéb eticaré àiï Itfârw'âr. hk èo^iinaissancè àû'oW a 00 
dette v'àyfè àtiiùàijle cfè' âiontâgnès ési malfieureùsement 
fort bornée. On a lieu , cependant , de juger au'elle doit 
éire èntièreinéi^t côûi]posée dé t'ôches priiniuvès , prin-" 
dtçlAètirérit de scliistés' 6^vi dé calcaire ; âii sud , du côtëT 
de lyioiigûîr^oor ; doibidént surfont les scnistes^ avec 
hèèHicàvtp de'j^leri^e olïairé et de stéàtîîÈe pure; au noi^d, 
ée^sbht^eh p\6îi gVàilid^'' partie cl'es marbrés primitifs et dii. 
crystaV dé^i^oche* Le malrbré^ le crystàl et là siëalitê s^ex-^ 
portent dëOi' d'atik toutes les contrées, voisines'* On pr^-' 
rëtïd qà'il y à eii , an libW^ dies explbitàtionis fort .avan- 
tà^àSsès dy CûîV^ré et de plomb que lés derniers troublés 
oÂVfoicH d*inlëï'rt)mpl'e ;* il y ayaU niêmé , dil-on, dii 
ihldéhir à^àr^éûï ,' ms^tk qiit né payait' pas les frais* 

Êa dëscënieduMalVraVéi^ ïè Gùzaraté/ au sud ouest ^. 
éslplùî'gradûbllë etiës'nlBntag^ sont mbin$'<^evéés t 
ibâis'M dktliH) ie^ rbfeHés èl leur di'spositiop est^à-pèn- 
près la même que ddtiè la partie qui a él^ décrite jusqu'ici^ 
Aiisf' rôdhér tta^l^entiés* du Malwa^ succèdent des grès 
^sslersf et' des pierres' calcaires avec d'^norméà bancs 
AW^txhrizei cfeé cdijgiôm^ràts iormé^ de gros blocs. Le'; 
caldtfîï^e'esi'cfn' ^én^ral' prdssier , d'un rbqgè dé i>rique 
fiftièifî/ mêlé dd bîànc', el contient souvent beaucoup de 
ûtëk. Vers Gbôrât, Commencent lés schistes argileux 
e t^ dàroTiièflik i èï' des éiiiinénces'sàillantes de quartz sem « 
blkblés à^ Celles' (jii^én a d^crlies ci-dessus en parlant des 
ïHiihXii^éà dé Mâ^unpoor , ma'is qui , ayant ici moins 
d'élév^ioÀ el plus d'étendue, ont l'apparence d^un camp- 
Au-delà de Goorah , la roche dominante est le mica 
schiste 9 avec des filets de feldspath pur , quelquefois 
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parfailement blanc. ARajpoor, et de là jusqu'à Ghota, 
Ûdeypoor , on voitun granité à pelils grains » où. le mica, 
est noir » mais où les autres parties constituantes sont 
blanches. 

h. Odeypoor se montre un calcaire roi^ge à largeS; 
grains, à fracture brillante , contenant de petits crys-. 
taux de serpentine^, disséminés , et quelque peu de mica;;^ 
n y a encore du granité jusque près de Jubboogaum;; 
après quoi on ne voit plus guères de roches en pli^e 
jusqu'au Guzarate » où l'on ejcploite. sur beaucoup de 
points du grès grossier dont on fait des meules. . 

Quant aux frontières du Malwa , vers Test et le JMtà.^ 
est y le caractère géologique en est peu connu ; o^ais il> 
parait qu'après avoir traversé aussi de ce côtéune bande 
montagneuse , que Pon nonmie la seconde rangée des 
monts Vindhya , on descend , également par degrés » 
^squ'aux plaines inférieures appartenant à la province, 
de Bundelcund. On a lieu de croire qu'il n'y a pas de 
roches primitives dans cette direction. 

M. Dangerfleld a joint à sa lettre un essai de carte 
géologique » où il a indiqué , par des teintes plates , la 
position respective des bandes occupées par le terrain 
trapéen du plateau du Malwa , par le grès qu'on trouve, 
après ce terrain lorsqu'on va vers l'ouest , et successive^ 
ment dans cette même direction par la siénite/par 
la coméenne, par le gneiss et le granité, par le câi-, 
Caire à grain grossier » et enfin , par une autre bande: 
de grès , jusqu'à ce qu'on arrive au terrain d'alluvion 
du Guzarate. C.>M. 
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Description d^urie nouvelle espèce d'Arachnides^ 
'du genre Epeïra , de M. Walcilenaer ; 

Par C, Vauthier. 

Cette nouvelle espèce d'Arachnide» originaire de Java:» 
que je décrirai sous le nom d'Epeîra curvicauda , m'a 
été communiquée par M. Léman. La singularité de son 
organisation et son état parfait deconservation m'ont dé- 
terminé à en faire un dessin analytique , et m'ont engagé 
è en publier la description. 

La collection du Mpaéum. d'Histoire naturelle , que 
j'ai scrupuleusement examinée » et les auteurs que j'ai 
consultés y. ne m'ayant présenté aucune^ espèce qui fu t 
parfaitement identique à celle-ci, j'ai cru pouvoir la 
publier comme nouvelle» etenrichir le genre Epeïre dfune 
espèce de plus.. 

Epeïre. a qveues courbes. 
Epeira curvicauda, {Nob,} 

Description. Corps de forme à-peu^près triangulaire ,. 
rpngdequinzelignes» du crochet terminal des mâchoires 
à Pextréinité des cornes caudales ; tête munie de deux 
mâchoires cornées » noires » lisses » terminées par un 
crochet écailleux, de couleur brune claire » sinué en de* 
hors auprès de son articulation; chaque mâchoire armée 
d'une double rangée de dents inégales » au nombre de 
quatre, dont la dernière est la plus grande. L'intervalle 
que laissent les dents entre elles est garni de poils noirs » 



roides j^mparables à des cils ^ assez longs , dépassant le 
Cf^tpuf intérieur des ^âchpîres et ^ç ço^foftfï^i{^ à teuy 
base . prés le bord supérieur du corselet. Deu^ palpes 
velus, d'un brun fonbé» s'attachant sur les côtés des 
mâc^ires , composés de cinq a^ticle^ » dont le premier 
court » le second lé double plus long , le troisième re- 
courbé plus court que le premier , les deux suivans à-peu- 
près égaux en longueur, le dernier terminé par 
un petit ongle noir. Lèvres brunes , beaucoup plus 
courtes que les mâchoires^ arrondies antérieurement. 

Menton brun, court , arrondi h son. bord antérieur. Le 

• ♦ 

corselet est noir 9 très-bombé » le double plus large que 

- - <■?'•,.' 

long , de forme 5-peu-près trapézoïdale ', ayant son bord 
antérieur sinué; légèrement arrondi sur les côtéâ, et 
bé^issé^ entièrement de poils blancs assez roides ; au mi-^ 
lieu et vers le bord antérreur, sur un tubercule noir « 
saiUant et dépourvu de poils , sont placés quatre yeux 
lisses y très-briUanSj, dont lés iïeux antérieurs plu^ petits 
et plus rapprochés entre eux. De chaque côté , & la même 
bauteur , sont deux tubercules de même couleur » encore 
plus élevés , à l'extrémité desquels se trouve un œil double, 
Les pattes sont yelues, de coureur testacée • an nombre de 
huit , composées chacune de cinu articles , 4o'at le der- 
nier brun, terminé par un crochet bifide, de même, cou- 
leur, si petit qu'il est presque confondu aviec les ppilsi 
qui Tentoùrept. La premijbre paire est la. plus longue ,6^7^ 
siitte la seconde , la troisième beaucoup plus courte , la 
quatrième de la longueur de la secpnde. L abdomen d'unr 
jaune est rouseâtre, de forme triataguiaire.» son angle 
antérieur tronqué , est lé£;èrement sInué , et donne at« 
tache au corselet ; les cotés smués , pqrleni à la partie 
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l^lëHleure ùite petite ëpitie hd^e , |)rës '^è ta^ÙèUè t^al. 
tffèbe uàè- ^ànde cértfd irii^ùl^ , ^.^^^ (lé.jfoKs tidi- 
râllres » tecotiiliéé en tlédatid , dé èbiÂètli^ ioùgé lyrique i 
sa l»tisté, nbMt^ à i^ tOiVtètbSté; lé bi»rdi^oÀ{ërreù1^ èél 
légèrement courbé en éehàr^ , m-A^^kûi de té i>6rd èê 
Irouye un fort pli aux extrémités duquel sont placées 
dans un enfoncement deux taches noires tuberculeuses^ 
sur deux éminences de ce même pli sont attachées deux 
épines Chines y plus longues que celles des parties laté- 
rales et dépassant le rebord. L'abdomen est en outre re- 
bordé généralement y concaye» ayant au milieu une 
émiâeiiôe àri^iidlë ; il p^i^ h M Ééthm thrgt^ti^ ta- 
éhes noires , tut^àulés , dé f^rmè à-pëiî-Jii^ ^ruh ^ àm% 
h bord est éàttlàlit ; 6t éyàdi àtt icentre éâ pelit tube» ^ 
cule élevé. Ces tàéheë soBit Hiiisi dlipbséës r c|tta(tr« k là 
pâttie sfUtéHéù^e; t^ois dur châcuÉf dèë c&léi^» ifeàfstttî 
lé bord poistériew^ et quéMsd^ Tétfateëiyeè dd miHetlJ 
elh» p&Màitàùi bien éiH les ëfigÉSeftisà^ qât è)lr- 
hëtii àc^^ à h Tëêflràilbti. Le dessèitèf de rébdofÀèll est 
Mal&cé débfiâfà^ de ton^ et éé |aUiië, ptlM^, é^aym» 
l'anus noir et saillant. 

Explication des figubes.. 

Pli. tS. Figi I» L'iBsecte'groisi dà double. «»- Ffg. s* 
Parties de laf boueher voes en dessous. A , m&okoires » B ^ 
lè(fter^vC»imdntco^«^i^fg.3.L'uaédesfi^euésti^ 
•^ Figé 4* Mâdstoina» ^ palpes, eérsèfet , patte» et partft^ 
antévîeère âe l'dndohDov^ Iràs^j^ôssis» vus ai dèSifeu^ 
A< niâekoîré» r Bf paipesv 'ff^ tabetdules porijini li^ yeux;^ 
I^' pattes ^ E' tacha» uovas da VabdèuMb^ -^ F^* i* 
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Parlie postérieure de l'abdoincii' très-grossîe , vue ea 
desçous^ montrant le pli qui porte Jes deux épines et.lçs 
deux taches noires qui sont d^ns. sox^ enfoncement* 
A anus.— ^/^tff. 6. L'un des tubercules latéraux du cor- 
sçlet très-grossi , portant le double œil. 



TTT 



Rectifications des caractères du genre Bellerophe , 
4iabli dans (a Conchyliogie de Denys Montfort ; 

Par m. Djbfrance. 

On trouve dans l'Eissel , cai^ton du duché de Juliers » 
nux environs de Ghiniay, petite ville des Pays-P>as,r,et. 
en Irlande y' dans des couches très-anciennes, des co- 
quilles fossiles ^e plusieurs espèces» que Denys Mpntr 
fort et d'autres auteurs ont placées, dans le genre Belle- 
rophe. Ce genrese trouve «dans la Conchyliologie systé-t 
matîque^ rangé paripi les coquilles uniyalves cloisonnées , 
et porte » entre autres caractères que cçt auteur lui a 
assignés » celui d'avoir des clpisoi;i,s unies percées par.u]^ 
siphon. 

Malheureusement ce naturaliste , quoique ppssé-. 
dânt des talens remarquables , a cependant consigné^ 
un très-grand nombre d'erreurs » tant dans ses des- 
criptions que dans les figures qu'il a publiées. Une 
de ces erreurs est d'avoir annoncé, que ' les coquilles 
du genre Bellerophe étaient cloisonnées. J'en possède 
deux espèces ^ dont l'une provient de la collection 
de Montfortet a peut-être servi de type à la descrip* 
tion et ti la figure qu'il en a dbnnées , page 5 1 de l'eu- 
vragQ ci- dessus cité- Ayant soupçonné que ces coqmjlea 



( 265 ) 

remplies de spath calcaire étaient monoihalames , j'en ai 
scié une iratislrérsàletiiient et j'ai yu , en effet, qu'elle est 
enrouléesurelle-même* comme un Nautile; mais qu'elle 
n'a point de cloisons, en sorte qu'au lieu d'entrer dans 
la division des Céphalopodes polyihalames , ce geiire 
devra être placé dans celle des Céphalopodes monothala^ 
mes, auprès des Argonautes, dont les caractères , tels 
qu'ils ont été assignés par M. Lamarck , ne peuvent lui 
convenir , puisque le test de ceux-ci, qui est très-mince , 
est fort épais dans les Bellerophes , et qu'au lieu de deux 
carènes que portent les Argonautes , on voit au milieu 
du dos des Bellerophes une seule carène qui sépare la co- 
quille en deux parties égales. Ces derniers en difl^rent 
encore en ce que les tours de leur spire sont très-nom- 
breux, au lieu que les Argonautes sont courbés, mais 
non enroulés sur eux-mêmes , en sorte qu'on aperçoit 
la presque totalité de leur coquille , dont le sommet est 
extraordinairement obtus. 

Les Argonautes et les Bulles sont les coquilles dont les 
Bellerophes paraissent se rapprocher le plus ; mais ils en 
sont tellement éloignés par leurs caractères qu'ils semblent 
devoir constituer un genre à part. Dans ce cas , voici 
les caractères qu'on doit lui assigner : 

Coquille libre, univalve, non cloisonnée, roulée 
swr elle-même et en spirale, déprim.ée , formant la na- 
vette; le dernier tour de spire renfermant tous les 
autres; bouche très ovale, recevant dans son milieu le 
dos de la coquille. 
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OBâSBVATiONfl SUT Ics nuteors de$ Casior$ ; 4xiraiiJe^ 
du Voyage de Cârtwbiohx aitt Labrador. 

Cil Toyageur 9 fail au Labrador un séjour de douxé 
ou quinze ans dans Tuoique but de se Uyrep à sa pamon 
pour la chasse. Ses obseryatioas sur les moeurs du Caa- 
tPF sont donc celles d'un témoin oculaire et mérît^nl^ 
probablement beaucoup plus de co&fiance que cellea 
dont: 09 a fait jusqu'ici usage en hi^toiire naturelle^ 
Tout ce que j'ai lu jusqu'à présent au sujet des cast^fra»* 
dit Gariwright {Journal of transcLction» On thô eo(M of 
l^krador^ tom. iii, pag^ iS*— a6) /estrempUdVrddra 
et parait avoir été écrit pardespersonne» qui n'avaient^- 
]|]ai& Yules babi étions de ces animaux» et qui se fendaient 
seulement sur lea récits des^ chasseurs » raremenl Tàrir- 
^ues» 

C'est ordinairement vers le commencement d'aoui que 
ce3 animante se mettent à construire leurs habitations. 
Yojci la manière dont iks'y prennent pour se loger ; si I0 
bassin naturel dontUs.oat&it choix a une certaiae profim-* 
deur d'eau près du bord ^ sana qu'il a'y trouve eepeiïdant» 
au :un n cher, ils commencent à creuser soua L'ean^ a» pied^ 
de la berge ». un trou qu'ils pous^nt pett^thpeu 6» peite 
j.^&qa^ là suriace du sol » et ^ d& la tei^requ* sari éao» 
jliIsQu^iUfoinaDei^^imé petite butte dans laquetteiUmèleatr 
guaAtitd depetits^ morcaaux.de^b€||aet»^ mémo^ des' piarnasiix 
ils donnent à cette butte la forme d'un dpm^^s^nti wiS 
dinairement quatre pieds de haut; mais quelquefois j^s** 
qu'à six ou sept pieds au-dessus du niveau du sol. La 
baso en est généralement ovale , 9on grand diamètre est 



fq^paer liQ logo]3i.epti{ui49Î( le» i^viToif 4i¥^ Iaop frioUki » 
^t qu'il» ont ^Pi^^ de tenic aprdpâsii^'dii niveau dei g;ro$9a« 
€|siux* A {ft F^iie aatécieu?e de çe\l^, A^Vfmim • il» pnn 
têqufçitf .ufli^ à^fCf^fi ^^ geple 4oi^f:» «ko^iitisMit k Vwu p 
f Jt.p*fist 4^8^99% Tw» qu'iU w sfl^leal et qu*i»y entrent* 
If^. çl^»#nfir^ Dpiament eeite entrée (^(m§U. Il eH rava 
^y^lç/l Ç^i^tpra 9e cp^teoteqt d'en, pratiquer une seule; 
'Mw^ Q^nt or4w^reQient deuii> quelquefois m^m^ JAisqu'-^ 

l^e ^g^ffpeni Ma^Véri^wr iiieibraie qu'ime teuld ehambre^ 
^9® l'Çg^nV^e^ luï. feury et le sol çn est garai de cofiei^uiQ 

.^upe pçtite 4is^P:C^ de l^mgh estl^ oatgarâipQiMh 
1^ proyijîçn^,^ Q'est là q^e les^ Ca#|çp7s CiWS!»rfeii^k«jr»T; 
claes de N^pnphar et les branç^^ige^ dont Us fiai ^^msm% 
seft^^ aji^nlj soin d<p i4«A\$»r ç^ux-ci. pur en. ti^s 4MSii9) 
i[qse. L':afttç#r a v^ 4^ cp» ^gf^sM^s qui c^t^^^^ ^^ 
charretée de ces sortes diç. pr4?.Ti|»iwf>» Qt 1|9% Qe9t9i|Si%|»^ 
^ lajipriç^ qu'ils nç. Cfu^sent d'ep. amasser» et 4'9JMler 
4ft Bwveftsît U*?y,^p à l^ur . deç^^im ^ tapt qge tewH 
piièçei 4'^^R ^'i^\ P^8 cppvert^ 4'wetgl^eei éj^aisse^,. ofe 
m^^^pti qft'il lepr est*pfts§ifejft 4'ea^t^tL We^ QWK^ 
V«e4w^,laglvÇ,, 

I^9^q«J^'unfi| |^è(^4'e^aaeLQiJir.s(9i9l^]^|^8,QFQicy a 
d^ PTO^ifd^^ç.,^ ÎJ& WWlJf ^Iqviep^ Ifti siipfefte de Voaui 
cii^bai|Wt.l^i4âcha^ge,p^r qqe digMjQf 0)U Abauss4& en.^ 
trsjrps^,. qii'il^.%ffifipt.flivpç,d§$i n^W^j^ux dQ.boîfis, 4e§é 
p^Qfi;ciS, dq,lp ^rre:gr^^8a^4H^able;j çe^jch^asséaStSQn*^ 
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comme de pool sans s'exposer en aucune manière , si ce 
nl^st à se mouiller les pieds , parce qu'éllies sont exacte- 
ment au niveau de l'eau. Lorsquele barrage né $i!iffit pas 
pour que l'eau s'élève assez près du bord de l'étang ». les 
castors • bâtissent leur maison dans l'étang même » à 
quelques mètres du rivage ; en commençant par le fond 
.et en entassant la terre qu'ils ont amassée; car il est 
indispensable qu'ils conservent au moins trois pieds d'eau 
au-dessus de l'extrémité de l'entrée , sans quoi l'eau ve- 
nant à se geler leur fermerait absolument le passa^ 
Lorsque dans la pièce d'eau il se trouve une île» c'est là 
qu'ils établissent leurs constructions, comme étant le' lieu 
le plus à l'abri de toute attaque ; ils ont soin aussi dé 
choisir de préférence l'exposition du sud. • Les cabane» 
des Castors n'ont pas d'issue du côté de terre , parce* 
qu'une semblable ouverture faciliterait l'accès des bêtes 
féroces , et que » d'ailleurs » le froid pénétrant par là ex-» 
poserait les habitans de la cabane à une température 
plus rigoureuse que celle qu'ils peuvent supporter , «t 
pourrait geler l'eau dans l'entrée. 

Ces, architectes ne sont cependant pas toujours infail- 
libles dans leurs opérations ; on les a jirus se fixer sur un 
étang où il n'y avait pas de quoi les nourrir » ou dans des 
localités où l'eau les gagnait dans les crues ou lés d^ets » 
et les forçait de s'échapper par le tott en y faisant une 
ouverture au moyen de laquelle l'eau se gelait dans Vin- 
teneur et ne permettait plus aux Castors de l'habiter. 
Ces divers acoidens. en font périr un certain nombre* 
Quelquefois les castors habitent sur la même pièce d'eau 
pendant troi^ ou quatre ans de suite, ou même plus; 
souvent aussi ils se bâtissent tous les ans une nouvelle 
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demeure ; d'aubred fois , ils se conteDt^nt de réparer bne^ 
ancienne ; habitation abandonnée , ou biéii ils en bât»-' 
sent une autre* à côté, dont le haut se confond avec 
celui de rancienne et communique avec elleà Tintérieur,' 
ce qui a. fait croire que leurs demeures avaient plusieurs 
chambres ; ils ont même soin de construire Une seconde 
habitation près de celle 'qu'ils occupent pour s'y réfugier 
en' cas de besoin; c'est ce que les chasseurs Anglais 
nomment h&oeL ' > 

L'auteur n'a pas eu occasion de s'assurer si les castors * 
font ou: non usage de leur queue comme d'une truelle ; ' 
mats il croit que non , attendu que cette queue es{ fort- 
pesante et que les attaches eh sont faibles , quoique norn^^' 
brises; il est disposé à croire que ces animaux battent - 
la terre avec leurs pieds de devant, qu'on peut nommer 
Uurs imains. 

Lorsqu'ils plongent, leur queue , tombant sur l'eau 
de tout son poids, produit un bruit remiarquable. 

Buffon et d'autres auteurs oUt dit aussi que les castors' 
font usage de leur queue comme de trathëàux pour' 
transporter des pierres et de la terre : je ne saurais , dit 
Carlwright, contredire positivement cette assertion ,' 
n'ayant jamais vu ces animaux au travail; mais la forme^ 
de leur queue , qui est bombée au milieu, iné parait^ 
peu propre à cet usage, à moins qu'on ne suppose qu'un ; 
autre castor ne prît soin de contenir la charge en placé * 
et surtout les pierres ; d'ailleurs , si les Castors se servaient- 
ainsi de leur queue , elle porterait par dessous )a mar- 
que du frottement, ce qu'on n'a jamais observé. 

Ces animaux s'asseoient à la manière des singes et < 
portent leur nourriture à leur bouche avec leurs pattes 
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de dermt/ El» été , ib coarentça et H^ et âtr Roù* êé' 
renUrèrlraèHâeiléibeiit daés- feiirs dëm^cR^eJ /Hsf côVkOtenY 
VolfwUer» sous qadqaé béi^ori au- bord de Teâu^ où ii» 
se'feèi un !tt dé memis' branchage) <pif ressemblô ais^ 
bieir au Aid des oies* sâuragës.' Lear débiarchê t^ 
irb84esile k terré et il est facile de îes^ àltemdre^ ; oiâfis / 
qii6ii|ilè' for t timides » ils opposeirt au besoin' une a^bèr' 
grande 'résistanGé,r élant protégés par leurs longs pi>ils^- 
et par une peau épaisse » et étant armés dé dents longùer 
el fortes y' impfamtées'daiiB de-rigoureuses mârchoirësV en 
m'd mémo i(ssuré» dit hauteur ,^<^u'ua' Castor dans n^ 
foré^ de l'ège arait- presqu'éntiëremenft èoupé d'uii sètd 
Goup-Ift jambe d- ufa- cbien.^ Cepeiidaïit', il y a dés eiceor- ' 
[^sqiiëks Loutres se glissent dafirleurs cabfa'nes'et'ier 
tuefil't'Biais'il est probable qu'elles choisissant pour célët 
le temps rùles pères et mères sont absens et' ne s'attii^' 
quoift qu'aux jtfunes Castors.' 

Il arrii^ quelquefois ^ue, Ibi^qu^un Castor est'rcto^-' 
contré par un bomoié et qu'il sent qu'il lïe pe'âtfiii 
échapper y il' se pose sur son derrière et se meta crier* 
doiiloiireusement comme- ferait un petit eiifant.' €iart>: 
wrigbt'OÎtereicemple d'un homme nouveUemeUt' arrivé S' 
Terre-^rfeufe, et'donl'lecowir n'était pas enfdurcS par lâ- 
chasse, qui, ayaiit- trouvé dimssbn chemin un^castor^r 
porCait une bûche snr'son épauié , le voyimt s'arrêter ei- 
criei^ deceète oofaniëre*, lut dit : « Rassure-toi ,- piauyre ani- 
mal; je^ne voudrais pias te fiiirë de mal pou^ totltatl' 
mende^lreprendsta bûche et va êtes affaires; (tbnii in-, 
2 1 ). Carlwright dit qu^un boimne iTommé Atk ns ; qui 
étaife'èr-sén seirvice', ne put se résoudre à manger de' la 
cbah^deCaétor 9 étaht persuade que ce sont des homcftes- 
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fffi!m n^^ê ffww a fereés à pre&dve cette former 

Xfi^ Qia#tor49^i|iMig^iVip9Î8s<Ni lU alioane «i}>9tsuiG6( 
anii90lei: ^ yivQtttt MBÎqiMiiioat dis feiiîUeii et de Tée^reti 
des arbres ot ad^uaHes q0Qi réiinsiix , et de» naaioes* dtt 
nénuphar (^VaU^rlÀtyi)^* Jq !«» ai ¥U6 fueli^piefoM^ dtl 
Cartwrijgbli^roiig99 4q la Sa^oeUa noire! {Abieêmigra., 
BJlafikrJSprw»)i «, et* ceiapei? 4^^ Sapi^» ai^ratés h intit )e 
Qrai» yifiyifl^li'ji <wt ro«Qm)s;qu0:lMr8(|iieîleft auteeêeapèeet 
d'arbtoft fei». manqumltif. et^ amlematti poup seryiir à kuAt 
«flq^fcrmUm»»: Qo A^<ibmKnrié!fafipiirw»k«diflBkûOfta^^ 
q»iG4rQi«Miiltii:T»ilrftrIlieMMeft. a» I^abrado»; talui cp'iJê 
IPfifdiiBoft e^.bXneaUâ (JP^ii/cc^ ihmiik^) , et aMûto 
I0 B(o^ide0jii (jBéM<fiia/Aii^. Ge« aoimfiiu^u'eBtreprQaQea^ 
(di>ibattii»idQgrQ«ari&niB quâqiiaiMLilft n'entrtouvaot^aai de 
moindre grosseur et dont l*écorce iaaâre^aâpre&ahlement 
ldill-li<leiur goiHj.QMÎt». à tbr, quantité de grandi! arbres 
qd^n treMiWf abi^toi^par eiui.ndtceoiâientison vcitqit'ib 
en tienneaC ilmut eariMUi: d€^,te»ap& S'il ne s'a^. q^ 
d'oft jeiinelapJire'de^lagrosMiridiuna ciaïajB , ilsJe coim 
fttQt.d'un seul coupj ausaiioet qu'on. pourcait: le; £|irei 
ayec'JineiStfpetftei cauSiquiiBcisonl pas des pjua gros». 
Us> leê-rongnnttd'uBiaQul.ootéîi lorsque le tronc es£ Irès^ 
fort , ils rongent tout à Tentour et finissent par. k/Iaiie^ 
tomhendiiioâtédejreau poukTt diminuée la peine do; trans- 
port:!; lèrqtt'ife)ant: abattu ainai) un gra«d arbtfe»^ ils en; 
détacbi^tc»iies^l«6:branGhes,elJescoupeAl en morceaun 
siisûepiiUes : d'être ; chargés sur^ leurs- épiEuiles< oa. traînés» 
ayec les dente.. 

Ils oheiaiaseDt» de préfiSrenœ les arbres qcû sont aa. 
▼eoA deleuc'pièce dt'eau , parce qu!ainsi lèvent leur ap«. 
pocfcft,.peBdanJt.lè travail, les éma«atipQ»de Uennemi qui 
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pourrait ies supprèadre , et qu'il farorifie la chuté de 
Tarbre du côté de l'eau et SQ»fiottage vers leurs cabaâe^ 
Us préfèrent récorce des jeunes branches ; maris ils se 
contentent aussi de celle des troncs. Le Nénuphar les en-» 
graissQ beai|cou|> plus que tout autre nourri turermais il 
commuAique à leur chair an goût fort désagréable; au 
contraire , lés Castors qui n'ont vécu que debranchages, et 
pàrticulièremènt-VleceûX'da Bouleau V sont le plu9 «léli* 
cîeùx manger qu'offpe le règne 'aàimal. C'est vers- la-lui- 
juiilet'que'Ces animaux C0!^lmencent>à'engraisse^;•ik 
ont atteint leur plus {Tïïindrmhn^pnint ti In fin rlnnD[|tjÉ 
tembre , et ils maigrissent ensqite à mesure que l'IttVÉt 
s'avance; de sorte quMls sont • trës-mraigrës aura^.^de 
mai , ressemblant en cela » ainfi qu'à plusieurs - iauàres 
égards , aux Poro-épics.^ V . :,.::.. i 

Les Castors ne commepcehtà touchera leurs pr^Tiû 
sions que lorsque leur étang est pris entièrement;: 'Les 
tronçons de bois qu'ils ontamass6s;étant mêlés les uns dans 
les autres , il leur serait difficile de les retirer entiers ; 
ils les divisent donc ayec leurs dents et lesxntreotfipar 
morceaux dans leur logement où ils en niangent Técorce 
à loisir 9 et après les avoir pelés ', ils jettent le ;supplus 
dansl'éau.. i - i ; ; f 

Les Castors s'accouplent en mai ; les femelles mettent 
bas vers la fin de juin; elles font ordinairement deux pe- 
tits, mâle et femelle; quelquefois, cependant, elles: en 
ont trois ou quatre ; les jeunes femelles n'en produisent 
souvent qu'un seul à la fois. Les jeunes continuent à vivre^ 
ayec les pè^es et mères jusqu'à T^ge de trois ans; c'est 
alors qu'ils s'apparient à leur tour, se bâtissent une 
cabane et commencent à avoir des petits. Quelquefois 



ëàfaKAoÊA \Èk lès |>ro)pi9biM nk maa^unt^M et (ï k 

temp9:avec kuÉs ponrenf^k ei Ton iMwre ah)i^8 dau]^ Ah- 
tniHes dans ose mâme ealtana; 

On iaît.qa'il j à des^Gastors qoY vi^nt bolés, at que 
iès £i*mâar> eamme le» cbaasaars le» appielledit , se M- 
<»iiiialssenl à m», mar^pe noire sur le èe^', à* VintéHeot 
de la {reaitr les ohasseurs iptétendebl qie ce aOÊit deb 
fMisseiix ^ue lea aolrea ont expulsé» paroa qu'ils Mr iMi- 
Jaiboi pàs^ traTailIer. Gartwrîght ovmt arec pltfi-dé mb- 
aoBabioace qae ce sont des Teufeev dès fmmu qui atted- 
«dmt dMÏs k sèlUuAaqoe le sort feur présente qoiAqafhi- 
dMdèi dar sexe iiBd^nt a^ec tequel ils paissent s'appa- 
«BÎUer dfe nbiivearu i ii afoyle qnef la tnarqatt noire riëtit 
im ce qa'ila n'ewt pas i^ eempagnôns pMt fonr tenir 
.idisudi II est si&Qxque««AfirajlMssdent tèspaitseeM, 
qu'on est qaelquefois étonné des eonstructions qu'^fofit 
à^eux^seuls. 

Un Castor avancé en âge , étant vidé , pèse environ 
:q|iÈNirairi)ehciEi4 Uv'm; b» jiBuntea, ^alèmeat vides^pèsealt 
eMTÎPôft trente-quatre livres. 

< Oa eo^loje divers moyens, pour chaaser les Caators ; 
outre ceux qu'oa tue & l'affût, les- indig^ènes ont une 
autre manière de les prendre que Gartwrig^ht décrit de 
la manière suivante : lorsque la pièce d'eau oii se trouve 
Thabitation des'Céstèrs n^é^f pas susceptible d'être mise 
à sec^ les chasseurs percent le toit de cette habitation 
de manière à en voir l'intérieur et à découvrir la posi- 
tion, de ce fu'on appelle ks Angks / e'èst-àr^difle ^ ren- 
trée ou les entrées qui conduisent par dissaous l'eàii dans 
.'cette tudwBév Alors > ils enfi>Dceut des bâlonfl^ le kôg de 
i. 18 
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la ligne où l'eaa baigne le pied de la buUe artificielle 
des Castors, et où la terre est toujours molle; ces bâtons 
sont plantés obliquement de manière à boucher en se 
croisant le passage par lequel ces animaux entrent et 
sortent; cela fait , les chasseurs retirent leurs bâtons , 
ne les ayant placés provisoirement que pour s'assurer de 
la direction convenable. Ils rebouchent aussi l'ouver- 
ture qu'ils ont faite au tott de l'habitation , et ils se 
mettent à battre les buissons dans le voisinage , accom- 
pagnés de leurs chiens. Les Castors effrayés se jettent à 
Teau , et regagnent leur cabane ; alors , le chasseur les y ^ 
enferme en remettant en place les bâtons dont nous 
avoQS parlé. Par ce moyen, ces animaux n'ayant plus 
d'issue deviennent immanquablement la proie des chas-^ 
seurs, qui peuvent les tuer dans leur habitation, ou même 
les y prendre vivans par l'ouverture qu'ils avaient faite ' 
au toit. C.-M. 



Observations relatives à l'appareil générateur des 
animaux mâles ; examen des liquides renfermés 
dans les diverses glandes qui peuvent s'y rencon-' 
trer; histoire et description des animalcules sper^ 
matiques; 

PÂEjdM. PlÉVOST ET DUWIS. 

( Suite. ) 

Plusibubs points de vue nous faisaient désirer vive- 
ment de soumettre à l'examen microscopique un nombre 
considérable d'oiseaux , et nous y étions particulièrement 



excités en réfléchissant à la facilité avec laquelle se pra> 
duisent les hybrides dans quelques familles de cette classe. 
Nous avons été contrariés par une circonslance inatten- 
due. La plupart des oiseaux sont soumis à des alternatives' 
nettement tranchées qui les rendent inhabiles à se repro- 
duire hors de certaines époques bien connues. Toute 
leur organisation sexuelle se trouve subordonnée à cette 
condition , et les Moineaux « par exemple» ne sont pu-^ 
bères que vers la saison de leurs amours. On trouve* alors 
leur testicule volumineux , blanc , gorgé de semence , et 
celle-ci fourmille d'animalcules que nous avons déjà fait 
connaître dans notre essai précédent. Leur tête plate et 
circulaire se présente souvent de côté; leur queue» 
longue et effilée comme une aiguille^ se contourne peu 
dans leurs mouvemens» qui semblent s'exécuter tout 
d'une pièce. Mais , il n'en est pas de même en tout autre 
temps » et le testicule^ réduit au dixième de son volume » 
offre la teinte gris-jaunâtre qui est propre aux vaisseaux 
spermatiques qui le composent. Ceux-ci ne contiennent 
absolument aucune espèce de liquide , et l'on a beau le 
comprimer, le diviser, en délayer des fragmens dans 
l'eau , rien ne peut y faire reconnaître des animalculeSé 
Le Moineau mâle n'est donc véritablement pubère qu^au 
printemps , et perd cette prérogative dès qu'il a accom- 
pli l'œuvre de la reproduction. Il en est de même des 
Serins de Ganarie, des Linottes, des Pinsons, des Ca- 
nards domestiques et des Coqs-d'Inde. Les tentatives 
infructueuses auxquelles nous nous sommes livrés pen- 
dant le temps dont nous avons pu disposer pour cet objet, 
et que nous avions fixé malheureusement vers la fin de 
Tété , ces tentatives nous ont fait connaître l'existence 

18.. 
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de cette hi roiMpquable , et nous ont obligés k renvoyer 
au prkitemps prodinia l'eséention d'une Monographie 
complète des antmalcules spermatiques chez les oiseaux. 
Pour le moment, nous nous bornons à présenter ici 
quelques résultats propres à donner une idée précise de 
leur forme. Ceux du Coq, que nous avions déjà exami- 
nés, que Leewenhoeck avait découverts et parfaiiement 
dessinés , et que De Gfeiehen lui-même avait obser- 
vés • nous ont fourni Toccasion d'admirer l'exactitude 
extraordinaire de Ilnfatigable scrutateur Hollandais. La 
figure ^e nous en avions donnée , celle que De Gleichen 
publia , sont toutes les deux inexactes , et celle de Lee* 
wenhoeck est au contraire parfaitement conforme à la 
planche que nous rétablissons aujourd'hui. Les animal- 
cules du coq consistent en une tête oblongue qui se ré- 
trécit toist-à-coup à sa base et se continue en une queue 
extrêmement fine qu'il est presque impossible de recon- 
naître aux premières observations. Mais , si Ton se livre 
pendant qnelques jours à cet examen , on parvient aisé* 
ment à s'assurer de son existence , et alors l'animalcule 
se montre tel que nous venons de le dépeindre. Mais , 
ce qu'il y a de plus singulier , c'est que le Coq , pris en 
tout^ saison ^ se prête facilement à ce genre de recherches» 
et se dérobe , par conséquent , à une loi qui pourrai! 
sembler plus générale. Il partage, avec les mammifères ^ 
le privilège d'une puberté continue. Il est donc probable 
que c'est sur lui qu'on cherchera la vérification des faits 
que nous avons cherché à établir , et cette circonstance 
nous engage à décrire en détail le système reproducteur 
de cet animal. Il est fort simple , comme celui de la 
plus grande partie , et peul-éti^ de tous tes oiseaux. H 
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ne reD&rme » en effet , que deuK ie^liciile» placés daiès 
la cavité abdominale , de chaque côté de la colobne ver^- 
tébrale , et adossés à la partie supérieure des reitls. Sur 
leur face interne et postérieure » oa voit sortir un nombre 
très-considémlile de petits canaux très-déUés «torlueuxet 
perpendicoiaîres à la direction de Tâte , il» yleploent pe«b- 
à-peu se réunir dâ4Bks un tliyaa commun |^hM gros et qui 
se renfle encore à mesure qu'il reçoii de nouvelles bran- 
ches; ï!nfinywl(Â-ci«'àQheini<ie d'iTûelnanièreflexueuse 
¥era le cloaque ^ où son extrémité ya Saillir souâ kfiorme 
d'une petite papille coniqiuequi en porter Voi^ifioe' à.aoU 
extrémité. Cette partîcidaiité devient trèsHlnif^tânte 
d'après lie point de* ?u^ remarquable choîat par M. GeoC- 
frojr-de'-St.-Hilaireret qui^nous promet de si belles conr 
sidjérartions sur les conditions qui déterminent les diffé- 
rences sexuelles. En rapportant noire observation « il 
nous en a attribué la découverte ; mais on tronve dans 
l'ouvra^ de de G raaf une. excellente figure dés organes 
du Coq 9 où ces papilles sont parfaitement dessinées. 
C'est donc à lui qu'il faut mj^orter la citation bienveil- 
lante dont nous avons été l'objet 

Le testicule du Coq est ovale et présente «no homo»- 
géneïté dans sa structure» qui seïnble d'abord éloigner 
l'idée de l'existence de Tasseaux sp^nnatiques. Il n'est 
cependant pas difficile de s'asisurer que son pareachjri0e 
en.est composé » et si l'on prend tm fragment dé l'orga^ne , 
quelle que soit d'ailleurs sa position , on trouve toa^urs 
4|a'il renferme bèancoup de petits tuyaux très-friableS , 
^Bâortillés sut! eux-mêmes et gorgés de semence; ils ont 
imd6Diî*milUKiiètre dediamètre etsont fixés l'un à L'a utsc 
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par un trè^-grand uombrede petites fibres de tissu cellu- 
laire qui les embrassent étroitement. 

Le Pigedn pd]s^è(ïo aussi des animalcules , et leur forme , 
leur longueur y les rapproc4ient singulièrement de ceux 
que nous venons de décrire dans le Coq , tellement même 
qu'il serait impossible de dire en quoi iis diiTèrènt. Nous 
avons troi^vé que les organes, de cel animal en cotitenaient 
dans unè-époque où il nous .^tait impossible d*èh obtenir 
des Moineaux, du Canard et'du Goq-d'Inde, ce qui nous 
porte à penser qu'il conserve sa puberté pendant toute 
l'année , die même que le Coq domestique.. 

Quant à ceux du Canard ^ ils avaient été mal dessinés 
dans notre premier travail et cela tient à la cause que 
nous avoiis déjà signalée. Depuis lors, nOus avons pu 
nous convaincre que leur fofme est analogue à celle des 
deux espèces précédentes. 11$ sont plus courts , cepen- 
dant , et me représentent qu'au printemps et au commen- 
cement de Tété. En automne, on trouve les 'testicules 
secs et arides^, d^une couleur jaune sale, et le c^nal 
déférent est entièrement vide. 

Tous les animaux vertéfirés à sang -froid que nous 
avons examinés possèdent aussi «des animalcules , et si 
nous en présentons ici quelques-uns seulëinént , c'est 
afin d'épargner des répétitions inutiles et fatigântèfs. Dans 
la Grenouille commune, les testicules oùt M forme et le 
volume d'un haricot blanc de moyenne gJi^osse^ur. Ils sont 
placés des deux côtés de la colonne vertébrale , en avant 
des reins. L'enveloppe péritonéale qui les recouvre exté- 
rieurement leur donne cette apparence tigrée de noir 
qu'on observe dans beaucoup de cas. L'albuginée, si 
l'on peut encore lui donner ce nom , est fine , transpa- 
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renie, et présente à sa surface quelque cEose d*anaIogaa^ 
aux mailles du tissu cellulaire. Le parenchyme est gorgé 
de liquide , et celui-ci fourmille en tout temps d'animal- 
cules doués d'un mouvement très-vif. De la face posté- 
rieure des testicules près de leur bord interne , sortent 
des canaux efférens au nombre de six ou huit , disposés 
par paires et très-légèrement flexueux. Ils se dirigent en 
dedans vers le bord interne du rein correspondant , le 
contournent; et passant dans son parencliyme près de sa 
surface postérieure , ils vont s'ouvrir dans tes uretères. 
Ceux-ci longent la partie de l'organe qui est dirigée vers 
la colonne vertébrale et se rendent en droite ligne au 
cloaque dans lequeh ils versent l'urine en temps Ordinaire » 
^et la liqueur spermatique à l'époque des amours. Mais 
avant d'y arriver , its se renflent en une poche latérale 
très-distensible et d'un velume consrdérabte vers le temps 
de l'accouplement. Le conduit reprend son votume pri- 
mitif lorsqu'il est près de son embouchure , et vient se 
ftfbiner dans le cloaque par une papille tr^s-marquée« 
Cette disposition remarquable des canaux déférons avait 
été vaguement indiquée par Swammerdâm; mais etfé 
nous a paru digne de quelqu'attention , ce' qui nous a 
engagé à donner une figure qui en exprime tous les dé- 
tails. Au printemps , tout ce système est injecté en blanc , 
et nous avons pu suivre ies animalcules depuis le testi- 
cule , les petits canaux efférens , Turetèr.) et sa dilatation , 
jusques dans le cloaque , où la plus légère pression les fait 
parvenir h l'instant. Il est à remarquer que lé liquide 
contenu dans les poches vésiculaires parait moins dense 
que celui qui' se rencontre dans le testicule ou dans les 
canaux efférens qui n'ont pas encore traversé le reôr». 
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Çeki pourrait t^ir «q mélange des^sécrétiom spemfafti^ 
((UiQ Ci^t uriodiro, et la GnenouiUe <o0rirait Fe:^emplQ tq? 
n99l*qu£^le « et peut-être moim rare qa'on ne pense ^ 4*vui 
apiçp9il cj(]e|z lequel l'urme sort k diluer la semence loiur-r 
Qjieill^r Iq tqçtîçiile^ et rçjqipjace ^nsi les apparçiU và*« 
aicpl^lres c[qq noua ^\r9n$ yw dans les maxnoiUîiFeyB, {( 
^^ q^^tain <}i|'au printem« burine des Grenouilles çqb^ 
^|ent beaupctup d'aaifn^lcule^ aperaiaUif«es blep ^M^lcis . 
^ Tç^çpJ^f^\rfi ^ etqu'il/ne fandraUpas confondra 9jeç 
left grq^ yeçj^ que reii:^û^nte «o^FeIlt leur vessie urioaip^» 
Xq ^p^meti ^u. testicule est $turx^0Dtà d'un p^odcb^ 
f^s-9|>^re^t vers le pxintçmg. Sa couleur c^t [aime, çt 
sqp^}/) dwe à, I^ pré^en^çe d'ujpi fluide o^çtu^w %vi ^ 
f^^lend glQrj$; m^i^ i^rès raccouplement, cet £(ppitt*eil 
§9 j^^iitj, :§^'j3i|rai^^ ^t polit beaucoup , de manière 4U*oo 
a ^iielg|ag|[9js <^j^ Ift jje^ à le içetrnuver-, H est ^éçQupé 
en çina oi;i six l^nj^res linéaires, dans la partie ïppje$wf^ 
dpf^ueilQs on voit r^^P!^. un vaisseau considérable jre-^ 
lativement |^ leui! vQlun;ie. Cet organe graisseui^ es^ d'iH* 

* ......■"■;i- 

feurs intifniément uni au teslicule , et comme njpplanté 
^I4r lui I ce qui semble annoncer q^u'il existe entr'eu^ de^^^ 
çomiaui^iQ^tiops assez intimes; vu au microsi^pe^ le Zw 
^dç. enqti|eAix i^u'il renferme me montre que ^ jén-^ 

• ^4^ liqueur séminale de ces animaux obtenue pa^ ^lois^ 
siQ.ns|iontanée contient une telle quantité d'animajpulesi 
i^t* JçMr moujfjemenlt est si rapide . ^Me l'oeil arm«é d^ mil 
^Qspppe n^f perçoit qu'une espèce de bouilloaneo^^ 
:|;rès-i^ipgulier. I^ais lorsqu'on la 4élaie pu qu:'o]9 pren4 
1^ li^de, du testicule i le. mouvement plus |en<^ ^ l^ 

WffP^^)^ mieux, isolés pera»eHeE4 d'en peifQe^piir II 
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forme sans difficnlli. Ils sont faU oourt^i i«vtr lâta ert 
obloQgu^, rapUtie el marquée dans son «entre ^^noe 
tadbeplus claire , que nous n'arons bien vue qu'au meyan 
de Texcellent microscope 4e AL AoNci. 

La (frcDouiUe i teay>es rousses nous a offert des 'ant» 
maicules semblables 4^11 toui poîot ; jaais elle se distiogué 
de la précédeute par quelques parbicularî^ 4o son ap^ 
pai^l g^rateurquî semblent sii^utièreâ^ lora^'en ré^ 
fléchit à la ressembleace qui exisie d*aiUettf*s entre oiS 
dfux espèces* Le testicule est beaucoup pkis petit; Tu- 
retère est plus large pompariitifeineiit » mais il estpoîfé 
de la dilatation que nous avons décrite et se termine dans 
le cloaque par un simple orifice sans papii'le^ La femeUe 
offre des différences encore plus smllantes , sur lesquelles 
nous jurons l'occasion de revenÂr dans utt eutve Mémoire • 
On trouve chec les Crapauds des variâdiions plus re«- 
marquables euacore, mais elles ne portent que sier lel 
a^rangemens accessoires de l'appareil i et le testieule l'y 
voit tofujours gorgé d'un liq^ide qiw feurmitte d'anniuJ> 
csules plus ou moins longs- 
Dans Ift .Salamandre ik crête , les te^itipulea seiHt piaoéa 
tout-j(-&|t au-dessus desreiapus, et leur fbrme tihange 
beaucoup d'un animal à Veotret Qm y diistNigue.loa}Q«is. 
deux parties intimement unies entr'eUes : l'«ne «sli jas^ 
n&bre, d'un tissu fort analogue à edim dil tesikiile (b 
I^ailrenouiHe , et contpeiiA beaucoup 4'anin)al€wleej l'esit 
tre tstt d'un gris de perle ^ demi-t^aiAparente . et a'e» 
prés^nlç jamais, Qu^lq^^fois h poirtioo qnî les séoràt». 
est rassemblée en une seule, masse icré^uljère qui ecsciqpe^ 
la.par)tie inftrienr^ de l'ec^ne & (^quefeia eussi elb sa^ 
«atMg^ W 49UX lobeii ffymn^^w nn pédionb teès^grâfe^ 
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et c'est alors sur l'inférieur que se trouve la petite masse 
opaline. Dans tous les cas, on voit partir de la portion 
interne et postérieure de chaque testicule six ou huit 
vaisseaux sanguins qui se réunissent successivement en 
un canal commun. Celui-ci se recourbe > se dirige en 
l>as , passe en dedans des uretères et s'ouvre avec eux 
dans le cloaque par le même orifice terminé en forme 
de papille; Celles-ci servent donc à la fois à l'évacuation 
de la semence et à celle de l'urine. 
' Près des testicules , se trouvé un corps volumineux , 
onctueux y d'une couleur dorée y divisé en deiix ou trois 
lobes et fort analogue au panache de la Grenouille. Le 
liquide qu'il renferme ne montre que des globules grais- 
seux / d'une couleur orangée très-belle. 
. Les reins, chez la Salamandre, sont d'un volume con- 
sidérable; et l'on voit avec ^tonnement se détacher de 
leur bord extérieur , des uretères nombreux disposés en 
faisceau qui viennent tous aboutir à Torifice génito-uri- 
naire. En temps ordinaire , ils contiennent une liqueur 
limpide qui présente tous les caractères de l'urine ; mais . 
au printemps, et dans les mâles»seulement , ils se trou- 
vent gorgés d'un liquide blanc, laiteux, si analogue par 
son apparence à celui dès canaux déférens , que nous 
crûmes au pretnier moment , que le sperme refluait dans 
les uretères. Le microscope vînt dissiper notre erreur; 
car ce liquide ne contenait point d'animalcules , et Ton 
y voyait seulement un nombre' prodigieux de globules 
d'une forme et d'une dimension identiques , avec celles 
des globules idu lait. Ce n'était donc point de la se- 
mence ? Ce n^était pas non plus de l'urine ? Et l'on jie 
saurait former que des conjectures sur l'origine et la 
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destination de cette singulière liqueur /que l'on retrouve 

constamment chez les mâles , à l'approche de l'accou- 

. ». - 

plement. 

Les animalcules de la Salamandre ont une forme très- 
remarquable, et diifèrentenlièrément de ceux que nous 
avons décrits jusquesà présent. Ils sont fort longs*, fort 
grêles, et se terminent en avant par une tête obovale 
tellement plate , que lorsqu'elle se présente sur le côté , 
on dirait qu'ils n'en ont pas du tout. Ils se meuvent 
d'une manière aussi fatigante que singillière. Leur corps 
entier se courbe en un arc très-régulier , mais qui change 
de direction à tout instanU Quelquefois ils exécutent cette 
espèce d'évolution jiendaut plus de dix minutes , sanr 
bouger de place. Onles voit^ aussi , mais plus rarement, 
nager par des ondulations répétées et horizontales , à peu 
près à la manière des serpons. Lorsqu'ils sont à sec , 
leur corps devient très-flexueux. Mais ce qu'ils ont cer- 
tainement de plus extraordinaire , c'est leur longueur 
absolue qui est égale à o,"^4 ^^ millimètre. Soùs ce 
rapport, ils s'éloignent étrangement des animalcules pré- 
cédons qui sont beaucoup plus courts. Malgré cette dif- 
féinence , il ne parait pas que leur diamètre soit plus fort ; 
bien'au contraire, les animalcules du Cochon d'Iiide', 
pair'exemplè, ont la.'^eue plus épaisse et la tête Irieh 
plus grosse , quoiqu'ils soient à peu près cinq fois Œtoîns 
,longs. ' . ' '-. ' I 

La Salamandre palmée et la Salamandre terrestre pciâ^ 
sèdent aussi des animalcules qui ne diffèrent que pdr la 
longueur de ceux que nous venons de décrire. Cbê2 oés 
animaux , il sui&t de ^presser le ventre au mâle vefs le 
printemps , pour faioe sortir par l'ouverture du cloaque 
une liqueur qui en oUre une quantité prodigieuse. 
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La Vipère , l'Orvet» qoelqœs Gdulenvre» , les ÏÂwaàs 
grU et verds mo^6 ont fourni des anioMlcute»; et l'occa- 
sion de les examiner s'est renouvelée plusieurs Ibis pal^r 
chacune de ces espèces, fia général ,. ils se rapprochent 
de ceux des mammifères ]^r la foraae et la longuenr , 
quoique leur tête se tromre beaucoup moins marquée. 

(•a laite des pi^issons iburmille de corps mouvans s^ 
la forme desquels il y a beaucoup de viartalionS: dans les 
aiUieurs qui l'ont examû^e. Pour le plus grand nomabre , 
iU 0'ont vu que des globules vivemeiàtagitéa; mais cette 
iUi^sioa provient évidemmeiit de .reKlirêm& ténuité de 
J^UF i|i4eue»^ qui écbap|ie aox yeux lea mieux exercée. 
Au nioyen. de ris^strumeot de M. Amici , noios avons eu 
l'oiccasioi^ de nou^ assurer qite cèacua de. ces globules 
é^ait bien réeUmoi^nt powva d'une queue; et no«s. espé- 
rons pouvoir ipcessammeot réunie ^^n uù autroi Mémoire 
les obserta tiens que &OUS avom recueillies sue pe^poduty 
^t cellea. qqe nouf no,us propûsons do ffaire» sur les sni- 
n^aux art^iculés quq nous aroiis. encore peu ooosidérés 
sous ce point de V4ie , mais ohess, lesquels l'existence des 
fDJmalcules a été. con&tatée p^ Leewenhfoecl» 

Quaot ^m- mioU(U«queSr ib se. prêteot merveilleifse^ 
mont i^ ce geoQe,de recherches; en raison, de la dimen^ 
MM extraordiaakd de leur^ ankwle«il6s<2 et dans VEs^ 
oaaget» par exeûiple». ceu&.qi&'oB jrrénconiiB en abofi- 
dance , ont près d'un millimètre de longueur absolue , 
et. ressemUenl beaucoup pom* le. piort -et la forme gëbé- 
«aie k ceux; qiie; Mua avons décrits dans la Sabommlres. 
Ib ont )b coÉrp4 ondulé; daw tonte aaloogoeur^ se meu^- 
Tcitf; avec, assez; de lenieur piMir qp'on poissoi aiséioaetfl ies 
jmirie^ ets^terœineni; ett aTMèpac une télé ofapvale. i)& 
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« 

Mî^ t t«mjo|]i«dela même iiianièra qtie le? Attgt^ 
qUeIquefin»iU onl Tatr d'être en repos complet / quoique 
leur tête pivote $ur sa base en décrivant des osdttaiions 
fatt rapuies* Ce balanceoieiit peut diirer pendant très- 
long-temps, sans que Tanimalcule change de place. Pour 
les mesurer , nous avons été forcés de prendre un grossis- 
sement noina fort qu'à l'ordinairô , Car leur corps entier 
ne pouvait être perçu avec celui de 5oo diamètres » quoi- 
que son champ soit très-étendu et très-net ; if semble 
qu'on devrai! ieà voir à ToBil nu puisqu'ils ont une demi- 
ligne de loagoetir ; mais si l'on réfléchit à la ténuité de 
leur corps , on concevra comment ils peuvent échapper à 
nos regards lorsqu^on ne fait pas usage d'une lentille. 

Les autres Escargots en possèdent aussi de sembFablesl; 
les Limaces , les Lymnées en ont de même nature ; mais 
on pourra voir dans le tableau des mesures absolues , 
qu'ils sont généralement plus courts que ceux de l'Hélix* 
Pomatia que néné venons^de décrire. 

Après avoir poursuivi dans ces principales classes duf 
règne animât l'étude delà sécrétion sperma tique, il im- 
perte de discuter I^ résultats principaux que nous en 
avons obtenus. Nous avons vu que le testicule était fe 
seul organe constant et essentiel , tous les autres pouvant 
manquer dans le ptus grand nombre des cas sans que là 
fonction génératrice eh soit influencée. Cette circon- 
stance prouve y d\ine manière presqu'incontestable , 
qu'il est le siège de la sécrétion au moyen de laquelle 
s'opère la fécondation des œufs. Nous avons reconnu , 
dans les mêmes recherches, que les animalcules sper- 
matiqoes ne se montraient que dans cet organe , et la 
liaison de ces deux lois de l'éconotnie animale semblé/ 



( 286 ) 

indiquer que ces êtres jouissent d'une importance réelle 
et peut-être exclusive dans Tacte de la génération. II. 
était donc nécessaire de poursuivre leur étude sous ce 
point de vue, et, de multiplier les faits, afin d'éclairer la. 
question sur toutes ses faces. 

Les animaux, impubères sont inhabiles à la .reproduc- 
tion, et l'étude , attentive de leurs organes. pouvait nous, 
éclairer sur la cause prochaine de leur incapacité. Nous^ 
avons mis à profit toutes les occasions qui se sont pré", 
sentées à nous depuis deux ans , etjious pouvons assurer^ 
d'après un nombfe d'expériences extrêmement considé- 
rable, que les jeunes Chiens, Chats, les Lapins, les 
Veaux , les Poulains , les Anons , les Cochons d'Inde de. 
quelques mois ; un grand nombre de Surmulots , de 
Souris du même âge, les Poulets et les petits Canards ; 
enfin les Grenouilles jeunes ne possèdent pas d'animal- 
cules spermatiques. La liqueur qu'on extrait de leurs or«- 
ganes contient les globules irréguliers qu'on observe dans 
les testicules du Mulet; mais elle est complètement pri- 
vée de corps mouvans, et jamais nous n'avons pu dé- 
couvrir, au, milieu des globules qui flottaient dans Je. 
liquide, quelqu^objet qui rappelât par sa forme les ani-. 
malcules propres aux animaux pubères. Les anciens ob- 
servateurs avaient déjà fait mention de cette circon- 
stance , mais nous ne pensons pas qu'ils eussent apporté 
dans leurs recherches le scrupule et le soin que nous, 
avons mis dans les nôtres , et qu'ils les eussent surtout 
variées et multipliées suffisamment pour donner à celte 
loi un caractère gént'Tal et précis. 

Après une époque de la vie, qui, sans être bien déter- 
minée, varie peu dans chaque espèce , les animaux de- 
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Tiennent stériles. Il ét^it fort important de comparer les 
matières sécrétées dans cette période avec celles que 
nous avions examinées , soit dans l'état adulte» soit dans 
le jeune âge , avant la manifestation des symptômes 
connus* de la puberté. Sur ce point, nous n'aurons pas 
l'avantage d'offrir un grand nombre de résultats» et l'on 
conçoit qu'il est bien moins aisé de se procurer des êtres 
dans les condilions de vieillesse convenable. CependAit 
nous avans pu soumettre à l'examen les parties de la gé- 
nération d'un étalon , âgé de vingt-cinq années , et qui 
se trouvait hors de service depuis quatre ou cinq ans , ainsi 
que cell(^sde quelques Chiens fort âgés , dont nous avons 
pu disposer. Les organes n'étaient pas dans un état ma- 
ladif» mais ils se trouvaient dépourvus d'animalcules» et . 
la liqueur qu'ils contenaient ressemblait , sous tous les 
rapports , à celle que nousavions observée dans les jeunes 
individus des mêmes espèces. Ce point de vue avait 
aussi , dans plusieurs occasions , été le sujet de quelques 
recherches» et nous trouvons, dans les auteurs qui s'en 
sont occupés » des résultats parfaitement conformes à 
ceux que nous avons obtenus nous-mêmes. 

Les données que nous venons d'acquérir établissent 
déjà suffisamment l'importance des animalcules » et mon-, 
trent qu'il existe une relation intime entre leur présence- 
dans les organes et le pouvoir fécondateur de l'animal. 
Il est donc indispensable d'en faire l'objet d^une étude 
particulière» et de définir exactement les principales pro- 
priétés qui les caractérisent. Le sperme du Chien de- 
meure parfaitement fluide et transparent; le mouvement 
s'y conserve pendant plusieurs heures. Ces deux circon- 
stances le rendaient plus propre que tout autre aux obser« 
rations suivantes. 



tMs ^dlêS' de' It^uecH' s^ftti^ati^âe ; âôtii» àtofié IktsM 
Vkmt eàtDÉne^rme d6 eompàtaison, et nous tivons fkiï 
jpflWger dans Vàutté ooé bdgoettè métallique vernie jufl(- 
(}ii*à son ^Ltrétnité , de manière qa'^n mettant en com- 
thunteation ta ftagdétte^^ et là ûàpsufe avec les deux siit- 
firees â^nne botiMHe de Leydé , fortement cfai^gée , on 
èofeilaît mie étincelle qui passaft en totalité au travers 
à^ Kqtride et non point à la surface; Ap^ès quêrN}ti6s dé- 
charges , les amniatcules étaient càmplëtément immb- 
hileè t tandis que ceux qn'oti n'avait poîùt étébtrtâéà s'a- 
gitaient tout autant qu'avant l'éxpévienoe , qui n'aVàit 
chi^ qnè cinq minutes. 

.%' Nous avxms fixé sur une glace deux fils de platine, 
dobt les extrénriftés, vîî-k-vîs l'une de Pautré, étaient 
Séparées pat qfuelques^ lignes dlntervalle. Cet dj^parèit a 
été placé sous le microscope, et les fils ont été mis éil 
eefmmunicatton avec, deux branches de laiton qui se ren- 
daient dans des capsulés pleines de mercure et portées 
^ar une taBIe indépendante de l'appui du microscope. 
L'une d'elles couMnuniqnait à demeure avec Tan des 
pStes'd^une forte pile; l'aittre servait à étaBRr ou rompre 
le circuit au moyen: de Fîmmersion ou de Pémersion da 
rhéophore. On à mis alors une goutte die lîqàeur sperma- 
tique entre les deux fils de platine , et le mouvement des 
aniknalcules étant bien perçu , Ton a établi le circuit 
galvanique. Mais soit qu'il ait étécontmu , soit qu'on ait 
donné <les secousses » on n'a pu tof r aucune altération 
dans le mouvement. Apres avoir suffisamment constaté 
<^ point , on a proi!nené le microsciope dans toute' re- 
tendue do liquide , et l'on a vu que dans Ibs portions 
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TOÂttgnës au pôle positif ils étaient tous immobiles ^ 
tandis que, soit auprès du pôle opposé, soit dans les au- 
tres parties du liquide» on les voyait aussi agités qu'avant 
l'expérience. Cet effet doit être attribué très-probable -f 
ment à l'action des acides produits au pôle positif, et 
nous en trouverons plus bas des preuves convaincantes^ 

Les expériences nouvelles sur les propriétés du cou- 
rant galvanique fermé ne nous permettaient pas de né- 
gliger son action dans cette circonstance. Nous n'avons 
aperçu aucun effet sensible en nous servant de l'appareil 
précédent , dans lequel on avait substitué aux deux pointes 
de platine un fil entier du même métal. Les expériences , 
qui n'ont pas été troublées par l'effet calorifique , ont 
certainement mis en évidence la nullité d'effet du cou« 
rant. Nous n'avons pas été plus heureux en nous servant 
d'un fort aimant que nous avons mis en rapport avec le 
liquide , soit sous le microscope lui-même , soit ailleurs » 
pendant un temps assez long. 

On voit que ces diverses épreuves laissent beaucoup 
de doute sur l'irritabilité de ces petits êtres, et nous 
pendons , pour notre propre compte, qu'elles démontrent 
l'absence d'un système musculaire analogue à celui des 
grands animaux. Nous discuterons ailleurs la forme mé- 
canique au moyen de laquelle peuvent se concevoir- les 
mouvemens qu'ils exécutent , indépendamment de toute 
organisation compliquée. 

Conclusions cU ce Mémoire. 

1.* Tous les animaux mâles , en état de puberté, pos- 
sèdent des animalcules spermatiques. Les individus jeunes» 
ceux qui sont trop âgés, n'en offrent aucun indice, et 

I. 19 
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les oiseaux se font remarquer par Fabsencé complète 
de ces êtres à toute autre époque que celle fixée par la 
nature pour leur accouplement. Le Coq domestique et 
le Pigeon échappent à cette loi. 

2.° Les animalcules spermatiques existent dans le tes- 
ticule à l'état de perfection complète; ils sont transmis 
aux canaux déférens , et n'éprouvent aucune altération 
dans ce trajet. Leur mouvement et leur forme ne sont 
point influencés non plus au moment du mélange des li- 
quides sécrétés par les autres glandes , en sorte qu'il» 
arrivent au dehors tels qu'on les voyait déjà , lorsqu'on 
{es prenait dans les vaisseaux spermatiques eux-mêmes. 

3." Les vésicules séminales /les vésicules accessoires, 
la glanâe prostate et celles de Gowper ne fournissent )a^ 
mais d^animalcules t et si l'on en rencontre quelquefois 
dans la vésicule séminale » ils proviennent évidemment 
des canaux déférens. 

4-'' Le mouvement spontané des animalcules sperma-^ 
tiques est intimement lié à l'état physiologique def l'indi- 
vidu qui les fournit. Cette circonstance suiBt à elle seule 
pour les distinguer nettement des animalcules infusoires. 
Ils en diffèrent encore par la constance de leur forme 
dans tous les êtres d'une même espèce , et toutes nos ex- 
périences démontrent qu'ils sont le produit d'uiie véri^ 
table sécrétion. / 

5.* L'étincelle électrique les tue. Le courant galvani- 
que ne les affecte pas même dans un état d'intensit^ suf-^ 
fisant pour décoiàposer l'eau et les sels que contieçt 
celle-ci. . < 

6.* Quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur le rôle 
des animalcules spermatiques , nous avons démontré 
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qu'ils sont produits par le seul organe esseollel à la fa* 
culte fécondante , qu'ils existent dans tous les animaux 
capables de reproduire leur espèce autrement que par 
bouture , qu'ils manquent au contraire dans tous ceux 
qui se trouvent inhabiles à la génération , et que leur 
présence dans le liquide séminal est le véritable signe 
qui sert à le Caractériser. 



Nohs joindrons au Mémoire qu'on vient de lire qtiiel^ 
ques observations que nous avons eu l'occasion de feire» 
depuis qu'il a été communiqué à l'Académie des Scien- 
ces. Gomme elles ne seraient pas bien comprises sans 1q 
secoui^ d'une nouvelle figure , nous renverrons Cô Sujet 
à notre Numéro prochain , dans lequel nous donnerons 
en même tembs l'explication détaillée de toutes les plâU'- 
ches relatives au Mémoire sur les organes mâles. 

Il est facile de voir que nous eussions pu doiin'er ici 
des idéps générales qui ressortent naturellement dps phé- 
nomènes que |iou8 avons fait connaître , mais il nous tf 
para plu^ convenable de les conserver jusques au niomeht 
où nous aurods parcouru dans son ensemble la question 
de la génération ^pqte entière. 

Lé tableau Suivant renferme les résultats numériques 
de nos mesurée. Les animalcules de plusieurs animaux ^*y 
trou?ent çompprés sous le rapport de leur longueur dans 
la dernière co|onnei celui du iibienétoat pris pour lo. 
Dans la première , les dimensions absolues sent exprimiiès 
en fractions àû millimètre. 
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Tatteau deê mtsures ftrécite» de qutUfW» animaieuteê 
tptmuuiquea. 







LONGUEUR 




LOKfiDBDa 




NOM DE L'ANIMAL. 




celui da Cbien 
pri»pour,o. 


Putoû. 


o,o83 


5o 


Chien. 


0,016 


10 


Lapin. 


o,o4o 


s5 


Chat. 


o,o4o 


i5 


Hériuon. 


0,066 


4i 


Cochon-d'We. 


o,o85 


Sa 


Surmulot. 


o,i66 


100 


Souris grisfi ou blanche. 


0,080 


5o 


Cheval. 


o,o55 


34 


Ane. 


0,060 


37 


Taureau. 


o,o58 


. 36 


Bouc. 


o,o4o 


i5 


Bélier. 


o,o4o 


th 


Moineau. 


0,083 


5o 


Coq. 


0,049 


>8 


Canard. 


o,oSa 


90 


Pigeon. 


o,oS4 


34 


Vipère. 


0,066 


4i 




0,100 


69 


Ortet. 


0.066 


4i 


Crapaud accoucheur. 


o,o3o 


18 


Grenouille. 


o,oî6 


16 


Salamandre à crête. 


0,400 


>5o 




0.833 


Sao 


Lymné6(fl. fofau-i..) 


0,611 


38i 
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Extrait du Rapport fait à C Académie des Sciences , 
dans la Séance du2^juin\829»parM^ Brongniart,, 
sur leMémoire de M. Govstjlnt: Pi^kyost, ayant pour 
titre : Géologie dea Falaises delà Normandie (i). 

Les escarpemens à pic que présentent souvent les 
côtes qui bordent la mer, et qu'on nomme felaises en 
Normandie , offrent , sur une grande étendue » la super* 
position claire des couches » et comme ces couches ne 
sont jamais parfaitement horizontales , on voit sortir 
successivement et comme de dessous terre, les couches 
inférieures , qui , dans d'autres lieux , sont enfouies à 
une grande profondeur. 

Examinons ce que ce moyen sûr et commode d'ob- 
servation a appris à M. Prévost, et à quelle décoa-< 
verte intéressante, à quel résultat général il l'a conduit* 

L'auteur a suivi les côtes de la Picardie , de la Nor- 
mandie et du Gotentin» depuis Calais jusques près de 
Cherbourg; il a reconnu les mêmes roches aux deux 
extrémités de cette ligne. Elles appartiennent aux ter- 
rains primordiaux, et forment comme les rives ou bordis 
du bassin de roches primitives, dans lequel se sont dé- 
posées les couches qui ont rempli ce bassin, ou golfe > 

(i) Les nouvelles recherches entreprises par M. Pré- 
vost ayant retardé jusqu'à présent la publication de soa, 
travail , nous avons pensé qu'il serait agréable à nos IcjOe 
teurs^ de connaître le rapport dans lequel M. Brongniart. 
en a rappelé les principaux résultats. 
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Calcaire à Gryphées. 

• 
Le premier de tous, dans cet ordre d'ancienneté, est le 
Calcaire brun qui renferme principalement le Gryphea 
arcuata. Sa place bien déterminée dans une série presque 
complète de toutes les couches postérieures au terrain 
primordial est une observation de la plus grande impor- 
tance » parce qu'elle nous fait connaître celle de ce même 
Calcaire dans les lieux ob il est abondant, caractériséet 
caracléristique , mais où la forme du sol ne permet pas 
aussi bien de la voir. M. Prévost a senti l'importance de 
celte circonstance et n'a pas omis de nous faire remarquer 
l'identité de cette même couche avec celles qui ren- 
ferment les mêmes coquilles , dans la^Bourgogne et danç 
le Jura, au pied des Calcaires qui composent la plus grande 
partie de cette chaîne, et si, dans la suite de ce mé- 
moire, nous trouvons des observations qui semblent di« 
minuer beaucoup la vqieur des caractères zoologiques 
en géologie, nous trouvons , dès l'entrép, un fait trè$- 
remarquable, qui donne à ces caractères une impor- 
tance que ne pourront lui enlever les observations sub- 
séquentes. 

Le second dépôt sédimentaire en montant , offrant une 
auile nombreuse d'assises calcaires ou marneuses, est 
célèbre dans l'histoire des terrains de sédiment inférieur 
de l'Angleterre , sous le nom de Lias. 

Les Gryphées arquées du Calcaire précédent , y sont 
très-rares; mais une autre espèce, le Gryphea Cjmbium, 
y est très-commune , et cette circonstance est aussi hçu« 
reuse qu'instructive, en nous faisan^ voir; 
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plus profondément dans la structure du sol , et en fai- 
sant découvrir toutes les parties et les rapports que 
ces parties ont entr'elles , il est fécond en observations 
de détail nouvelles, et en résultats également nouveaux 
et inattendus» 

M. Prévost a donné , dans une coupe théorique et gé- 
nérale très -bien faite, un véritable tableau de ces faits 
et de leurs résultats. Ce tableau , par la manière dont 
il est construit et coloré, montre à l'observateur, sui- 
vant la distance à laquelle il se place, ou les gi^andes 
divisions de terrains et leurs caractères généraux seu- 
lement, ouïes dernières subdivisions et par conséquent 
tous les faits de détail qui en composent l'histoire. 

M» Prévost examine ensuite les unes après les autres , 
les difiérentes parties de ce tableau, en commençant 
par les plus inférieures, c'est-à-dire, par les terrains en. 
couches inclinées. Il fait remarquer les traits frappans 
de ressemblance qu'il y a entre les roches et les mi- 
néraux qui composent les terrains aux deux extrémités 
de la ligne, c'est-à-dire, dans le Cotentin et dans les 
Ardennes, à' une distance de plus de 80 lieues. 

Il remonte ensuite dans les terrains en couches à peu 
près horizontales^ qui ont rempli l'espèce de grande val^ 
lée ouverte dans les premiers ; nous ne le suivrons pas 
couche par couche dans cette description. La coupe 
donne une idée suffisante de leur nombre , de leur suc- 
cession, et même de leui*s caractères principaux; nous 
nous contenterons de rappeler les particularités qu'il a 
observées sur quelques-unes d'entre elles , et surtout 
celles dont la connaissance nous parait 4ue aux recher 
ches de M. Prévost. 
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Calcaire à Gryphées. 

Le premier de tous, dans cet ordre d'ancienneté, est le 
Calcaire brun qui renferme principalement le Gryphea 
arcuata. Sa place bien déterminée dans une série presque 
complète de toutes les couches postérieures au terrain 
primordial est une observation de la plus grande impor- 
tance » parce qu'elle nous fait connaître celle de ce même 
Calcaire dans les lieux ob il est abondant, caractérisé et 
caractéristique , mais où la forme du sol ne permet pas 
aussi bien de la voir. M. Prévost a senti l'importance de 
cette circonstance et n'a pas omis de nous faire remarquer 
l'identité de cette même couche avec celles qui ren- 
ferment les mêmes coquilles , dans la^Bourgogne et dan$ 
le Jura, au pied des Calcaires qui composent la plus grande 
partie de cette chaîne, et si, dans la suite de ce mé- 
moire, nous trouvons des observations qui semblent di« 
niinuer beaucoup la valeur des caractères zoologiques 
en géologie, nous trouvons , dès l'entrép, un fait très- 
remarquable, qui donne à ces caractères une impor- 
tance que ne pourront lui enlever les observations sub* 
séquentes. 

Le second dépôt sédimentaire en montant , offrant une 
auile nombreuse d'assises calcaires ou marneuses, est 
célèbre dans l'histoire des terrains de sédiment inférieur 
de l'Angleterre , sous le nom de Lias. 

Les Gryphées arquées du Calcaire précédent , y sont 
très-rares; mais une autre^espèce, le Gryphea Cjmbium, 
y est très-commune , et cette circonstance est aussi hçu^ 
reuse qu'instructive, en nous faisan^ voir; 
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1.® Qu'il n'est pas possible de caractériser les couches 
d'un terrain gar*Ie nom du genre de coquilles qu'elles^ 
renferment, mais qu'il faut nécessairement en désigner 
l'espèce et même la désigner avec exactitude. 

2.** Que dan;s les parties inférieures et anciennes de 
l'écorce du globe , comme dans les dépôts supérieurs et 
nouveaux du sommet de Montmartre, la même espèce 
n'a pas vécu long -temps sur le même fond ; que déd 
espèces différentes au contraire, se sont succédées et 
se sont remplacées avec une rapidité dont nous ne con- 
naissons aucun exemple dans le fond de nol mers ac- 
tuelles. 

Calcaire oollthique. 

Le Calcaire, composé de petits grains ronds, comme 
ceux de la poudre à canon , et qu'on nomme Oolithe , 
commence à paraître ici , et c'est aussi dans les marnes 
argilleuses interposées à ce calcaire , que se montrent les 
débris de ce singulier et monstrueux reptile ou poisson, 
auquel M. De la Bêche a donné le nom d'Icthyosaure , 
et qui serait le premier ou le plus ancien ^es animaux 
vertébrés qui aient paru à la surface ou dans les eaux 
de l'ancien monde , si on ne connaissait les poissons et 
les tortues des ardoises de transition de Claris. 

C'est au-dessus de ce dépôt sédimenteux remarquable, 
que s'en présente un autre, non moins remarquable par 
sa grande puissance , sa grande étendue en Europe , ses 
caractères minéralogiques et zoologiques. C'est le Cal- 
caire oolithiqué , ainsi nommé , parce que cetle variété 
de calcaire y est très- souvent dominante» Elle n'y est 
donc ni exclusive^ ni constante. L'expression que nous 
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venons d'employer le dirait suffisamment; mais nous 
répéterons encore avec M. Prévost , •que le Calcaire 
oolithique a ici son siège principal , mais non pas 
exclusif, et que ^a présence , partout où il se trouve en 
abondance ayec les mêmes caractères zoologiques , est 
très-propre, non pas à prouver, mais à faire présu- 
mer que les couches calcaires dont il fait partie appar • 
tiennent aux terrains supérieurs au Calcaire à Gry-< 
phées et inférieurs à la craie. 

M. Prévost y rapporte la pierre de Portland et le Cal- 
caire de (Jken, c'est-à-dire, celui dont les. carrières sont 
à la porte de cette ville. Il rattache par conséquent cette 
dénomination employée souvent et très-à propos par les 
géologues du département du Calvados, mais qui ne doit 
pas en sortir; il la rattache , dis-je, à celle du Calcaire 
oolithique ou du Calcaire moyen du Jura. C'est traiter 
la géologie d'une manière générale et comme elle doit 
l'être , et nous admettons ce rapprochement comme plus 
exact que celui qui est présenté dans les conclusions. 

C'est ici , et à ce qu'il parait dans les assises supé- 
rieures et plus grossières de ce grand dépôt calcaire, 
que commence à se montrer le fait géologique remar- 
quable , dont la découverte est entièrement duc à 
M. Prévost , et qui semble ôter aux caractères zoologi- 
ques une grande partie de leur utilité pour la détermina- 
tion de l'ordre de^succession des couches du globe. Ce 
fait est la présence des cérithes , etc. , coquilles fossiles 
qui sont si abondantes dans le calcaire grossier supérieur 
à la Craie, qu'on lui en avait quelquefois donné l'épi- 
thète; mais on ne les avait point vues , ni dans la Craie , 
ni dans aucune des couches inférieures à ce dépôt cal- 
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entre. CesCérithes sont accompagnées ot de queiqqes-uns 
des genres des coquilles qui les accompagaebt dans lo 
Calcaire grossier, et de celles qui sont propres aux Cal- 
caires .anciens; Elles ne peurent y avoir été amenées; 
d^ailleurs , il faut qu'elles aient vécu dans le même temps 
et sur le même fond que les Ammonites, les Belemnites, 
les Trigonies, etc. , avec lesquelles on les trouve , pour la 
première fois , en société. On ne peut douter de la réa- 
lité de cette association , non-seulement parce que les ta- 
lens de M. Prévost pour ce genre d'observation nous sont 
connus , mais parce quMl vient d'en être de ce fait , comme 
de tout ce qui parait nouveau , et qui ne l'est souvent 
que parce qu'aucun observateur attentif ne l'avait fait re- 
marquer. Ce fait n'est pas isolé , on l'a retrouvé dans 
plusieurs endroits avec les mêmes circonstances , dans la 
même position , c'est-à-dire , dans les terrains presque 
immédiatement inférieurs à la craie. M. Prévost en cite 
des exemples dans son Mémoire. 

Des animaux vertébrés se présentent aussi dans ce 
terrain ; ils appartiennent toujours aux classes des Pois- 
sons et des Reptiles, mais à des espèces et même à dés 
genres différens de ceux du calcaire inférieur; tel est le 
Crocodile trouvé aux environs de Caen. 

Le Calcaire des environs de cette ville auquel on a 
donné le nom de calcaire à Polypiers^ à cause de la 
grande quantité de Madrépores qui le composent , n'est 
autre chose que les assises supérieures de cette forma- 
tion , et ne paraît mériter une distinction particulière 
que dans la description géognostique du Calvados. ^ 

Mais les marnes argilleuses , bleuâtres , qui séparent 
\ps dernières assises supérieures du Calcaire oolithique 
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« 

des assises inférieures du dépôt de craie » demandent 
une mention et même une dénomination particulière 
par une raison de même valeur que celles que nous avons 
apportées pour le Calcaire oolithique; c'est-à-dire qu'elles 
sont comme lui très étendues , presque générales , sur- 
tout parfaitement caractérisées par les corps organisés 
fossiles qu'elles renferment , et notamment par une es- 
pèce de Crocodile encore différent de celui du Calcaire 
oolithique inférieur. 

Ces Marnes argllleuses , bleuâtres , ont été confondues 
avec celles qui sont immédiatement au-dessus du Calcaire 
h Gryphées et qu'on voit à Dives ; mais leur position les 
en distingue; et quand ce moyen ne peut pas être em- 
ployé , les coquilles fossiles et surtout le grand Saurien 
qu'on y trouve» et qui est très-différent de l'Ichtyo- 
saure des premiers , donnent un autre moyen de les re<- 
conoaître. On peut voir ce terrain au cap de la Hève , 
près du Havre» au niveau de la mer^ et immédiatement 
au-dessous du terrain de Craie. 

Voilà donc la position de ce dernier ^ de la Craie par- 
faitement déterminée , au moins pour cette partie de 
l'Europe » et il y a lieu de croire qu'elle l'est également 
pour toutes les autres parties de ce continent où on 
pourra l'observer. 

Non-seulement la position du terrain de Craie sur le 
Calcaire oolithique est établie par cette observation qui 
n'est pas particulière à M. Prévost , mais elle en est dis- 
tinctement séparée par une circonstance caractéristique 
sur laquelle ce géologue a appelé le premier notre atten- 
tion; c'est un dépôt de sable en zones non parallèles , 
4)Mi indique par sa présence et par sa disposition un 
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chfti^eflWDt noUUe dans les causes qui ont produil hs 
terrains iniSriears et supérieurs. La Craie infiSrieure est 
grise , très-sablonneuse, et montre peu de Silex pyroma- 
que , c'estrÀ-dire de Silice pore et isolée ; la Craie sapé" 
rieure , qui au contraire en renferme un grand nombre » 
est plus blanche et moins sablonneuse, comme si la 
matière aliceuse s'était mêlée avec la matière calcaire 
dans les assises inftrieures , tandis que ces deux sub- 
stances se seraient séparées nettement dans les assises 
supàjeures. Le feit existe; il a été tu depuis long-temps, 
mais il a été remarqué ejqilicitement pour la première 
(bis par M. Frérost* 

Au-dessus de la craie , se présentent , dans quelques 
endroits , des lambeaux du terrain de sédiment supérieur 
et surtout des couches lacsutres infi&rieures de ce ter- 
rain. H. PreTost Ta constaté en citant les Limnées et les 
Hanorbes qu'il j a trouvés; il a fait aussi remarquer 
que les Lignites de ces terrains formaient des couches 
assez étendues , tandis que ceux qui sont inférieurs k la 
Craie, se présentent presque toujours en (ragmens épars^ 
et cette obseryation claire et précise confirme la diffé- 
rence que l'un de nous a reconnue depuis long- temps ^ 
entre les puissans dépôts de Lignite supérieurs à la Craie 
et les morceaux de ce combus^le fossile épars dans les 
terrains inférieurs. 

Après cet examen des différentes couches de la terre , 
on arrive pour ainsi dire à sa sur&ce , et on n'a plus à 
j examiner que les terrains superficiels et meubles , que 
l'on appelle terrains dô transport. On croit qu'il n'y a 
plus rien à en dire , à moins que de détailler scrupuleu- 
sement toutes leurs parties; mais H. Prévost a su y dé-- 
couvrir deux faits généraux très-remarquables : 
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Le premier ; c'est que ceê terrains ', à Test de la ri • 
vière de Dives» sont composés de matériaux entièrement 
difTérens de ceux qui les con^osent à l'ouest de cette 
rivière. 

Ces terrains de transport de l'est ne montrent qud 
des Silex de la Craie disséminé dans un sable rouge ar- 
gilo-ferrugineùx ; les terrains de l'ouest De présentent 
que des fragment roulés de Quartz et de Grès apparte- 
nant aux terrains de transition du Gotentîo; 

Le second fait est commun aux deux terrains ; c'est que 
toutes ces pierres dures qui sont étendues non -seule- 
ment sur les assises les plus supérieures de la Craie » mais 
sûr les terrains encore plus nouveaux qui la recouvreilt » 
iie résultent pas de là destructioii de ces parties super < 
ficielles ', mais viennent des assises inférieures de la Craie 
et des roches les plus profondes des terrains du Gotentin. 
Ce fait serait inexplicable , si M. Prévost ne nous rap- 
pelait que les assises inférieure^ de ces terrains sont con- 
caves , et que leurs bords s'élèvent è la surface du sol 
aux extrémités du golfe ou du bassin qu'elles remplis- 
sent » ont pu et dû fournir les débris solides et arrondis 
par lé frottement qui ont été transportés de ces bords, 
vers le milieu du bassin. Nous regardons cette observa- 
tion comme l'une des plus ndurélles et des plus ouriea-< 
ses de celles qui sont renfermées dans le Ménioire de 
M. Prévost. Ces terrains de transport superficiels sont 
ceux qu'on néglige le plus; on croit qu'il n'y a plud rien 
h j voir ; il est vrai qu'il y a peu de minéraux à trou- 
ver , peu de faits isolés à y recueillir ; mais les lots géo- 
logiques que M. Prévost vient de remarquer dans ceux de 
la Normandie , prouvent combien de choses ils peuvent 
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encorie nous apprendre , lorsqu'on sak les observer d'a- 
bord en détail et ensuite en grand. t 

Telles sont, parmi les observations renfermées dans la> 
première partie du Mémoire de M. Prévost , celles qui 
nous ont paru lui être tout-à-fait propres et les plus di- 
gnes de fixer de nouveau l'attention de l'Académie ^' 
comme ayant ajouté de nouveaux faits à ceux qui com^ 
posent l'histoire naturelle de là terre , et de nouvelles- 
règles à celles qui constituent la science de la géôgnosid*- 

Nous avons du rappeller avec quelques détails les^ 
principaux objets traités dans la première partie du Mé^ 
moire de M. Prévost, parce que ces objets sont prés^ 
que tous des résultats généraux , déduits la plupart des 
observations propres à l'auteur ; et que c'est là qu'est le; 
principal mérite du travail que nous examinons. 

Nous avons beaucoup moins de choses à recueillit^ 
da.ns la seconde partie , non pas qu'elle soit vide de 
faits ou d'observations , mai9 parité que ces faits et e^ 
observations sont ceux dont M. Prévost a tiré les ré- 
sultats précédons. Nous devons donc chercher à en faircj 
apprécier le mérite sous le point de vue du nombre , de 
la valeur , de l'ordre dans lequel ils sont présentés et de 
leur exactitude reconnue ou présumée. 

Plusieurs de ces observations de détails conduisent à 
deis Considérations très - intéressantes , parmi lesquelteB 
nous choisirons tes sqmntes. 

M. Prévost fait remarquer que les Silex de la Craie sf0 
présentent en bandes continues dans quelques lieux. Gô 
fait ainsi isolé serait sans intérêt , du moins pour le ipo^ 
ment , si l'auteur n'ajoutait que dans quelques partté]9i 
des falaises , près de Fécaoïp , par exemple, cefte contî- 
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Duilé est interrompue et que la partie correspondante a&, 
ces bandes se retrouve à un niveau plus bas , comme si 
cette partie se fût enfoncée avec les terrains qui les ren* 
ferment; fait analogue à celui qu'on observe dans les mi-- 
nés de Houille , et qui parait dû à une même cause. Mais 
4'autres bandes présentent un phénomène plus remar- 
quable ; une partie s'est aussi comme enfoncée sans ce- 
pendant quitter celle qui a conservé son premier niveau. 
Ces bandes de Silex ont été comme fléchies ; et comme 
dans ieqr état actqel de dureté y on ne pourrait conce- 
voir une telle flexion sans une rupture complète » on 
peut présumer que le Silex n'avait pas dans ce monient 
la solidité , l'espèce de sécheresse et de fragilité qu'il 
présente maintenant, 

A l'occasion du terrain des environs de Gaen * M. Pré- 
vost établit par des comparaisons tirées de la position du 
Calcaire des environs de cette ville, de la texture de ce 
calçi^ire , des corps organisés qu'il renferme ; qu'il n'est 
qu'une partie des assises supérieures du terrain oolithi- 
que , plus développée en raison de sa position dans une 
grande cavité. 

Les environs deValogiie sont célèbres depuis quelques 
années par le npmbre d'individus et d'espèces de co^ 
quilles fossiles que M. deGerville y a recueillis, et dont 
il a générialement enrichi toutes les collections de l'Eu- 
rope. Mais il y voyait mêlées , pour ainsi dire , pêle-mêle 
et comme ell.es se trouvaient , des coquilles analogues à 
celles du Calcaire grossier des environs de Paris , et des " 
coquilles qui appartiennent généralement à des terrains 
très «anciens. La découverte que M. Prévost venait de 
faire de Céritbes dans un Calcaire inférieur à la Craie », 
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lui donnait le désir , lui faisait presque un devoir de fi^ 
siter ce canton» Il a vu ce que M. de Gerville avait an- 
noncé, un vrai mélange de coquilles d'âges très<difrérens> 
mais il a remarqué : 

1.® Que ces terrains étaient déposés dans l^s espèces 
de vallées étroites ou de longues cavités qui se trouvent 
entre les crêtes que présentent ici les extrémités de bans 
presque verticaux des roches primordiales du Gotentin. 

2.® Que les coquilles de ces terrains étaient ou mêlées 
tout-à fait , ou déposées dans un ordre inverse dé leur 
ancienneté présumée , c*est-à-dire qutd les coquilles du 
calcaire moderne et superficiel de Paris étaient dessous » 
et les coquilles de la Craie ancienne et profonde étaient 
dessus, il a vu que la plupart de ces coquilles et des 
débris qui les accompagnaient, indiquaient, par de nom- 
breux signes extérieurs , qu'elles avaient été amenées de 
loin et souvent altérées pat un transport violent; enfin, 
et ce fait est des plus importans , que ce terrain meuble 
et composé de débris anciens et modernes , n'était re- 
couvert par aucune roche , par aucun terraiti plus ancien 
que ces débris modernes. Les circonstances sont donc 
ici bien différentes de celles qu'on observe à Trouviile , 
à Caen , etc. , où M. Prévost a reconnu des Cérîthes, 
espèces d'un genre de coquilles regardées comme mo- 
dernes , au-dessous d'un terrain ancien , et si on ajoute 
que ces dernières Gérithes paraissent différentes descelles 
du Galcaire grossier, on conclura , avec M. Prévost, 
qu'il n'y a qu'une analogie trompeuse entre le mélijinge 
de Yalogne et là superposition de Trouviile, et que ces 
associations de coquilles anciennes et modei^nes dans 

' 1. 20 
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les devLTL endroits , sont dues h des causes qui paraissent 
ôtre très-différentes. 

Ces causes , M. Prévost croit les avoir trouvées dans 
la position du terrain de Valogne dans la ligne de la di- 
rection priiicipale de la grande vallée de la Seine , et dans 
le transport, ancien des débris des divers terrains qui 
remplissaient cette vallée. 

Nous ne pourrÎQHs le suivre dans cette explication, 
donner les développemens nécessaires pour la faire ad- 
mettre , et présenter les objections propres à la rendre 
douteuse» sans répéter tout ce que M. Prévost a dit» et 
même sans y ajouter beaucoup de choses. Nous sorti- 
rions alors des bornes de ce rapport; nous nous conten- 
terons donc de diro; que quoique cette explication soit 
encore sujette à plusieurs difficultés » .nous la regardons 
comme ingénieuse , même comme assez vraisemblable , 
et comme devant être très-soigneusement distinguée des 
hypothèses sans fond qu'on faisait autrefois aussi faci- 
lement qu'inutileme.nt , pour e}(;pliquer et la structure 
de toute la terre et celle de chaque petit canton habité 
par ces géologues plus féconds en explications qu'en ob- 
servations. 

Les conclusions mises par M. Prévost à la fin de son 
Mémoire , ne sont pas seulement des conséquences nou- 
velles qui résultent des faits rassemblés dans ce travail» 
elles présentent des vues encore plus étendues^ et in- 
diquent comment cette première étude des roches qui 
composent une grande partie des terrains de la Côte 
N. Q. de la France » l'a conduit. à reconnaître dans 
l'Angleterre les bassins qui, correspondent à ceux du 
continent ; il nous semble avoir prouvé , par exemple , 
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que c'était lé terraia dcTilo de WIght qui étaii la con- 
tinuation du bassin de Paris » et non pas celui 'de 
Londres , qui correspondait* plutôt aii terrain de sédi- 
ment supérieur des environs d'Anvers. 

Revenant ensuite sur l'analogie de composition des 
Falaises de la Basse-Normandie avec le Jura , il nous pa- 
rait avoir très*bien reconnu leurs rapports , au moih^ 
jusqu'au Calcaire -dit dû Caen. Ainsi, il rapporte le 
Calcaire à Gryphées arquées de Dives , au Calcaire infé- 
rieur du Jura , le Calcaire oolithique au Calcaire moyen 
du Jura , et le Calcaire grossier de Caen , aux assises 
supérieures du Jura. Si nous avons quelques doutes à 
élever sur ces comparaisons , ce ne sera qu'à l'occasion 
de la dernière» qui» sans être fausse , n'est peut-être 
pas complète. L'un de nous, qui a eu occasion de visiter 
le Jura dans beaucoup de points, croit que les assises 
Réellement supérieures de cette grande formation calcaire 
présentent une réunion dç caractères qu'on ne voit pas suf- 
fisammentdans le Calcaire de Caen, et si l'on veut trouver 
en Normandie un dépôt qui lui soit analogue , comme 
cela doit être en effet , il est présumable qu'on le recon- 
naîtra plus ^ complètement dans le Calcaire à polypiers , 
et dans ses lits inférieurs réunis à Celui du Calcaire de 
Caen , que dans ce dernier seul. Ce n'est pas ici le lieu 
de donner les raisons de ce rapprochement. 

Nous devons enfin terminer ce rapport. Nous avons 
été obligés de lui donner quelque développement , parce 
que nous avons cru devoir remettre sous les yeux r de 
TAcadémie les objets principaux renfermés dans un 
grand travail dont elle a eu communication il y a déjà 
six mois ; et cependant ce que nous venons d'extraire 
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-du Mémoire âe M. Prévost n'est pas tout ce qu'il pré- 
sente de neuf ou d'intéressant; c'est seulement ce qu'il 
offre de plus saillant; cela suffit pour asseoir notre ju^ 
gement, et pour mettre l'Académie à même de l'ap- 
précier. Elle Terra avec nous ^e ce n'est pas une des- 
cription géognostique et topographique que M. Prévost 
s'est contenté de lui présenter , quoiqu'un travail de ce 
genre ne fût pas sans utilité; mais que c'est un Mémoire 
qui établit le nombre , les caractères et l'ordre de su- 
perposition des différens dépôts qtii se sont succédés 
entre les terrains primordiaux et les terraids nouveaux 
des environs de Paris, dans une grande partie de l'Eu- 
rope , peut-être même sur toute la terre. Les terrains 
de Normandie ne sont là que comme le sujet de l'expé- 
rience en grand , dont les résultats sont déduits. L'ac- 
cord de ces résultats avec ce que l'on a observé dans 
plusieurs autres lieux , surtout avec ce que MM. Webs- 
ter , Parkinson , Greenough , Bnckland , MantcU , etc. , 
ont si bien vu et si bien décrit en Angleterre, rend 
cette expérience suffisante pour qu'on puisse admettre, 
d'après elle seule , les conséquences tirées par M. Pré- 
vost , et les règles géologiques qui en résultent. 

Nous regardons le travail de M. Prévost comme très* 
remarquable, et comme ayant efficacement contribué 
aux progrès de la Géologie , quoiqu'un des pas qu'il 
fait faire à cette science semble être rétrograde ; mais 
on avance autant une science en détruisant des erreurs , 
qu'en découvrant de nouvelles vérités ; et en effet , 
n'est-ce pas découvrir une vérité , que détruire l'erreur 
qui la cachait. 

Signé CvviER , Pront , Brongniart , Rapporteur. 
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OfidEÀVATiows fnicro^opiques sUr le GoNFiiRyAi^ 

^ COiïOÏDES , Dîllw. ,• 
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PAB B#. G.AII.UON. 

I 

Ajprës àv<yir observé ks plantes marines ( Thèlassio- 
pbyte8)peûéAnt plusieurs années, je concentrai plus~ 
particulièfement mon attention sur lès productions ma- . 
rities filamenteuses appelées C(?n/ï?7^a par plusieurs au- 
teurs/ét dont un grand nombre est compris par De Can* 
dolle , sons là dénomination de Ceramium, L'organisa- 
tion de ces ThalassiophyteSy dites articulées , m'offrit: 
dans leurs fiiamens un tissu on une membrane dont le 
renforcement transversal interrompait de distance en. 
distance la continuité. Les intervalles formés par ces 
sortes de cloisons étaient chargés , dans toutes les espè- 
ces, de matière colorée. Je remarquai que dans quelques 
espèces les cellules étaient simples; que dans d'autres 
elles étaient multiples et se groupaient autour d'un' axe ;. 
que dans quelques-unes elles étaient alongées , et que dans 
d'autres elles étaient très-raccourcies. Je remarquaiencore 
que l'organisation de plusieurs autres espèces, quoique ar- 
ticulée au centre , devenait continue à la circonférence. 
Je crus avoir suivf là lùârche de la nature dans cette 
progression du simple au composé , et je me disposais à 
publier les groupes dàn^ lesquels^ d'après ces (observa- 
tions» j'avais subdivisé les espèces de Thalassiôpb'ytes et 
même d'Hydrophytes agglomérées djms lès genres Con^ 
ferva et Ceramtum , lorsque je me trouvai arrêté par 
Timpossibilité de comprendre dans aucune de mes divi- 
sions, que je regardais comme les plus naturelles , 
une production confervoïde marine très- abondante 
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sur la partie des roches de nos côtes qui forme It Mu 
Ibral que la mer à chaque marée couvre et découvre. 

La production que nous examinons pullule sur nos ri- 
vages maritimes en petites touffes épaisses , très-courtes , 
pénicilUrormeSj onctueuses au toucher, de couleur brune, 
tantôt jaunâtre , tantôt grisâtre; vue au microscope , elle 
est composée de fllam^ns £jsciculés extrêmement ténus , 
rameuxy dichotomes , membraneux , incrustés de corpus- 
cules ovoïdes jaune-brun , pressés et disposés les uns au- 
près des autres , tantôt longitudinalement ^ de manière à 
former et garnir pleinement le filament dans toute sa lon- 
gueur, tantôt inclinés djagonalement et laissant alors des 
interstices hyalins qui sont les parties de la membrane 
du filament; cette membrane est muqueuse^ transpa- 
rente , et ne présente au microscope aucune organisa- 
tion celluleuse. À là dessiccation, cette production change 
de couleur, deviepl. d'un gris vbrdâlre, et prend sou- 
vent un aspect légèrement terreux. 

Elle est décrite dans Dillwyn ^British Confervœ) et 
bien figurée planche 27, A, sous le. nom de Conferva 
Qomoides. Dillwyn, en lui, donnant le nom spécifique 
comoides , a voulu retracer l'effet qu'elle produit sur les 
sommités arrondies des roches calcaires quand l'eau en 
est retirée; elle présente alors , tant par la couleur que 
par l'éparpillement de ^es i^lamens déliés , quelque res- 
semblance avec la chevelure rare et roussâtre de la tête 
d'un très-jeune enfant. 

D'après la description de Vauoher, je ne doute nulle- 
ment que son E^tosperma q^ppendiculata , trouvée dans 
un bassin d'eau salée à Lons-le-Saulnier, ne soit la même 
production que celle qui nous occupe. Je regrette de 
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n^en avoir pas d'échàntilloa , mais^ la figure 2 deia pïan<- 
cbe3 de son ouvrage fortifie la convictioa que sa des- 
cription courte , mais caractéristique , m^avait déjà in- 
spirée de f identité spécifique de ces deux productions. 
Quant aux appendices qui couvrent celle de Yaucher, il 
est une saison où la production que nous examinons en 
est aussi couverte. Sont-ils une émanation inhérente aux 
tubes , ou sont-ils des corpuscules étrangers adhérons ? 
Je crois cette dernière hypothèse plus probable^ puis- 
que les appendices n'accompagnent point constamment 
cette production , et qu'un grand nombre de corps sem- 
blables sont aperçus sur d'autres espèces de conferves 
marines. ^ 

Après avoir décrit la production marine que j'analyse » 
et avoir détaillé les formes et les noms sous lesquels elle 
a été connue par les divers auteurs qui en ont' parlé avant 
moi , je vais maintenant exposer mes observations. Les 
filaméns dé cette production » examinés à plusieurs re- 
prises avec une forte loupe, ne m'ont présenté de dis- 
tinct dates leur tégument qu'une sorte de ponctuation 
jaune-brun ^ dont l'intensité variait à diverses époques 
deâoes observations. Je fais d'abord cette remarque pour 
prémunfr contre le jugement tropprécipité que l'usage seul 
delà Ibdpe pourrait faire porter à desbotanistes exclusive- 
ment habitués à cet instrument. Les verres inférieurs du 
microscope ne m'ont même présenté rien de satisfaisant 
dans l'examen de la membrane des filaméns ; j'appuie 
sur ces circonstances afin que les naturalistes qui Vou- 
dront répéter mes expériences ne se découragent pas et 
aient recours aux plus forts verres de leur microscope. 
Toulefoîs , je les engage à ne s'élever. à cette puissance^ 
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qu'après avoir reconnu avtçp les Terres iuférieurs la forme 
et les limites du filament ^nt ils yeulent grossir uq<b 
partie de la membrane. Alors, armés d'une pointe très- 
fine » et stimulant légèrement sur le champ du micro- 
scope la tige de la production que nous examinons , ils 
verront qu'elle n'a l'aspect d'une tige que par l'entortil-- 
lement vers la base de plusieurs des filamens rameur 
qui la composent, Parvenu de la sorte à séparer un des 
filamens de. cette production « on le suivra dans toutç sa 
longueur; on verra des ramifications diffuses , lâchement 
divariquées et offrant à leurs aisselles des angles difforme- 
ment arrondis ; les extrémités sont tantôt arrondie^ . 
tantôt pointues; ce dernier mode est plu%.commun dans 
les extrémités des ramifications. C'est y ers ces parties que 
la pointe devra agir pour lacérer le filament; c'est alors 
qu'en augmeç^tant la puissance du microscope , on 
verra se désagréger de ce filament des corpuscules ténus » 
linéaires, ovoïdes» dont les extrémités sont transparentes 
et le centre marqué d'une particule de matière coIoré.e 
jaunâtre. Le filament se trouve hyaiin h la partie qu'oc^ 
cupaient les corpuscules; c'est alors qii'pn aperçoit &cî^ 
lement et qu*on peut suivre la disposition des autresi cor-r 
puscules encore engagés dans cette matière hpline du 
filament y qui est comme une sorte de mucosité oiembra*^ 
neuse sans la moindre apparence de disposition cellulaire^ 
Si l'on fait agir la pointe dans une partie plus avancée 
du filament 9 on a la satisfaction de voir ces corpuscules 
colorés ^ pressés et rapprochés les uns des autres et eQ 
grand nombre dans toute la longueur du filament dont 
ik constituent la couleur, et à la forme duquel ils doa^ 
nefnt un aspect légèrement arrondL Si aprè^ ce petit ivs^^ 
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tait Ton abaisse itDperceptibletneût lâ ientiilé sur lé 
champ du microscope , on le verra couvert d'uûe grande 
quantité de ces même^ corpuscules colorés. 

Satisfait d'avoir détaché ces nombreux corpuscules de 
h membrane moqueuse où ils étaient engagés , je crus 
long'temps qu'ils étaient les séminules de cette produc- 
duclion. Quelques idées pouHant venaient traverser 
cette satisfaction. Je me déterminai donc à suivre pen- 
dant un an , et plus s'il était nécessaire , le développe- 
ment de cette production , à profiter de cet espace de 
temps pour observer de nouveau les autres productions 
filamenteuses confervoïdes , tant des eaux salées que des 
eaux douces/et par ces rapprochcmens, établir des com- 
paraisons qui me missent à même de prononcer sur le 
classement des Hydrophytes anomales ; ma persévérance 
A été couronnée d'un plein succès. J'ai vu, fait voir, 
revu , et je revois encore les corpuscules colorés des fila- 
mens du Conferva comoides , Billwyn, avançant grave- 
ment et lentement sur le champ de lùon microscope , 
reculant de même , changeant de direction , enfin doués 
d'un mouvement subit , itératif, mesuré et volontaire. 
Leur forme est tantôt un carré parallélogramme, tantôt 
une eHipse; la première est celle qu'ils affectent dans 
l'état de repos, la seconde est celle qu'on remarque le 
plus communément quand ils Ant en mouvement ; dans 
Tune et l'autre , l'extrémité est toujours hyaline, la matière 
coidréc jaune occupe le centre et change souvent de dis- 
position par une sorte de dilatation ou de contractilité 
dont elle semble douée. Ces corpuscules animés, dégagés 
de leuf Clament , ne tardent pas à prendre de Taccroisse- 
)]îent, ceux mêmes qui y restent engagés jouissent du 
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même av:antage; leur dimension en longueur, dans le 
plus petit état où j'ai pu les apercevoir, peut être évaluée 
à la 500.*'"'' partie d'une ligne; dans leur développement» 
ils ne tardent pas à arriver à la loo.^ partie;, dans un 
état avancé, la dilatation de ces animalcules a été si 
grande , tant en longueur qu'en largeur, qu'une ligne 
carrée, qui aurait pu précédemment contenir 8 à 900 de 
ces animalcules , en contenait à peine lâo ; ils sont alors 
entièrement elliptiques et dans un état d'inertie presque 
complet; la matière colorée est rétractée en deu^C; glo- 
bules susceptibles pourtant de mobilité et placés coiaosu- 
némentaux deux tiers de chaque extrémité, le reçte de 
Fellipse est hyalin , d'une consistance membrano-inuT 
queuse. Dans ces états, l'animalcule appartient aux Bçc-- 
cillariées de Bory de St»-Vincent, et fait partie. taatôt 
de ses NavicuUs^'iàiïioi de ses Baceillaires. Cet anir 
malcule n'est point figuré dans^Muller, mais il a des ana- 
logies de forme et de mouvement avec Ig^ ff^ibriobU 
punciatus et tripunctatus de cet auteur» . ^ 

Que deviennent ces animalcules? C'est uae queMiop 
qui m'a long-temps pcçupé, et à laquelle il me sera fa- 
cile de répondre en exposatit une partie des expériencet 
que j'ai faites pour la résoudre. Nous avons, vu I^ Êiculté 
de dilatation et de développement dont les animalcules 
du Conferva comoides é^c^ient susceptibles. Cette J^cpU^ 
se manifeste, non-seulement dans l'état libre ,.mai^.m^^caf 
lorsque l'animalcule est encore engagé dans la mueo^Ufi'du 
filament. Toutefois il est bon de faire observer que da^ ce 
dernier cas il y a eu migration de§ trois-quarls au inplm 
des autres animalcules naviculaires agglomérés dai]|3 Ifi 
mucosité du filament. Ces Navicu^ revêtent en quan^ 
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t/ié innombrable la surface de la vase qui couvre les ro- 
chers du bord de la mer, et de celle qui obstrue les ports 
et bassins; elles y forment un enduit brun-chocolat, 
qu'avant de l'examiner au microscope j'avais soupçonné 
être I9 graine ou les seminules des Thalassiophytes Nul 
doute que dans ces animalcules il n'y ait un grand 
nooibre d'espèces différentes , mais il est certain aussi , 
d'après le développement et les formes diverses de la na- 
viçule du Conferva cormoictes, que la même espèce vue 
dans divers états d^ croissance a .été prise pour des es- 
pèces différentes. La navicule du C. comoides se dis- 
tingue dans toutes ses métamorphoses par des extrémités 
hyalines tellement transparentes, que les limites de la 
membrane muqueuse ne sont discernables qu'avec beau- 
coup d'attention et en diminuant sur 'le porte-objet l'in- 
tensité de la lumière. Ces animalcdss semblent avoir 
un tel besoin d'association , que c'est h ce besoin qu'est 
due la formation du filament du C. conioides. Les jeunes 
naviculcs se rapprochent en glissant et s'étendant plu- 
sieurs sur une seule ligne, de manière que les extré- 
mités antérieures et postérieures de chaque animalcule 
s'enchevêtrent les unes à côté des autres , et dans cet 
état exsudent un mucus qui forme la partie membra- 
neuse du filament. Les ramifications se forment de même , 
et par là on explique facilement le peu de régularité 
qu'elles offrent. 11 en est de même des extrémités poin- 
tues de ces ramifications ; ce sont des fila mens où la ligna 
d*aggrégation des navicules n'est pas encore terminée^: 
Quant aux extrémités mousses et arrondies des filanaens 
principaux, elles sont une suite de l'abondance du m^u^ 
membraneux qui revêt et garantit les animalcules qui s'y 
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irouyent immergés; ces iilamens font comme terminés.^ 
Quand les animalcules , par leur croissance , s'y trouvent 
à rélFoity alors ils. forment vers un point des tuméiac- 
tiens d'où sort une élongation qui est un nouveau ra-^ 
tneau composé de naviculeâ qui glissent les unes sur les^ 
autres jusqu'à ce?qu'elles aient atteint une disposition qui 
les satisfasse » leur permette de rester en i;epos et^d'âC*^ 
croître ainsi leur enveloppe membrano-muqueuse. 

Si mes lecteurs ont voulu prêter une attention propor-^ 
tionnée h la précision des détails que je viens d'exposer, 
ils conviendront que mes expériences m'ont ramené aa 
point de départ de la lacération du filament , et qu'aptes 
l'avoir décomposé à leurs yeux comme il Ta été aux miens». 
je viens de le reconstituer aux leurs comme je l'ai tu. 
maintes et maintes fois sqr lé champ de mon microscope; 
ma grande satisfatïîon est de pouvoir leur épargner en 
Ce moment les alternatives de découragement et d'espé- 
rance, les tâtonnemens fatigans que j'ai subi^ avant d'ar- 
river au résultat positif que je signale. Nul doute que 
l'on ne me demande maintenant l'origine de ces animaU 
cules , d'où ils viennent, comme ils naissent, en un mot 
leur mode de reproductîoné Si je ne m'étais fait à moi- 
même ces questions , et que je ne me fusse poiot appli- 
qué , avant la publication de ce Mémoire , à la recherchç 
de leur solution , dn pourrait trancher la difliculf é par la 
supposition d'une génération spontané ; mais de pa- 
reilles idées sembleraient , comme elles le sont eifective- 
ment, Taveu des bornes de nos connaissances. Quand 
rhomrne, abusant du poutoir magique de l'imagiuation , 
rêve des systèmes fantastiques, les feits deviennent sté- 
riles, des lueurs trompeuses égarent son esprit; il peut 
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alors fermer les yeux, dire adieu à la vérité , elle n'a 
•plus d'aUrails pour lui. Mais nous pouvous prouver auK 
partisans de la spontanéité que nos navicules produisent 
des petits êtres qui les perpétuent* Prenons pour cette 
preuve des filamensMu C. oamoideê encore dans toute 
leur intégralité y c'est-à-dire , dont les animalcules ne se 
soient pas encore désagrégés. Suivons ces filamens dans 
leur développement, nous verrons les navicales grossir, 
h matière jaune qui les colore au centre acquérir de l'in- 
tensité^ la membrane transparente se dilater. Alors un 
grand nombre de ces navicules se sépareront du filament 
et voguejront librement ; mais an bout de quelques jours, 
elles deviendront moins agiles , resteront stationnaires , 
et, soit isolées, soit s'agrégeant bout à bout, nous les 
verrons , comme celles engagées dans la mucosité du 
filament , se dilater dans la partie hyaline , de manière , 
conime je l'ai dit , à prendre entièrement la forme d'une 
ellipse. Dans cet état , la matière colorée que cette el- 
lipse renferme se divise en forme de globules , se con- 
dense en quelque sorte , et de jaune devient presque 
brune ; elle forme alors deux petits globules distincts. 
Ces globules , observés constamment pendant huit ou dix 
jours , deviennent imperceptiblement grenus , se déga* 
gent de la membrane hyaline, et forment comme une sorte 
de poussière colorée qui est évidemment le frai de nos 
Navicules du C. comoïdes^ puisque cette sorte de pous- 
sière , observée encore pendant plusieurs jours de suite , 
acquiert du mouvement et reproduit les anîmalculea 
dans un état ds ténuité qu'oà voit cesser chaque 
jour , l'animalcule prenant dé l'accroissemeiit et une 
forme sous l'œil de l'observateur. Cet état est celui 
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OÙ leâ uaVicùles colorent la surfabe des fonds vaseux defS' 
porls de mer et des roches maritimes; c'est celui qui pré- 
cède immédiatement Tétat d'aggrégation filamenteuse. 
Cet état d'aggrégation me parait commun à plusieurs au- 
tres espèces de prodoclions dé cette nature que )'ai ob- 
servées avec le même soin , et dont je donnerai dans un6 
autre notice les caractères. 

Le besoin de fixer mes idées sur ces êtres m'a obligé 
dé les comprendre sous un nom qui rappelât à mes yeux 
leur origiae , leur organisation et leur faculté. Nèma^ 
zoânes ( filament composé d'animalcules) est le nom que 
je leur donne. En présentant dans cette notice l'histoire 
d'une espèce , j*al désiré fixer l'attention des cryptoga- 
misles sur d'autres espèces qui , observées constamment 
et avec persévérance dans leurs divers états de crois- 
sance ou de développement , présenteront des résultats 
généraux analogues à ceux que je viens de décrire , tels 
que l'aggrégation d'animalcules en filament mucoso-mem- 
braneux , tantôt inerte > tantôt actif , la mobilité et la 
diversité d'aspect de la matière colorée qu'il renferme^ 
eUls! dissolution ou désaggrégation de cette matière re- 
productrice des animalcules^ J'ai déjà pour garans de 
ces généralités une série nombreuse de faits particuliers 
observés sur les espèces figurées, dans Dillwyn, sous -les 
noms de C, nummuloides, pi. supl. 6. — C. lineata, 

m 

pl. sup. B. — C. curta, pi. 76. — C. fucicola , pi. 66* 

— C* camea, pl. 84. — C. ericetorum, pl. 1. — r C. 
fusco-purpurea , pl. 92. — C» atro-purpurea , pl. i(i5. 

— C ocellàta , pl. sup. D. • — Ç* lanuginosa , pl.^ 4^* 

— C.youngana^ pi, J02. — ^ette dernière espèce .m*a 
été signalée et envoyée par mon ami , M^ Auguste Le 



r 
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Prévost / membre de l'académie des' sdencês de Rouen ^ 
qui avait observé el suivi au microscope une partie des 
métamorphoses de cette Némazoone, Les Canferva am~ 
phibia, vesicata'fZonatay'myochrouset distorta, de 
Dillwyn , appartiennent aussi aux Némazqônes. Les oscil- 
latairês de Vaucher en font partie essentielle ^, j'ai vu 
la désasrgrégation <Ies corpuscules annulaires qui consti- 
tuent les filamens. Le Conf. pectinalis , Dillwyn , pi. 24 » 
est comme plasieurs espèces du genre Diatoma , de De 
Gandolle , une aggrégation latérale de Navtcules. Les 
espèces dont Lyngbye a fait un genre sous le nom de 
Eckinella , sont dans le même cas. Les élégantes Dra^ 
pamaldies de Bory* n'échappent pas non plus à la nou- 
velle catégorie , le témoignage du très- savant et très- 
respeôtable Mertens est irrécusable sur ce point. Il 
m'écrit ( â5 février iSsS ) : « Ce que vous me dites 
j>de vos observations sur les Hydrophytes ne m'a point 
» surpris; il y a bien long-temps que j'ai conçu la même 
»idée sur l'animalité de ces êtres. Dans les bains de 
»Driburg où j'ai passé quelques semaines l'été dernier , 
9 je lis voir le 5 août à un grand nombre de sa vans la 
p Confervamutabilis dans son état de plante , le 5 août , 
» se résoudre en molécules douées de locomobtlité y se 
» réunir le 6 en forme de simples articulations , et re- 
» constituer le 1 o la forme primitive de C. mutabllis, 9 
D'après rénumération des espèces 9i-dessus citées , on 
n'hésitera point à comprendre dans la classe des Né* 
mazoânes , les Arthrodiées de Bory. Les observations 
curieuses , les détails ingénieux et les résultats positifs 
d'après lesquels cet infatigable savant à basé la création ^ 
de celte famille , ne me laf^sent aucun doute sur la na- 
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ture des filameni qu'il » considérés comme l'état dti 
plantes des animalcules qui tpt ou tard 9*en exsudent et 
qu'alors il appelle ZoQcarpes ( animalcule^-graioes. ) Ces 
Zoocarpes à dégagés de leurs entraves , voguent librement 
jusqu'au moment où ils reconstituent un filament » soit 
par leur agrégation , soit par leur dilatation ; dans ce 
dernier cas , le Zoocarpe e.*t complexe , c'est-à-dire , qu'il 
est déjà une agrégation d'animalcules, ce qui peut s'ob* 
iev^er dansle Salmacis nitida s fig. lo, Tiresias monili* 
formis, fig. i3, et Cadmus sericea ^ fig. 14» des plan- 
ches des ^r^Ar{7c/tée« de Bory (Diction, classique d'His- 
toire naturelle. ) 

Nul doute que les Glamens des Arthrodiies ne soient 
de nature animale , et leur développement le produit de 
l'accroissement ou de la dilatation des êtres souvent im- 
perceptibles qu'ils renferment. Ces êtres sont de formes 
diverses , presque toujours chargés de matière colorée., et 
ils transsudcnt un mucus qui forme la membrane hyaline 
du filament. Ces animalcules sont très-visibles au micros* 
cope , dans les spirales des jeunes filamens du Salmacis 
nhida, Bory {Conf.jugalis^ De Gand.) Ils forment une 
série continue , mais distante , de globules punctiformes , 
très-brillante , douée de scintillation , .et rétractile lors«* 
qu'on attaque le filament avec la pointât Ces faits et ceux 
sur lesquels )'ai basé le classement dans les Némazoànes 
des espèces de productions aquatiques , tant marines que 
d'eau douce, ci-dessus énumérées , seront développés 
dans un nouveau Mémoire^ où, rendant hommage aux 
observa lions et aux travaux de MuUer ,Girod-Chantrans, 
. Yaucher , Bor j de Saint- Vincent et autres naturalistes , 
je relaterai , rapprocherai et combinerai les faits nom* 
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breax d'anitoalité que ces savans observateurs ontle^ pre- 
miers sigaalés dans les Hydrophytes. (i) 



Observations êut le Genre Couratari d^Aublet ; 



PAE m. AchILU ElGBAED. 



Aublet a décrit sous le nom de Couraiari Guyanen^ 
sis, un grand arbre originaire des forêts de la Guyane 
et de nie de Gayenne , qu'il n'avait observé qu'en fruit. 
Depuis cette époque, aucun botaniste n^a été plus heu- 
reux qu' Aublet, et l'on en n'avait pas décrit les fleurs. 



(i) Les observations microscopiques du professeur J.-B. 
Amîci f sur la circulation extraordinaire du fluide dans 
le Chara vuigaris • ne me laissent aucun doute sur Fa- 
nalogie.du Chara avec le^ autres Hydrophytts qu.e je 
considère comme Némazoânes. Si le professeur Amici 
eût été moins frappé de Timpprtance du fluide circulant 
dans .cette production , il aurait pu s^occuper davantage 
de la nature des globules que renferment ces tubes 
hyalins « et je pense qu'il aurait alors reconnu que la cir« 
culation iiu fluide n^est qu^une conséquence de f'dmma- 
tion des globules. ( Note de V Auteur. ) 

Des faits de même nature bien connus des physiolo- 
gistes y et parmi lesquels il sufiGit de citer le mouvement 
des globules dans le suc du Chfiiid(miurarnajuêyjkenfms 
permettent, pas de partager une opinion qui n*est d'ail« 
leurs aucunement d'accord avec le mode de repipâucticn 
des CAara. (JR.) 

il 
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eu sorte qu'il était assez dHOcile de déterminer bien ri- 
goureusement la ^lace de ce geiife dànsia série natùrétlé. 
Possédant plusieurs échantillons en fleurs de ce végétal , 
je puis indiquer avec exactitude non-seulement Tordre 
naturel auquel il appartient^ mais les caractères précis 
Hà'geiùi^ qu'îrconsttfoe. 

Le fruit du Couratari est un des plus singuliers que Ton 
connaisse; aussi le rechérche^t^n dans les collections 
comme un objet de curiosité. C'est une sorte de capsule 
ligneuse de cmq à six pouces de bautèùr, obscdfé'menl 
triangulaire, de deux pouces à'deqx pouces et deiniSé 
diamètre,. un peu évasée à son sommet, qui se ferme par 
le moyen d'un opercule court , épais , convexe , à la face 
inférieure duquel lô réceptacle central adhère /et qu'il 
entraine avec lui , au moment où il se détache. Ce récep- 
f acfe ës/l -épàif ,' trïèiagùlaire , marqué d'une dépréséion, 
Ibn^itudmalesùr" ses- tt^s ^surfaces. Ghiacun de ses^aàgiès 
est une âes/d'ôiàoili^ qui partageaient 4a capsule avént âa 
jiarfaite mâftùrité , 'et qui se détache insensibletnènt de sa 
paroi interne, à laquelle elle adhérait. Lés grsuhès'rëti- 
fermées .dans cette capsule s'oht peu nombreuses, trës 
alongées^ planes, .membraneuses et en forme d'ailes sur 
leurs bords. 

Tels «ftojort les aeuls^ .points X|ue l'on connaissait jusqu'à 

présent,. de Porganisation du Couratari. Ces çaraotères, 

thrës' 4u fruit , ont , comode il lest fiiciie de le voir, une 

4rè«-igpande ianalbgie: avec ceux du ^nrer Lecylhis. 

^ Aussi M/'ée luè^iéu en aviàit-ir rapproché le Couratari, 

^iàis cepeàdant^àvèô "doûtié ,'iùié côhâaiësant piis les fleacs 

"de èét WbVe. La description qiie nous allons en donàer 

confirmera le rapprochement naturel indiqué^ par 'le 

savant auteur du Gênera plantarum. 
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'I«é8^fétiiâes da Cou'raiari sont^lternes ,, déppurvjiçs; \^p 
stipulés /' courtement'pétiolées , elliptiqaes» acuipJQi^j, 
entières , coriaces , glabres des deux ,côtés , longv^e^ de 
cinq à six pouces, larges de, deux pouces^ à <lQuxpoviq^ 
et demi.Xes fleurs sont grandes, I^It^pches, (égèr^me^t 
lavées de pourpre» disposées en épis simples, .spUt^jr^^ 
plac'ës à ' l!âisse|ie . des feuilles supépieures ^et. p|i|s çouz^U 
q^^élfes'. €haqùp' fleur ^st pédicellée etartipuljée vers, la 
base dé son pé^ôncMle qui est .long de .çjnq à ^ix I^goçs. 
Le calice est . turbiné à sa base, & six diYiçiQps,uq)peu 
épaiçse^, ovales lancéolées, âiguës,d)^ess^i^. La.cpjiroUe^^ 
conipose de çix ]»étales étalés, un. peu jpégatix., ,qbov4|«is^ 
obtus , spudés ensepable à lei|r Jbaj^ p^rtripteri^ède 4d» 
'filejts staininaux , de n>anièrç,cpi|ils tpn?^bent dlqpe vfoiib 
pièce et représentent une co^Ije mopiçpét^lerotaç^. Lds 
étamines » dont le nombre e§f e^^tr^m^ment çoD^id^rollIe, 
syo^t mQna4elphQs. .ti«ur andjrqpbore est ,p^u ^^i(l^i]i(^<Jfua 
côté,, tandis, que du c^té.i^iipQsé.» il(^e ^prolonge r0a:«rfi 
prééôle très- âlongé , concave , tro^qqé 4P .>sppiipet , ; «e* 
couvert ^^ns , toute sa face int^ijne d'a|^^hè(içs : à demc 
loges Jporlées.cbacune par lin filét,CQj[|i:t. 

*L*bvaîre,est ai)hérçnt ps^r.^a^.mpîtîé i^fi^neuféi^ivecrie 
'^ûbe calj;çînl|î. CpX ovaire se. t«rw«e^P»r W style «ibuié, 
au sommet du(|ueliçst ,un ^tj^m^le ^i^tr^i^fil^t^iL, 
légèrement quadrilobé. Coupé en travers, Tovaiceroffi^ 
quatre Ipges conteaan,t chuqiine quaMre:pvuIç^ attA<^hés 
à leur fond, et dressés. 

La structure de l^enabiiypp.esl.fprt.sîflguii^îlHiert 
simplement rçQouvert par le tj^gup^ent prc^prç de^kt g^AiAe. 
et sa. radicule est recourl^^,,tr^s-lpVfgi|e,, /cylindrique, 
un peu renflée dans sa partie supérieure , appliquée sur 
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la face d'un des deux cotylédons. Ceuv^ci sont pknes , 
foliacés , plissés , et offrent une gouttière qui reçoit ta 
radicule. 

Pour peu que Ton compare ces caractères a^ec ceux 
du ^enre Lecythis ».n sera facile d^en saisir la grande res- 
send)lance. En effet, dans l'un et dans l'autre^ nous 
trouvons un cafice , une corolle et des étamineys » al>so- 
lumentles mêmes. Dans le Goura tari, le style est .««set 
long , tandis qu'il existe à peine dans troii espèces -de Lo- 
€ythis de la Crûyane queyat analysées. 

On remarque eûcore quelques autres différences entre 
le genre qui nous occupe et les autres espèces de Lecy* 
ihis. &n effet» nous avons trouvé dans plusieurs flçurs 
de Gouratari, l'ovaire constamment à quatre loges,, et 
contenant chacune quatre ovules dressés /tandFs que dans 
'les trois espèces de Lecythis dë)è mentioijinéesy. nous 
n^a vous constamment trouvé que deux loges àans Po- 
vaire , et un très-grand noknbre d'ovules attachés à la 
'partie inférieure de la cloison. Cependant nous nlgnp- 
rons pas que dans quelques espèces du même genre, le 
nombre des logefs e^t plus grand. De plus , les graines 
offrent dans le Gouratsfri une forme qu'elles 'n*oni pas 
dans les Lecythis. Elles sont très-alongées » planes , mçm- 
braneuses et en fornïë d^ailes sur leurs bords. H en est d,e 
même dé l'embryon qui est fort différent dans ces deux 
genres. ■ ' 

Mais ces différences suffisent-elles pour, établir un 
genre, nous ne saurions l'affirmer. On pourrait', en modi- 
fiant les caractères du genre Lecythis , y comprendre les 
particularités offertes par le Gouratari. S'il est souvent 
avantageux pour les progrès do la science , d'établir de 



neuTeaaxgenret» torsque rôn' trouve dès types (Tdrga^ 
nisâlfoÉ' MÉt^^îi^t' nootéaiii » il ne' Test pas m'oins éga-. 
leoa^nt de éétruife ceox qui n'offrent pas des diflërence». 
assez tranôbées. Aussi ne proposerions-nous pas d*éta-: 
blirun^ genre distinct pour lé végétal qui nous occupe V 
s'il feUait surcharger là sciônçed'Un nom npuvçau. Mais 
comme- ce nom existe déjà, nou»ne voyons^. nul inconr , 
véniént à conserver le genro indiqué par AtiBIeL 

Nous 'ferons remarquer ici une assez grande difiS- 
renee-entre la structure de Tovaire et celle du fruit d^ns' 
le Goura tari. L'ovaire m'a constamment présenté quatre, 
loges, tandis que le fruit n'en oilVe toujôiNrs que trois;! 
car bien qu'à l'époque de sa parfaite maturité, la cap- 
sule ne nous montre qu'une cavité unique , elle ne doit 
pas moins être considérée comme à trois loges. Son,, 
axe central-*, qui fait corps par son commet avec l'oper-* 
cule, présente trois angles qui ne sont «utre chose que; 
trois cloisons d'abord adhérentes à la paroi interne du 
fruit, et qui ne s'en sont détachées que par suite de la^ 
dessication et do la dilatation qu'il éprouve au moment où 
l'opercule tombe. Une des loges de l'ovaire avorte donc 
constamment^^ 

De toul^ ce qui précède, il résulte que le C^ur€Uari 
Guy annensis à' Avhlei, peut^tre considéré comme for*^ 
mant un genre qui touche immédiatement au genre Le- 
cythis , et dont nous tracerons bientôt les caractères. 

Le Lecythis avait d'abord été placé par-Mv de Jussieu. 
dans la famille des Myrtées^avec le Côuroupita et lé 
Gustavia. Mais ces trois genres, qui ont entr'eux la plus 
grande affinité, s'éloignent des Myrtes par une foule de 
caraçtèi^s , et mon père avait le - premier ^roposéf d'eu 
former une petite famille distincte sous "^ le nojfnileLé» 
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cjrthidées. Oujtre ks trois gp^eç.meptioooéS'^lifr.Matt^ 
celib petite famille comQre9d.eacore.l&J|^^f|Âf/fe^^c4fi 
IMf. de HuD^boldt, genre forliptéressant, dontM* Poit^M^ 
faitle^premier connaître les fleurs daii» so|i,Uravailai|f»J[fl(9' 
Lécjthidé'es. Ce groupe > que l'on peut considéra Qjiwql^ 
une;famille distincte 011^ simplement comoie iuie;&eii^6fr. 
dies Myrtées, se distingue des JMfyr^s proprame^^dîto^:» 
l^ par ses feuilles constaoiiiiient alterAcs et qpnipopi^r 
tuées ; 2.'' par son ovaire seulemeotà deQ^i-i^iiç;^$«?'par 
sa corolle pseudo-monopétale ; 4*** R^r &bs étaoHftQSf; ioo« 
nad'elphes et par la forme de son.embryen* h^&hé^yi" 
thidéeîs nous par-aissent avoir plusieurs? polntg de^^iressieiiiv 
blance aveo une fauHlIe très-éloignée des M]rrté^,i sib* 
noir les Malvacé^s ,, sans cepeo^apt que nous croyons 
devoir les en rapprocher, ^n effet, dans^ Tqne et' dap» 
l'autre les feuilles sont alternes et non poncti^»;» l&^ 
pétales sont soudés ensemble à la base par ripteriaédiaâre' 
des filets stamjnaM^ç*^ Les élapiiiies soqt monai|el(lb0s;.lM 
cotylédons sont souvent plissés sur eui:-mémiB&4 Mais lem 
Malvacées ont des stipules qui o^anq^ent dans: lés ^Léoy^ 
tbidées; lés Malvacées ont l'ov^aife libre tandis' ^ii esta 
semi-infère dans les Lécythidées. Il y a donc* ODtPOéces» 
deux faonUes des points, de structure q^i lea ira{>ptio- 
Ç^^nt et d'i^utres qui Ie&, élpignent l'an^B d^l'antrea^ 

Lorsque Ton examine avepisoîa lef caraotèrea ûOhf^i 
par le? genres LtQjiihUi ÇûuroupUçty. J^thaUtim «^ 
Çuêtavia, etrqu'oin les compara eptii^'eux >. <w^ esH foifcé 
de* considérer le Coùratari comnjte un g^sure di^tinolk 
Dans ces cinq genres-, toutes les pai^ties de: là fleur <iftv 
frent une organisation an^|iogja&^ et lo^ dfljépeocme 
qu'existent en|i;'€(mc, ne oo^isleuii <|ue^ <}9n§ qi^lfmftv 
nripdifiçajUoas d^ Ifixir. feuil^ da Iwpéi gra^^Sootidft^lituA 
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cunbry^Mpi, Ainai., \p fruit, i^^^.çoaipIè^lfqeQt;mdéJh^Sr 
cent daDB.Ie^,geni^.>(7<>fj(r^pf^» B^rthfijUtia et Gusta- 

dftpf le» genres. Leir^l&â et du^mU^rû UenshTypn con- 
siste en une masse homogène.aanf disUi^çtioq. de cotylé- 
d^s ni de gemmule dans. Isa g^r^Let^this GlJSerthar 
Utù^; tandis qae.éàns M Ccf/Lroupita, la radicule, qui 
est très-)Dngue,.estroulée.autour.4es cotylédons , et que 
dans le Couratari, la radicale » ég^^po^nt trèsrlongue^, 
cylindrique et: recourl>ée<r ^*P ^f^ifl^ée dans une sorte 
de gouttière formée par le rçplieni^nt des doux cotylér 
dons y qui sont, planes» trèsrgrapdsv foliacés et comme 
chiilbnnés* Le genre Gtisfania.^ distingue des quatre 
antceç par<«son andrephorcégal, lOion décelé . d'un qôté , 
et par saii| embryon , dont la. radicule est^ très-court^ , 
(^Qique;:et Iqs.deu^cotylédjons très-épais et nullement 
plissés. Ai^si^, l'en distinguera; le Couratari des autres 
LéayûUdée^ » par. son oper^^Ie adhérent avjQC Taxe 
central qui sa détachede la base du:fr^t ; p^r ses grai^ 
nôtres-grandes, planés , mBinbraa^useS;, et en forme 
d'ailes , ^t. par son emliryon recourbé. dont> la radicule 
est longue, cylindrique, et les deux. ÇQtylédons larges,, 
fpjiaqés. et rejdiés, sur eux-mêmes. 

Ge petit gfouppç qui; ne s^ comppseque d^ cinq genres 
nou9:&it voie que dans Iqs végéitaqx., le& car^ctèces tii^és 
j^ieme ds^s organes l§s plii^i importais , nfoni pas une 
T^leup al^solqe » mais que eqlte râleur varie suivant les 
fap[)il)es. Ainsi 1a strMCturer de TeDrib^yon qui sré^iéraksr 
Toentf e^t h œênie ^s^tiA touip» lesr genres d'^né même fa^ 
xfAXh etqtii fQMmiit le9 caraclèi!es du premier ordrey i^'à, 
4m^ iQ.gnQUpp^ 4^; d^ytUdée^ et même <}ans lopte U 
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pui8i}ii^ello offre des différences si tràBchéès dans Cinq 
genres aussi voisins les uns des autres. En eSdl , nous 
trouvons dans l'embryon des Lécythidées, trois types 
d'organisation : i • "^ Tembryon forme une même masse Iro- 
mogène sans distinction de radicule, ni de cotylédons^ 
dans les genres La^hîs et BerthoUiia. 2.® Il offre une 
radicule alongée » cylindri<(ue , repliée sur les deux co- 
tylédons qui sont minces, foliacés et plissés dans les genres 
. Couroupha et Couratarù 3é* Enfin dans le genre Gus* 
iavia, la radicule est courte, conique^ les deux cotylédons 
sont très*:épais et nullement plissés. 

M. de Jussieu , dans son Gênera , après avoir réuni 
avec doute le Couratari d'Aublet au Lecythis, se de- 
mande si ce genre n^est pas le même que le PenarvalU 
de Rhéede ou Zanonia de Linné? Mais la connaissance 
exacte de la structure de la fleur du Couratari et la 
comparaison de son fruit avec celui du Zanonia , re- 
poussent également ce raprochement. Dans ce dernier 
genre , le fruit au lieu de s'ouvrir par un opercule sim- 
ple qui entraîne avec lui l'axe central , s'ouvre en trois 
valves incomplètes. Les caractères de la fleur ne sont 
pas moins différons. 

A la suite de son mémoire sur le fruit des Gucurbî- 
tacées et des Passiflorées , M. Auguste de St.>Hilaire a 
proposé l'étabKssement d'une petite famille nouvelle , à 
laquelle il donne le nom de Nandhirobées. et qui se com^ 
posterait des genres Fevillea^ Zanonia et Couratari» 
Cette famille servirait en quelque sorte à combler l'in- 
tervalle qui existe entre les Passiflorées et Myrtacée». 
Mais ce que nous ayons drt précédemment de l'organi^ 
sation des diverses parties dû Couratari , doit suflire pour 
faire voir que «e genre ne saurait être éloigné des Lec^^ 
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ibis et ne peul être placé dans un ordre naturel diffé- 
rent de ces derniers. 

Jusqu'à présent le genre qui nous occupe ne se com- 
posait que d'une seule espèce , le Couratari Guyanncnsis 
d'Aublet. M. Raddi vient d'en indiquer une seconde » 
originaire du Brésil» et à laqu^slle il donne le nom de 
Couratari EstrelUnsis* Mais M. Raddi n'a observé cette 
espèce qu'en fruits. Il n'en a pas conjiu la fleur. Néan- 
moins » les différences qu'il indique nous paraissent suf- 
fisantes pour établir une seconde espèce. Elle diil^re de 
la première par son fruit dont le bord ou l'ouverture 
est découpée et comme frangée » et par ses graines ^ qui 
ne sont ailées que d'un seul côté. 

Le genre Couratari se compose donc de deux espèces » 
Tune , Couratari Guyanncnsis Aublet , est originaire des 
forêts de la Guyane française ; l'autre, Couratari Estret- 
lensis Raddi , croit dans celles du Brésil. 

Nous allons maintenant tracer les caractères du genre 
Couratari et donner une description détaillée du Cou- 
ratari Guyannensis. 

Couratari, Aublet, 

Calyx monosepalus basi turbinatus, limbo ô-par- 
tito , laciniis lanceolatis, erectis. CoroUa 6-petala, basi 
coalita. Stamina numerosissima in urceolo magno , con- 
cave, unilaterali, apice truncato, intus antherifero , dis- 
posita. Ovarium semi-inferum 3-4 loculare ; loculis 4~ 
ovulatis , ovulis erectis. Stylus subulatus simplex. Pyxi- 
dium oblongum , obsolète trigonum , subuniloculare ; 
axis centralis trigonfi / apice cum opercule convexe, 
cohœrens et cum illo decidua. Semina oblonga , com- 
pressa 9 piano- membranacea^ mai^nibus alaefbrmîbus^ 
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fodones foliacese , plicatae » incumbentes^ 

Arl^orfolus siippUçiliiifi^ aUerpU, e^tipulati^j flo- 
ribus.i^x^gQis spicati$,; sjiicU ^inpUçibus a^|Iaribu% 

GouRATABi Guyannensis. Aubïet. Guy, , t. 29p.. 

^r^ar exçelsaîfiij; arbusculahi rjpjis.4¥>¥<\^.u9%^u9^aii*« 
D^crescena; oamis paieutissimis griseo;>ciiiereîv 

jPoi^a alt^na breylpeUplfUia.», ellipiica-açumûi^^ 
iateg^rHua;,, glabna». coidacça.,. br.uneç-Tiçidîa» su)»!;»» 
pallidiora,, T^oosa^, j5-£i ppl)îpe& IqDga ^ s^^ lalai, d^ar 
d^piÎA r pÇtUpla breV'i^' caiiallcu)|ttp »> s^^jt^m^, 

Flores magDÎ , elegaatUshixii* caodidQrpurpiirasçeBtesr 
spientî* Spica a^Ularlç, &^ diipiâip» breyio;*, flprjiius 
it%Ti4i» breVi; pe^tiQCul^^tisr SMbpbliqpis , i^ç|l^is » i^ 
])iMi^ ai^t joull^tis et caducis ço^&taas. 

Cafyx turbipatpHS£)|inipanul^U;^ , persi^teo^, 1^4 s^ 
Ji|d4 GUI^^ iofçripre ovaril parte cphaerjens*. Lu]ptt>ji^ Cirpar- 
tUvis. ; laciniis SM]i> eJTfictisr, lapceçlalpr^çulU., si^0B<i/a^y 
libus glabris. 

Corotla : Petala sex patentissima calyce multo Ion- 
giora , inâequalia , crassa, obo¥ali^obtusa , basi , me- 

àm^^Bi^mmm urceplo^co^Uifi et i^do (xoirQUqw mo- 

siopetalaip ro^peam «mvilaptia. 

^$[^i7un(^QilpQi§rp^is$iina monadelpha. ip urcppluoat sub 
p^li^iuftertiTO et qMid mi^ qgt^açre^t^m,, binC; breveu^ , 
i\l}^q ui li^ukofi lateraljwn, 4^fle?iam ^ vald^ c<^a v.afl[^ ,. 
apîçq tpmpfttftfu,, p|yp|j^^çtuf^[|, lû\^v^anrc^lifàci&^^^7 
ijiefb ijijMQiei^hsiiQJs &^^ apipe! pm^r^^*-. 

na^rofetMSÎ^i, ]tiilpp|ilf^rij)|is^ ^aiHepto. Ijrevi îqsidlejqtîl^u? 
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ai|t qu^drîloaulare » owvôh quatuor qbloiigis. plaaitiftauUf , 
basi aflSxjfi.iode erectis in singulo 1och}o./ 

Stylus^ subulatus simples , g^ber rj br6vi5>» SUgi^^ 
panrulo obiuso termUiatius. 

Fructus : Pi^idium 4r& upcias.lqqgfipa phcoooïdeupi;,, 
truDcatuip< «..cprJacep-diirmn , subtrigpBumu SrloQHlfire 
^imo è locMlisiOvaril abortÎFX) ) ajoce, o|^xsalAtp:»|Qper^ 
Quipinira io repeptaculwn trigpnuKD.et usqp^.ifd iipçiqfii 
loculum 4)QSCfBQdens prima coh^Bçea&», sed mo& sp^ra:! 
tuïo produpto; pos^. debisçepUi^m», id es^ ^^CQp^p^^ 
9eparaUoaeii| » capsula. diiaialur * o^tUim^ Seawoa.iAiio* 
gV^lolocpla pauoa.erecta..» podosperipîobreyi.iiisidpiUii^, 
plano-meiobraffi^cea. et alaEiQrmia.,.Qbloqgfi ^ angui^t^, gb-^ 
tiisa ;,eiobi70 epispermicus recurvatu^ e| , q^ÎAjÇrMl^îfoliA 
pluriî)us. y. radicula longa cyliodrica.,^ &hJ> apice '9\]A>^ 
inçrasaata r cptyjledoiie^ plaQ^r foliapea^.,, pUcat^&^^g, af^-« 
ciimbentç^ 

ClfQWit, îa.&ylm Guyaanaç. ^ 

E^PtlOATIOir Bfi LA l^lANGBÉ âl. 

i^i^. I. Côuratari die laGuyanne, réduit au deux-tiers dé la grandeur 
mrlBfcKei — 2. C<iroWe tote en d^sus. — 1 3: La même vue en dës-^ 
8onsw-H< 4i StaminQ* -^ 5. Calice; — 6^ Gonpe trtosveiwalei de 1T<^ 
wre.-*- 7. Le, iném?9, coupé l9ngitndin«lei9^ept.-T^8.. Ftniu-Vt 
t). Çolumf lie et OpercuU|$éparéf&di:|. fruit. 



M«»n' «ttfT /« né€e$$itié de retù^er k^ âo^pB ongani^é 
nommé ku!Bm^ohtE,€hlasém$dês^s&ikpam 

Paji &f . Desmajiest 9 de la Soi^iété Philomatiq[^ue. 
un corps; fossile marin dont j'avaift tiSimfé àvMeMBdAHie 
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les débris^ clans une couche db marne calcaire remplio 
de testiges de* coquillages analogues à ceux de là:for«* 
mation du Calcaire grossier , je me crus fondé à conr 
sidérer ce corps , èomme appartenant à la cksse des Po- 
lypiers flexibles; mais comme formant néanmoins une 
division toute particulière dans ce groupe. 

Les caractères sur lesquels je me fondais pour appuyer 
eettedétermination» consistaient principalement» i.^ dans 
h disposition ramifiée et irrégulière de ce corps, s."* dans 
sa dÎTision en anneaux ou articles « dont le bord supé-> 
rieur offrait des échancr ures opposées , quant aux faces 
des rameaux y et à la fois* alternes quant aux articles qui 
formaient ceux-ci. 5.® Dans la présence des points enfon«' 
ces, disposés en une seule série sur le contour de ce même 
bord supérieur , et que je pouvais considérer comme for- 
mant autant de loges ou de cellules propres à conte- 
nir des polypes. 4-'* Dans Taplatissement sensible de 
ces corps, qui me permettait de penser qu'ils avaient 
été comprimés et déformés comme les autres restes d'a- 
nimaux marins > au milieu desquels je les avais rencon 
très. Celte déformation surtout me faisait rejeter les 
rapports que j'aurais pu reconnattre entre mon Amphi- 
toïte et les Polypiers pierreux ou Madrépores qui auraient 
résisté à la compression occasionée par le poids dés_ 
couches supérieures. 5.® Dans l'existence de tuber- 
cules , de distance en distance , et que je prenais pour 
des boutons gemmipares, tels qu'il en existe dans les co« 
raux. &•? Enfin , dans la présence des traces de cils ov( , 
filetsTégulièrement disposés en verlicilles autour des an- 
neaux, et qui me semblaient avoir de l'analogie avec 
les ramuscules de certaines Sertulariées et notamment du 
Sertularia anicnnina. . 
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^ ' De{i\ii$ te temj^ où j'ai publié cette description » l'Am- 
phiM>!te a été adosse par plusieurs oryctographes et zoo^ 
légistes qui ont adopté les rapprochemeus que j'avais 
cru remarquer entre elle et les enveloppes plus ou moins 
solides des atiimatix rayonnes de la classe des Polypiers. 
' Aujourd'hui , il faut revenir néanmoins sur Torigine 
du^ fossile en question; car le hazard le plus grand vient 
de ine fournir l'occasion de proposer cette rectification. 
Le lùaaitre de poste de GoUioure , département des Py- * 
renées Orientales , envoya récemment à M. Marmin , 
l'un des administrateurs des Postes à Paris , amateur dis- 
tingué d'histoire naturelle , un fragment de végétal qu'il 
avait trouvé en se promenant sur le bord de la mer » et 
que la vague venait d'y déposer. M. Marmin donna cet 
objet à mon beau-frèi^e M. Léman , qui a bien voulu 
me le remettre pour le décrire, mais. qui a recon- 
nu / dès le premier moment , les forpiesj de l'Amphir 
toîtejî telles que je les avais décrites , et fait représenter 
dai^s UQe planche du .bulletin de la Société Philoma- 
tiqpe. Un grand nombre d'articulations étaient ànu, 
mais celles de l'extrémité de ce fragment étaient revê- 
tues ,de filamens très -nombreux , assez roides ^ dont 
l'ensemble composait une sorte de pinceau grossier^ de 
la sorte de ceux que Ton désigne ordinairement sous 
le* nom de brosses. En les écartant » on .voyait que les 
fibres étaient réunies à leur base « et qu'elles dépendaient 
^e feuilles dont le nombre était égal à celui des articu- 
lations. Ces fibres . étaient la partie ligueuse qui avait 
résisté h. l'action des e.aux de la mer, et au roulis dont 
ce fragment avait été le jouet pendant un temps fort 
long; c'étaient les représeutans des cils dont l'Amphi- 
toïte offrait des traces. 
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Lô6 ' «yiiciiliEiliiMi« dénudéôs élaîent €omme e^ttûi 'Aa 
corps 'foc^ilè^ àll^MNiti^éfiieiit échancrées kl^tin ^t6 
et de 'l'autre ddtis 'leur b^t^â supérieur , et le contour^ 
eeii^d offrait crtie r«irigéb*<le petites saillies qiii n'étàièâft 
qiie-ljâ^ débris de la^basèdes'fibrés qui n'existaient pk»; 
Ces/I^fès sétilies oôrre9pofidaieiit parfsliiement^à la 

, * « • 

Jt'âDgée d(3 pe ti ts^ eiifoniceEnens que' j'aTàis considérés ,^itt 
TAni^Hèlte , 'cdininëétslnt la demeure des Potjpefs. ' 
^ Le eorpsr lui-^ttlQto^ du tégétal était comprimé ckSiSoÈoé 
cettii du'préleDfdu 'Pélypiér , et ^les branéhes qui^a làéh^ 
^ient pfbiKéie^t^s séttefs'dégetliâiûles, comme e^es 
Jlttifds^lei • 

L'ès^^dHions de 'feuilles etHières qui réÀfoieiit^ ëttiâetil 
âl^ktiés^, tégëi^ementcôncairiésdù côté de la tige qiî^'cAtci^ 
èniSr^ssâiént'; ' leur < ligne d'insertion se rapportai tpi^éèî-^ 
sêfiiéât à delib qu-olcc^)dit la série de points '^aillans^^ 
boMstif^érieur^s différentes artîcdlàtibtis , et Péièhàti- 
criii^'àeéëlui-d iStait^ôdaite-pàr leur intervalle. 
-'* €)âs^ feuiHes ,iéàrstyle île bbtailique, é tarent tfvgahtame^, 
o][);)€^^ée«^'TéIâtfi^et»ient^airx faces delà tige, qu^B'lae^ôtti- 
ptessiofn'VIe c^lle^û 'fâit'distinguer , et aitennespkr i^ap^ 
port aux'àfftiôutations doilt cétte'tige est composée. 

En'tln'mot, ce' débris ^de végétal n^était autre 'éfao^ 
que la'-souëhe^d^ine ^i3ite nrarine très-commune » que 
tous 'les ^ti^èbiers ^s botanistes renferment , * que ^j'a- 
Vais Vtie'm^itates et' maintes 'fois»' mais constamment're- 
"cotivcfrte de bases de feuilles qui empêchaient 'de re-^ 
tîontiattre son t>t^ânisàtion. C'était la soubhe du Zoétéf^ 
vèeàfiica'Ae Einné, qui noi'a paru tellement SeïnbUble 
il celle 'dé mon Amphitoïte, (quHl faut appeler 'ttiâinté- 
tuÂïïi^Zàètêfiié) , «{[ue' je n'oserais lui assigner des ctfrac* 
tères distinctifi. 
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S]?iKiDËN8 ^ noMèau genre de mouise décâmert par 
M. G. C, RÉiirwfÀiu)^ , et décrit par M. Nébs , 
d*Èsenbeck. 

(Extr. des Nova act. Leop. Garol. Nat. Gui>ios.XI,p. i43.) 

Ge nou¥eàt»géDr6 dëcritipar M. Nées /noas.paràtt «i voi^ 
Btn-des £eJfA?aa)tt'S6dwfg , 'qu'il • boas «emUleip^eequ^uoDh 
«possible 'de ^I-en-sépaveriJl n'en difTèreèkt -effets queipar 
ies dents de"sokipéristeme'è!3tterQe,*pias lon^oea et cqq- 
-^lirnëes en «pirate ; ' mais on sait qoe ^dms > un • grand 
nombre -de înen^^es^, paKi^lièrementpannif^les à; pé- 
ristome double j les ' dents du pérîstome^ extériefur sOQt 
courb'éès^n ^edaiïfs; or, de 'cette^counbutie,. à <la'tor- 
*sît>n qu'on ^observe* dans les dc^ts du Spiridens.^iil^a'y rH 
qu'une bien légère jdififer<ei>cei» ét^iiie nousiparaUi^îl 
^Às susceptible de iburmr un caractère générique; cette 
plante u^en'edt'pfis^ moins très^remavij^able. par sa-^ma* 
«debr et son port. l4^ils<aIloBs rappoHer la tdesckîptioii 
«qiï'éndonnè'M. Nees^. 

Capsula latèralisy Pertstariitum exterius » déiilés'iiS 
lanceoIato*subuIati y apiCe spiralitertorti; intèrtué , àttia. 
conformia , membranâ connexa , apice biné térnàve éo- 
hœrentia; £7a()7)^ra cucullata^.glabra. 

Spiridens ReimvardtiL 

Tige droite ou ascendante d'un, pied et ptuls ; 'g!àbt>e , 
d'une couleur pourpre , divisée supérieurement en quel- 
ques Rameaux simples; feuilles insérées sur six rangs 
tout autour de la tige , étalées lorsqu'elles sodt humi- 
des^ ^redressées pen4ant la sécheresse; les mférîeures 
rousses y les supérieures 'd'un verd jaunâtre, de sept' à 
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huit lignes de long » lancéolées , acuminées « embrassant 
la tige par une sorle de gaine , plus épaisses et dentées 
sur les bords; nervure moyenne atteignant Textrémiké 
de la feuille. 

Fleurs femelles plus rapprochées vers le sommet 
de la tige, plus courtes que les feuilles » sessiles; 
feuilles périchœtiales étroitement imbriquées » les infé- 
rieures plus petites , ovales » acuminées , sans nervures » 
présentant une ou deux dentelures vers le sommet ; les 
supérieures plus grandes « amplexicaules à leur hase et 
se terminant en une extrémité subulée presque filiforme^ 
très-entières et marquées de trois nervures plus distinc* 
tes vers l'extrémité de la feuille; paraphyses très -nom- 
hreuses, subulées, transparentes» articulées; pédoncule 
très.court » dépassant à peine la gaine. 

Capsule plus courte que les feuilles, ne sortant que peu des 
feuilles du péricfaœtium , longue de trois lignes , obovale , 

•r^itM^l^^^^so 6^ légèrement oblique ; péristome double; 
f eylérieur composé de seize dents également espacées , 
longues , subulées , droites et courbées au sommet lors- 
qu'elles sont humides, égalant alors le péristome inté- 
rieur , contournées en spirales par la sécheresse ; Tinté- 
rieur formé par une membrane réticulée , divisée en seize 
cils lancéolés ou subulés , carénés , striés transversale- 
ment, quelquefois réunis au sommet; point d'anneàà. 
Opercule, droit, conique, acuminé, égal à la ^moitié de 
la capsule. Coiffe fendue latéralement , subulée , glabre. 
Cette belle mousse a été découverte par M. Reinvvâi^t, 
sur le grand volcan de Tile de Tidor , Tune dés petites 
Moluques. M. Nées présume que le Bartramia giganua 
de Schwœgrichen pourrait appartenir au même genre* 
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MÉDioiRB sur une Chauve-Souris américaine , y&r- 
mant une nouvelle espèce dans le genre Nycti - 
nome; ^' 

Par M. IsiDORB Geoffroy Saint-Hilàire. 
Lu à la Société d^istoire naturelle de Paris le vendredi 5 mars i8a4' 

Une opinion regardée comme paradoxale par un grand 
nombre de naturalistes, mais à laquelle d'autres ont trouvé 
les caractère» de la vérité, et attaché pour cette raison 
une grande importance , consiste à admettre que les ani- 
maux de Tun des continens lui appartiennent exclusive- 
ment , et ne se retrouvent jamais dans Tautre. Pour ap* 
précier cette opinion à sa juste valeur , il est indispensable 
de faire ici une distinction : veut-on dire que des animaux 
de l'un des deux mondes , ne peuvent se réunir , comme 
espèces d'un même genre , avec ceux de Tautre , ou bien , 
prétend-on seulement que les animaux des deux mondes 
différent spécifiquement ? 

La seconde question est facile à résoudre : qui doute 
en effet de Timportance des caractères de patrie pour dis- 
tinguer les espèces ? Combien de nos animaux de France 
ne se retrouvent pas dans les pays les plus voisins ? com- 
bien même sont confinés dans une seule de nos provinces, 
à lexclusion de toutes les autres ? et quand nous voyons 
la nature varier ainsi presque d'un champ à l'autre , com- 
ment irions-nous ne pas tenir compte de Timmensité des 
mers? 

Quant à la première question , elle présente une diffi- 
culté réelle; peut-être même n'avons-nous pas encore, 
même aujourd'hui , assez de données pour arriver à sa 

1. 2!l 
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solution : au moins serais-je disposé à le croire par la con- 
sidération du fait si notnrèau , si contraire aux i^éés re- 
çues i qui fait l'objet de ce ttàvâiï. 

BufTon remajrque (i) que les animaux de Tuu deâ èbn- 

I 

tinens manquent à Tautre, et que cela est vrai pour tons , 
ceux exceptés qui peuvent se multiplier dans les climats 
septentrionaux. Il explique ce dernier fait par la csonû-? 
guité des deux continens vers le nord. 

Cette observation faite par Buâbn, les animaux n'itànp 
considérés que sous le point de vue spécifique , potivatt 
Tétre aussi sous le point de vue géiiéri^e, au idoitis jionr 
les genres des premières familles^ Bufifon , qiii ne^ Fédrhit 
pas , le pensait sans doute néanmoins, puisqu'il o^à^ 
connaissant à peine quelques espèces de singes de Ftih 
et de l'autre continent, tracer poui< tous de» caractères 
fondés sur les difiërences qui distinguent les singes àm£- 
ricains de ceux de Tancieù tiionde. Les dédouverteà dés 
naturalistes postérieurs à Buflfbn , n'ont fait que confinDôei' 
ce qu'il avait avancé, en sorte que son idée, audaciebsé, 
peut-être même téméraire abstraction dans l'origine, pelît 
maintenant être considérée comme le fruit d'un sentitoent 
exquis des rapports des êtres, comme l'œuvre d'un génie 
qui devançait les temps. 

C'est un fait très-digne de remarque, et qui trouve 
peut-être en partie son explication dans l'attention ptùà 
grande que les zoologistes ont dû apporter à l'étude des 
êtres qui ressemblent davantage à l'homme, et dânir h^ 
formation plus soignée des premiers genres qui en a dft 
être le résultat nécessaire; c'est, dis-je, un fait très-rc^ 



(i) Animaux commans aux deux coûtinens, T. IX , p. ^7 et sniv. 
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i^arquable, que, plu$ on dçsçepd dans l'échelle dçs êtres, 
plus Texistençe d'animaux sei^blables ha.bÂl^nt les deux 
inondes, (jlevieiit f^'éqi^ente. Aipsi, de tous les genres de 
siiiig;^, de lémuriens , de chéiroptères , d'insectivores ju»* 
qu à Qe jour connus , il n'en est , \e puis le dire , aucun 
dont.rexislence, dans l'un et dans l'autre continent, soit 
coiiatatée% Pour trouver le premier exemple de cette exis- 
leaicQ simultaiiée dans les deux mondes , il faut descendre 
jusqu'aux carnivores^ alors on arrive aux ours, aux 
félia, etc. 

Parmi toutes ces familles formées de genres confinés 
toujours exclusivement ou dans l'un ou dans l'autre des 
deux contînens, une des plus remarquables est celle 
des chéiroptères. Comme le vulgaire le fait encore, la 
science zoelogique embrassait autrefois sous une dé- 
nomination commune toutes les espèces connues de 
Chauve-Souris, et il était vrai dq dire alors que le genre 
VespertilioB habitait toutes les régions et toutes les par* 
ties du globe« Mais, dans la suite, quand le« naturalistes,, 
guidés par une observation plus attentive et plus savante,. 
ont vu qu'il en était des Chauve*Souris comme des singea 
^ui doivent être regardés non pas comme un genre , mais 
bien comme une grande famille \ quand enfin les nom- 
breuses espèces de Chauve-Souris ont été réparties dans 
des genres naturels^ chose remarquable! tous les nou- 
veaux genres, vraiment naturels, se trouvaient appartenir 
toujours à l'un des deux contînens, à l'exclusion* de l'autre. 

Aujourd'hui le genre Vespertîlion est le seul qui se 
trouve dans les deux mondes 5 mais le genre Vespertilion 
est-il bien naturel ? ne reste-t-il pas encore quelque sub- 
divisioM à faire ? Je ne tenterai p^s de résoudre la ques- 
tion , ce qui m'entraînerait trop loin ; je ferai seulement 



22* 
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obserrer que plusieurs célèbres zoologistes ont déjà pro« 
posé de nouvelles subdivisions de ce genre. 

Quant aux genres Roussette et Rhinopome, et au 
genre Atalaphe, de M. Raffinesque , lesquels , a-t-on dit, 
existent dans les deux mondes , je remarquerai que la 
prétendue Roussette d'Amérique est , coinme il a été vé- 
rifié , de rinde , et appartient à l'espèce Pteropus Les^ 
chenaultiij que le genre Rhinopome (i) n'est point un 
genre naturel , les deux espèces qui le composent pou-, 
vant bien avoir des ressemblances, mais non pas des res-- 
semblances telles qu'on puisse les réunir dans le même 
genre. Quant au genre Atalaphe , formé d'espèces sans 
aucune incisive , il serait tout - à - fait anomal , puisque 
c'est un caractère des Chauve-Souris d'avoir les trois 
sortes de dents , et ainsi de n'être jamais privées d'inci- 
sives aux deux mâchoires à la fois ; bien plus : les deux 
espèces rapportées par M. Raffinesque au genre Atalaphe, 
paraissent être des Vespertilions. Chez les Vespertilions, 
en effet , les dents incisives tombent quelquefois^ comme 
le remarque le savant professeur M. Desmarest , et l'on a 
bien pu prendre deux Vespertilions , ainsi privés par ac- 
cident de leurs incisives , pour des espèces nouvelles. Le 
célèbre d'Azzara, et d'autres naturalistes non moins dis- 
tingués , nous ont montré, par leur exemple même , que 
le plus habile observateur n'est pas toujours à l'abri de 
pareilles erreurs. 

Ainsi , jusqu'à ce jour , toutes les fois! que l'an a 



(i) G^est mon père qui a établi le genre Rhinopome , et je tiens de lui- 
même quHl se propose de séparer du Rhinopome rrùcropkjrlle, véritable 
type du genre Rhinopome, l'espèce appelée jusqu'à ce jour Hhinopomc 
de la Caroline, et de la classer autrement. 



(34i) 
. annoncé Téxistence de chéiroptères de même genre 
dans' les deux mondes à la fois , l'examen a toujours 
montre que la nouvelle de cette existence simultanée n'a- 
vait aucun fondement réel ; ainsi la nature s'est tou- 
' jours montrée constante à ne jamais produire, dans les 
deux mondes , des Chauve-Souris formées sur le même 
type. 

En voyant cette fixité, cette constance , quel natura- 
liste ne serait porté à admettre comme un des caractères 
de ' la famille des Chauve-Souris, d'être répandue dans 
les deux mondes , mais formée de genres répartis tou- 
jours à l'un. ou à l'autre exclusivement? Certes, il ne 
pourrait être taxé de témérité, celui qui se laisserait 
aller à une abstraction si naturelle : abstraction toute- 
fois qui , justifiée par une foule de probabilités , ne l'eût 
pas été par une seule preuve positive, et, par conséquent, 
qu'une seule découverte suffisait pour condamner. 
• C'est au célèbre voyageur, M. Auguste Saint-Hilaire, 
que IS zoologie est redevable des moyens de vérifier enfin 
ce fait , non moins important par les conséquences qui 
en dérivent, que curieux et remarquable en lui-même. 
Ce sera encore là un des fruits de ce beau voyage déjà 
si utile aux progrès de la botanique , et qui l'eût été au- 
tant, peut-être davantage encore à l'avancement de la 
zoologie , si , comme il l'a été de ses travaux botaniques, 
M. A. Saint-Hilaire eût été lui-même l'historien de ses 
découvertes 'zoologîques. Le célèbre voyageur vient, 
comme chacun le sait^ d'explorer le Brésil : c'est dans 
cette contrée qu'il a trouvé la Chauve-Souris qui fait le 
sujet de cet article : je vais en donner une description 
succincte, et démontrer qu'elle appartient au genre Nyc- 
tinome ^ qu'elle fait une espèce tr^s- naturelle de ce 



genre trouvé jusqu'ici dans l'ancien monde seulement.- 
Le genre Nyctînome est voisin , comme on sait , ^u 
genre américain Molosse. Les oreilles , la queue , là phy- 
sionomie , la proportion des parties les plus apparentes^ , 
sont presque les mêmes datis les deux genres : aus^ » quiitid 
je vis , pour la première fois, la nouvelle Chauve-Scntiris 
du Brésil , frappé de l'idée qu'elle était Am*éricaine , je 
crus , au premier moment , voir un Molosse ; mais bien- 
tôt, apercevant les pieds couverts de longs poils, les lè- 
vres profondément ridées , les membranes des ailes bor- 
dées de poils , je tombai dans un doute dont me fit bien- 
tôt sortir la considération des dents. Je les comparai à 
celles d'un Nyctinome du Bengale^ rapporté en 18 18 
de Pondichéry par M. Leschenault , et je vis , avec sur- 
prise, que^ non-seulement le nombre, mais, à l'exception 
des incisives inférieures bifurquées jusqu'à la racitie , et 
très -entassées les unes au-devant des autres chez la 
Chauve-Souris du Brésil , un peu moins chez celle d'A- 
sie , la disposition et la forme , tout était semblable chez 
l'une et chez l'autre. Les crânes appartenaient évidem- 
ment à des espèces très-voisines ; un peu plus de lar- 
geur , un peu moins de longueur , était tout ce qui pou- 
vait servir à distinguer le crâne de la Chauve -Souris 
d'Amérique de celle d'Asie. 

Tous ces caractères ne permettent pas de douter que 
la nouvelle Chauve - Souris ne doive éi^ rapportée iffu 
genre Nyctînome , et n'en fasse même , comme je l'ai 
dit, une espèce très* naturelle : ce fait va d'ailleurs être 
confirmé , j'oserai dire, rigoureusement prouvé par ce 
qui va suivre. 

La patrie de la nouvelle Chauve - Souris étant ce 
qu'elle ofire de plus remarquable , je la désignerai sons 
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le nom de Nyccinome*du Brésil, Nyctinomus Brasi- 
Uensis* 

Toatefoiis on pourrait ici me faire une objection 
qui , peu fondée en elle-même , le devient par une cir- 
constance. J^ai parlé d^nne Roussette prétendue améri- 
caine : cette Roussette venait effectivement de TAmé- 
rique, mais parce qu'elle y avait été apportée de Tlnde. 
On pourrait demander s'il n'est pas possible que la nou* 
velle dhanve-Souris ait été aussi apportée en Amérique. 
Grâce au zèle du cél^re voyagtur , je puis non-seule- 
nient être assuré que la nouvelle Chauve-Souris est bien 
originaire du Brésil , mais je puis même ajouter qu'elle 
est répandue dans le Brésil , et qu'elle n'y est pas rare. 
EnefiG^, M. A. Saint - Hilaire a rapporté , non pas un 
ou deux , mais onze individus, et chacun portant l'in- 
dication du lieu où il a été trouvé. Ces notes impor- 
tantes nous apprennent que sept ont été trouvés dans la 
province des Missions , les quatre autres dans le district 
deCnrityba. 

On trouvera peut-être que je me suis trop étendu sur 
ces préliminaires, et que j'ai trop tardé h en venir à la 
description de la nouvelle espèce \ je ferai toutefois ob- 
server que la chose principale de mon mémoire n'est pas 
la découverte d'une nouvelle espèce de Chauve-Souris, 
mais bien d'une espèce de Nyctinome en Amérique. Au 
reslp , en comparant le Nyctinome du Brésil à celui du 
Bengs^e , j'ai déjà donné une partie de ses caractères : je 
vais maintenant continuer sa description , ayant toujours 
soin de faire ^remarquer ses principaux rapports avec les 
autres Nyctinomes^ 

Je ne parlerai pas des rides labiales, et des autres carac- 
tères génériques de la nouvelle Chauve-Souris : dire qu'elle 
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est Nyctinome, c^est.dire qu'elle les possède tous. J'ob« 
serverai seulement que sa lèvre supérieure échancrée 
comme celle des autres Nyctinomes, Test moins profon- 
dément que celle du Nyçtinome d'Egypte ; au reste, c'est 
encore là un caractère qui lui est commun avec le Nycti* 
nome du Bengale, dont l'ensemble de ses rapports la 
rend très-voisine. 

Le Nyçtinome du Brésil est, à peu de chose. près, de 
même taille que les Nyctinomes d'Egypte et du Bengale. 
Sa longueur totale est très -exactement de o,io6 m.; (3 
pouces 1 1 lignes) ; la longueur de son corps est de 0,069 
m. (2 p. 6 1.); celle de sa queue de 0,087 n^* ( i P« Sh}^ 
elle a o,285 m. ( 10 p. 6 1. ) d'envergure. 

Le poil , assez moelleux et toufiu , présente quelques 
variétés de couleur : c'est toujours un fond cendré, mais 
avec une nuance de brun qui varie du brun noir au brun 
fauve. Quoi qu'il en soit, on peut dire en général : Le 
Nyçtinome du Brésil est cendré-brun, d'une teinte plus 
grise et moins foncée vers la région abdominale ; un peu 
plus foncée vers la poitrine-, plus foncée encore 'et plus 
brune à la région dorsale. Les poils qui revêtent la partie 
interne de la membrane de l'aile sont de même couleur 
que ceux qui couvrent l'abdomen. Des poils très-rares 
se remarquent à la portion supérieure de la queue ,- com- 
prise dans la membrane interfémorale , et sur la partie 
environnante de cette membrane. 

J'ai cru ne devoir faire qu'une espèce de toutes ces va- 
riétés-, en effet, je trouve sur un ou sur plusieurs individus, 
les diverses nuances intermédiaires entre le brun fauve 
et le brun noir ; en sorte que je vois la Chauve-Souris 
brun-fauve passer successivement à une teinte plus fon- 
cée^ puis & une nuance plus sombre encore , et bientôt 
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"au brùn-noîr. Ces diverses Chauve-Souris, q^ue je rapporte 
à'iàinème espèce , présentent d'ailleurs une identité par- 
faitë'pour là taille et les formes. On sait au reste combien 
le pelage des Cbàuvè-Souris est sujet à varier, selon 
l'âge ^ le sexe , la saison , etc. 

Leurs caractères génériques omis^ les oreilles sont en- 
core remarquables par des plis, ou des rides transversales, 
qui se retrouvent , un peu moins prononcés peut-être, 
cbèz le Nyctinome du Bengale , mais qui n'existent point 
chez celui d'Egypte. Chez les deux premiers , les oreilles 
ont un peu moins d'ampleur ; la queue d'une grandeur 
moyenne ( j'ai donné ci-dessus sa longueur) est envelop- 
pée, dans sa moitié supérieure et un peu au-delà, par la 
membrane iaterfémorale dont un prolongement très- 
étroit la suit même jusque vers son tiers ou son quart 
inférieur. Je n'ai point aperçu de brides musculaires dans 
cette membrane , un peu plus ample que celle du Nycti- 
nome du Bengale. Les membranes des ailes sont taillées 
comme chez la Chauve - Souris asiatique , comme chez 
la plupart des Molosses , et n'ont point cette forme assez 
bizarre qu'on lenr connaît chez le Nyctinome d'Egypte ; 
elles ont un peu plus de largeur chez le Nyctinome du 
Brésil que chez ses congénères, mais elles ont moins de 
longueur^ l'humérus est grêle et court ^ les phalanges 
sont assez allongées. 

- Tels sont les principaux caractères qui rapprochent 
la nouvelle Chauve-Souris Brésilienne des autres Nyc- 
'lÂnomes; tels sont aussi ceux qui l'en distinguent. Je 
pense maintenant avoir suffisamment établi d'un côté que 
la Chauve-Souris de M. A. Saint-Hilaîjpe est un vrai Nyc- 
tinome; de l'autre, qu'elle doit former une nouvelle es- 
pèce dans ce genre, formé jusqu'ici de Chauve-Souris de 
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)!anciea inonde exclusivemenl. U ne reste plus q«i*u&e 
obsçrvatioB à faire. Tbi eu soio^ dan^h desçriptiojti, 
de faire remarquer cpixibien la forme des dents, du corps, 
çpmbieu la disposition des ailes , la taille mâme ra|^ro- 
client Tun de Tautre, le Njcdinome d*Asie et celui à^jÈL" 
xnérique ; il en est de même de la couleur : en un 9ipt , 
chez Tun. et chez Tautre tout est presque semblable ap 
point que Tirnage de Tun peut être prise pour Timage de 
l'autre ; au point que , si ces deux animaux habitaient la 
même région , on serait tenté de les réunir dans une oeule 
espèce. 

Quel fait remarquable! toutes ces ressemblances, tous 
ces rapports existent, et cependant une distance presque 
infinie et FOcéan séparent la patrie dé Tun de la patrie 
de Tautre! 

Faire remarquer un si grand éloignempnt de patries 
coïncidant avec une telle ressemblance de formes, une 
telle proximité de rapports, c^est presque dire qu'il ne &ut 
pas tenir compte des caractères de patrie ; telle n'est pour- 
tant pas mon idée. N'oublions pas en effet que l'opinion 
que je viens de démontrer &usse, semblait démontrée 
vraie par l'expérience des siècles; que, par conséquent, 
les exceptions à la règle sont bien rares. La différence de 
patrie ne peut plus être , ne sera plus la preuve d'une dif- 
férence d'organisation, mais elle peut et doit toujours eu 
être l'indice ; elle ne peut plus la prouver, elle doit tou- 
jours la faire soupçonner : en un mot , elle ne peut plus 
commander, elle peut toujours conseiller; et ainsi, le na? 
turaliste, sans suivre aveuglément la route qu'elle indiq«ie, 
doit recueillir soigneusement ses indications , afin de cuir- 
cher d'un pas plus ferme et plus sûr dans le chenxin qu'il 
a.ci^u devoir Référer. 
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Je fié temîmeiai pas sans rappeler qae réubtissement 
du {genre Nj)étimMkie fint partie ^es nomIn*eniE travaux 
de îtton père sur les Chauve-Sôum» Cette circonstance , 
ikdiffîrente sans tdome pour le public, ajoute pour moi 
àxL prix â mon tlébut dans la sdence , puisqu'il m'est per» 
Huiis de considérer ce travail comme un faiUe rameau 
enté par moi «ur ime tâge produite par mon père. 

EXPLIGATIOli DE LA PLANCHE 22. 

JP'ig» I • NyctinoiÉe du Brésil vu par derrière. ^ 

Fig. a. Tète du Nycdnome du Brésil vue par devant. 
Fig. 3. Tète vue de profil. 
Fîg. 4- Crâne vu de côté. 

La figure i est réduite aux de]ax tiers de la grandeur 
naturelle. 

Les figures 2,3,4 ^^^^ ^^ grandeur miturelle. 



Note sur TAgaricus tubaformis de Schœffer / 

Par Alphonse De Gandolle. 

Il y a environ trois mois que, dans une excursion que 
Je fi» au petit et au grand Saint-Bernard , je m'arrêtai 
tin jour aux bains de Saint«Didier , près Cormayeiir , au 
haut de la vallée d'Aoste. Mon premier soin , en visitant 
la source d'eau x^haûde de Saint^Didier , fut d'y chercher 
le Champignon extraordinaire que mon père y avait 
iroiivé en 1801, et qu'il a décrit dans la Flore Française 
40US le nom de Clavaria thermalis. Il ne parait pas que 
depuis cette époque aucun botaniste ait retrouvé cette 
-phnte à Saint* Didier ou dans quelque autre bain chaud, 
•n jsorte qu-elle n'est enccnre connue deS'Savaiîs que €Ur 
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une seule description , et sur- quelques échantillons re- 
cueillis et distribués par mon père. Son histoire parais- 
sait trop obscure, et elle différait trop des autres Clayaires, 
ipour que les botanistes qui ne Pavaient pas vue eux^ïmè- 
mes osassent la décrire. Ainsi Fries ( dans son Systema 
ilf^co/og'iciim, publié en 1821 ) la regarde comme n?ap- 
partenant pas au genre Clavaire, mais il ne dit pas à 
quel genre on doit la rapporter. 

J'ai recueilli un grand nombre d'échantillons de ce 
Champignon , et j'ai fait sur sa manière de croître , ainsi 
que sur sa nature et sur l'espèce à laquelle on doit le 
rapporter^ quelques observations qui , je croîs , méritent 
Fattention des botanistes. 

La source de Saint-Didier près Cormayeur avait, lors- 
que je Tai visitée, et a ordinairement la température 
élevée de vingt-huit à vingt-neuf degrés de Réaumur. 
Elle paraît pure , ou du moins ses eaux sont claires, sans 
goût ni odeur , et ne sont certainement ni sulfureuses 
ni ferrugineuses. La source , à Tendroit où elle sort de 
terre , est contenue dans un bâtiment tout en bois ; de-là 
elle descend dans la maison des bains, à cent pas environ 
fde distance. Elle se répand par plusieurs canaux dans les 
baignoires qui sont grandes et toutes en bois. L'eau ne 
cesse jamais de couler dans ces baignoires , et les cham- 
bres où elles se trouvent sont si basses et si peu aérées , 
que leur atmosphère est toujours chargée de vapeurs à 
une, température voisine de celle de Teau. C'est dans 
cette atmosphère naissant de la paroi extérieure des bai- 
gnoires et du plafond du bâtiment qui contient la source, 
que se trouvent les singuliers Champignons dont.il est 
ici question. Les planches où ils prennent naissance sont 
cfontinuellement imbibées et arrosées par les vapeurs de 
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l^eau chaude. Ce Champignon est certainement celui qui 
est décrit dans la Flore Fi'ançaise sous le nom de Classa" 
ria themudis. IV y QTie en longueur depuis trois à quatre 
pouces jusqu'à quinze ou dix-huit; il est coriace^ roux et 
un peu blanchâtre lorsqu'il est frais ; la base est plus 
rousse que Textrémité ; il adhère au bois par des sortes, 
de bourrelets ou tubercules ; il n*a pas de saveur, mais 
une odeur particulière ; quelquefois il parait simple , 
quoiqu'il soit toujours ramifié, au moins à sa base ; quel- 
quefois il est ramifié de partout, et alors il présente une 
apparence tout-à-fait singulière, chaque raméaii étant 
tortillé et bosselé de tous côtés. iDans l'état ordinaire les 
rameaux sont allongés , coniques , terminés en pointe , 
et ressemblent au pédoncule d'un Agaric. Ce' Champi- 
gnon noircit et se rabougrit en vieillissant. 

Parmi ces Clavaires et croissant absolument dans les 
mêmes circonstances , se trouvaient trois Agarics que 
nous recueillimes avec soin. Dès la première^ vue^ 
nous ne pûmes nous empêcher de croire, M. Coulter 
et moi, que cet Agaric et la Clavaire n'étaient qu'un 
même Champignon. En effet ils ont entre eux de grands 
rapports : ils croissent dans la même localité^ et elle est 
assez extraordinaire pour qu'on puisse croire qu'elle a 
quelque influence sur la forme des Champignons. Ils 
ont les mêmes dimensions; ils ont exactement la même 
consistance , la même distribution de Couleurs et la 
même odeur ; le pédicule de l'Agaric est plein et blanc 
à l'intérieur comme la Clavaire \ en un mot si on coupait 
le chapeau de l'Agaric , on prendrait le reste du Cham- 
pignon pour une Clavaire. Ces rapports se présentèrent 
immédiatement à notre esprit; mais en y réfléchissant 
nous trouvâmes l'hypothèse trop hardie , et nous encon- 
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Ramaria ceratoides, Holmsh. Clau. ^ p. lol^^ Clav. li-. 
gnosa , Dîck.fasc. 4» *• 12 ^Jig- 9> ex Sowerb. loc. cit. 
Habîtatin trabibus cryptarum ad thermas sanctî Didier! > 
in Pedemontio. 

EXFLIGÀTION DE LA. PLA.1(CH£ 23. 

Fîg. I. jigaricus tuhœformis à Tétat de Clavaire. A. 
Coupe transversale. 

Fig. 2. Autre état de VAgaricus tuhœformis avorté. 

Fig. 3. Agaricus tuhœformis parfait. A. Coupe trans- 
versale^ 

Fig. 4« Agaricus tuhcpformis à l'état de Clavaire, 
vieux et rabougri. 



Monographie DES Spirées; 

Par M. Gambessedes, 
Correspoodant de la Société d'histoire natarelle de Paris. 

(Suite.^ 

SPIR^A. 

Spirœa Tournef. Inst. 5i8.— Linn. Gen. PI. éd. 
Scfareb. I p. 341. — Juss.Gen.Pl. SSg. — Mœnch. Meth. 
PI. 662. — Nutt. Gen. Amer, i p. 307. -^ Filipendula. 
Tournef. Mœnch. — Ulmaria. Tournef. Mœnch. — 
Barha caprœ Tournef. — Gillenia Mœnch. Nutt. 

Calyx inferus, persistens^ 5-fidus, nonnunquàm in 
eodem individuo 6-7-8-fidus, in Gilleniis 5-dentatus, 
in plerisque infundibuliformis ,' in Spir, lœv^igata , 
arunco , ulmaria , lohatxi , digitata campanulatus , in 
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Gîllenîis forma un)« antique, in Keriâ hypocniîerifor'* 
itiis ; segmentis in plerisquesestivatîone Talv&tiâ , in ITe- 
riâ imbrîcalis. Petala 5 (in calyce fr-y-S Mo, 6-7-8), 
calycis fauci pooè filamenta inseria, segtnends calycitiis 
alterna et longiora^ sessilia aut in unguem attenuata, in 
plerisque obo?ata aut subrotunda , in Grlteniis lancfo»^ 
la ta , intégra vel apice emarginata , veliid palmatim dia^ 
positis notata, alba vel pallidè rosea, in Ken'â flore pleno, 
liitea , œstivatione in plerisque imbricata , in Gilleniis 
convoluta. Stahika ao-549 ponè discum, inter hune et 
pHetalorum bases calycis fauci inserta \ filahestis in ple- 
risque jsimplici série dispositîs , rariùs biseriatis , in Spir. 
Filipendula alia super alia insertis^ fîliformibus, sestîva* 
tione introrsùm replicativis ^ astheris medio dorso m^ 
sertis , bilobis , bilocularibus , didymis , lobis rima Ion- 

I 

gitudinali dehiscentibus , in Spir, hcvîgata tetragonis , 
basi insertis , apice emargînatis , utrinque rima longitu- 
dinali deliiscentibus , in Gilleniis introrsis. Discxjs te» 
nuis, coloratus , tubi calycini parietem internam incrus«« 
tans , nunc cùm tubo calycino totus concretus in Spir, 
sorbifolia et opulifolia , nunc apice infrà circulum 
stamineum liber, parte libéra brevi , aut lo-partita aut 
lo^crenata -, in Ulmariis discus obsoletus , in Gilleniis 
nullus. OvAuiÀ 3*1 î4 , saépiùs 5 , supera , obtuse triquetra, 
subfalcata , unilocularia , ip stylum atténua^ , sj^pissimè 
sessilia ; in Spiff opulifolia et sorbifoUAsi^igiiBiKK^ in pLer 
risque libçra, in UlmarweiSpir. softbifoliaplésminiïAW^ 
CQn^ata. Stylus subi a teralis , glabei^, in £enVf' pîlo^ti^u 
culus, snlco longitudinaK exaratus (an îti omnibus?)', 
in Spirœis^ Physocàrpo et GiV/em'/V filîforïnis , eréctus^ 
in Ulmariis clavatus , retroflexus* Ovula ànguloatilî 
alternatim inserta , in Spirœis 5 -18 appénsa , în tïîrna^ 
1- a3 
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riis ^ appensa , in Physocarpo 2-3 altero appenso , 
reliquis ascendentibus, in Gilleniis a ascendentia , in 
Kerid 1 peritropum. Carpella tôt quot ovaria , secnn- 
dùm satura m axilem defaiscentia , in solo Physocarpo 
inflata , in aliis vix aucta , in plerisque erecta , in Spir. 
Ulmaria et in Kerid contorta. Semiiïà ovoidea vel elon- 
gâta. B.APHE simplex ab hilo usguè ad geometricum seminis 
apicem ducta, parùm elevata. Chàlaza couspicua, tu- 
berculiformis , in Physocarpo non visa. Perispermum 
nulliim vel subnullum. Embrto homotropus , orthotro- 
pus. B.ÀDIGULA conica, basin seminis geometricum hili 
proximum spectans, cotyledonibus triplo quadruplove 
brevior. Gottledoues elongat» vel ovatœ , apice rotun- 
dsitœ ) invicem adplicats. Plumula inconspicua. 

Frutices inermes et herhœ perennantes. Rami altemij 
folia alterna, simplicia, penninervia, rariîis trinerv^ia^ 
in plerisque indmsa, in Spir. sorbifolia et in Ulmariis 
pinnalifida, i/i Gilleniis tripartita, in Spir. Arunco £fe- 
composita, Stipulœ peliolares, sœpiiis nullœ. Flores her^ 
,niaphroditij in solo Arunco aboriu dioïci , umbellatij 
corymhosi, racemosi, paniculati^ in Ulmariis cymosi^ 
inKeria solitarii^sœpissimè odorati. Pedicélli bracteolati. 

Sectio I. SpiRjEÀ. 

Fnilices , rariits herbœ (Aruncus). Folia indivisa, in Spîr. 
sorbifolia pinnatifida^ in Spir. Arunco decomposita , in omni* 
bus, prœter Spir. sorbifolia ^ esstipulaia, Discus apice liber , 
parte libéra lo-^crenata vel io*partitay in Spir. sorbifolia totus 
dun tubo calfcino concretus. Stylus erectus , filiformis , gla^^ 
ber* Ovula 5-i8 supra mediam suturant axilem ovariiaffixa, 
appensa, elongata, teretiuscula, Carpella ovario vix duplo 
majora, erecta, rostrata^ pericarpio chartaceo» 
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SI- 

Frutices, Folia indivîsa , exstîpulata. Discus apice liber. 

O^aria libéra. 

I . Spir^A hypericifolia , foliîs glaberrimis , pen- 
nînerviis \ floribus umbellatis , umbellis sessilibus , ra« 
riùs pedunculatis. 

Pruno syli^estri affinU canadensù. Bauh. Pin. 517. — Spirœa hypc' 
rici folio ïourn. Inst. 618. — Spir, hypericifolia. Lino. Sp. PI. i , 
p. 489. — Rcich. Sysl. PI. II, p. Sai. — Pall. FI. Ross. tab. XXVI. 
fig. 2. — Mœnch. Melh. PI. 662. — Host. synops. PI. 278. WilJd. Sp. 
PI. II, p. 1067. — Poir. Dict. VII, p. ^%i, — Pers. Synops. PI. II , 
p. 46. — Marsch. FI. Taur. Cauc. 892. — Willd. Enum. I. p. 54©. — 
DC. FI. Fr. suppl. 645. — Pursh. FI. Amer. Sept. éd. 2. 1. p. 341. 
'•— Spir, crenata Çiarr. tab. 564. — Gouan. lUust. 3i. DC. FI. Fr. IV 

P- 477- 

Hab, în Cebennîs (Gouan 1. c. )•, in Hispanîà (Barr. 

1. c. ) ; in Carnioliâ, Carinlhiâ , Styriâ (Host. 1. c. ) •, 

in Sibirià (Pall. l. c. ) ; in monlibus Caucasicîs (Marsch. 

1. c.)^ in Virginia, Canada, Pensylvanîâ (Pursh. 1. c). 

— Florel majo, carpella perficit julio, (V. V. C. în 

bort. Paris.) 

Frutex 4-6 pedalis. Rami teietes, glabri ,. cortice fusco , novelH pu- 
beruH. FoUa 7-12 lineas ionga, 4-6 lineas lata, obsolète peonincrvia, 
quasi trinervia, spatulata, apice \el intégra, yel 3-5 dentiita, utrinqne 
glabra, juniora apice subciliata. Flores umbellati, Dmbeliis s^s.silib-.js 
rariùs . pedunculatis. Pedicelli 5-ii lineas longi , j)ilo>iij5riili , ba>t 
5-6-7 foliis bracteiformibus, obloogis, 1-2 lineas lougis, dor>o pu') «_ 
centibus. sufifuUi. Ca/^ar infundibuliformis , 5-iidus , ptibn nhi 
decemnervij segmentis ovato-deltoiJc-is, trinerviis , ncrti . :, 
ovato-subrotunda , segmenlis calycinis duplo ion^iora , j limas Ioiim 
lineam et dimidiani lala , brevissimè iipguiciilata, nivea, palmirenia* 
Stamina 20 j ûlamenta simplici série disposita, petalis breviora li- 
neam et dimldiam Ionga, erecta^ antiierae ilavescentes. Disci màrgo 
lo-partitus, segmentis emarginatis, prim&m cereus, demùm fusces- 
cen». Oi*aria 5, lineam Ionga, purpurascentia , attenuata io stylum 

23' 
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lioeam longum, la t ère interiore secundùm longitadinem canalicalatam, 
disci tubum superantem , segmentis calycinis paul6 breviorem , erec* 
tum, basi geniculatum. Ovula 8-10, appensa, teretiuscula , longissimay 
alba. Carpella 3-5, lineam et dimidiam loDga , liaeam lata, gla>- 
briuscula. 

Obs. Cette espèce varie beaucoup par ses feuilles plus 
ou moins longues^ glabres ou légèrement velues, en- 
tières ou à créuelures plus ou moins profondes , varia- 
tions qui se rencontrent souvent sur la même plante. De- 
là les différences que présentent la planche 564 ^^ B^^* 
relier , et la figure a de la planche 26 àeXdi Flora Rossica 
de Pallas. 

Gouan indique le Spir, hypericifoUa ^ auquel il donne 
le faux nom de Spir. crenata , dans les Cévènes , entre 
Campestre et Baniols -les -Bains. Plusitturs botanistes 
doutaient si cette plante était la même que celle d*Amé- 
rique cultivée dans les jardins. M. Gay a dissipé ce 
doute en la découvrant récemment dans le département 
du Cher où elle occupe une région d'environ dix lieues 
de longueur sur six de largeur , entre la rivière du Cher 
et celle de rievrette , depuis Saint-Âmand au midi , jus- 
quà Bourges au nord. Les échantillons qu^il à bien 
voulu nous communiquer nous ont paru ne différer en 
rien de ceux provenant de l'Amérique septentrionale. 

2. Spihjea^acutifoliâ. , foliis glaberrimis, ob« 
longo - lanceolatis , penninerviis ; floribus umbellatis , 

umbellis sessilibus. 

« 

Spir. acudfolia, Willd. Enum. i. p. 54o. — Poir. DicL suppl. V. 
p. aai. — Link £Qum. Berol. ait. 11. p. 39. •— Spir, sibiriea, hort. 
Paris. 

Patria ignota. . . . Floret aprili , carpella perficit ju- 
nio. (V. V. C. in hort. Paris.) 
frutex a-3 pedalii. Rami teretes, glabri, flayesceiites , rubrî, cor- 
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tice grigeo ; noyelti puberuli. FoUa gUbra, oblongo-lanceolat'a yel obo- 
yata , acuta , integva yel tridcnUta , semipellacîda , pcnniueryia , 
utrinque glaucescentia, 7-8 lipeatlonga, a lineas lata, basi in'petiolnm 
attenuata j iaferiora yeteri ligno inserta fascicalata j superiora ramis 
DoyelHs inserta, alterna, margine ciliolata. i'Tpres umbellati, umbellis 
sessUibns , 5-8 floris. PedieelU glabri , 5-6 lineas longi , ebracteati ^ 
baû 6-7 squamis oyatis, décidais, et aliquandb 3-6 foliis bracteiformi- 
bus, oblongo-acutis, margine subciliatis, 3-5 lineas longis suffulti. Culyx 
infandibaliformis , glaberrimus ; tubo c^conico decemnenri j segmentis 
oyato-deitoideis, ^-neryiis, erectis. Peiala 5, segmentis calycinis paul6 
longiora, lineam longa, oboyata, sordide alba, palmivenia. Stanùna 
ao^ filamentis simplici série dispositis, lineam et dimidiam longis , pri- 
mùm erectis, demùm scbreflexis; antheris flayescentibus. /)i5ci marge 
decemcrenatus , crenis emarginatis. Ouaria 5 , lineam longa , gla^^ 
briuscula , attenuata in stylum oyario sequalem, disoum et cal jcis seg- 
menta superantem. Ovula 6, appensa , teretiuscula , longissima , alba , 
saepbsimé pleraqae abortiya. Carpetta 5, sspius 3-4 (uno alterove 
abortivo ), lineam et dimidiam longa', glabriascula. 

Obs. Cette espèce se rapproche beaucoup de la précé- 
dente. Elle s^en dislingue cependant, au premier aspect, 
par ses* tiges plus diffuses , par ses fleurs plus petites , 
d'un blanc sale , et par Tépoque plus précoce de sa flo- 
raison. Elle est connue dans les jardins de Paris sous le 
nom de Spir. sibirîca. 

3. SpiRjEÂ. ÀKGEiïTEA , fruticosa , argcuteo * sericea ; 
foliis confartis , obovatis vel oblongis , apîcem versus 
serratis, flabellato-venosis ; racemis axillaribus et ter- 
minalibus , paniculatis \ floribus subicosandns ; ovariis 
sericeis , biovulatis. Kui^th. 

Spir» argeniea. Mutisîn Linn. Fil. suppl. î6i. — Willd., Sp. pi, 11 , 
p. 1057, — Poir. Dict. Vil, p. 35i. — Pers. Synops., pi. 11 , p. 46. — 
Humb.Bonpl. et Kunth. Noy. Gen. Am. fasc. XXVI, p. a35, tab. 563. 

Crescit in regno novo-granalensî. 

Rand subsexangulares , fusci, glabriusouU ; ramuli solcato-angulati^ 
sericeo-pubâscentes, argentei, dense foliosi. FoUa sparsa, petiolata, 
in ramulis bravissimi» iiasciciUato*cODferta ^ approximata , «^oyata aut 
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obiooga , bas! Taldè cuneato>angustatà et.intcgerrima ^ apicem Tersàs 
serrata, subfla^ellato-venosa ^ venis inter se et cùm nervo medio sub- 
parallelis'y subtùs prominentibus , submembranacea, utrinqué densis- 
simé argenteosericea , 9-13 lineas et longiora, sapemè 4'^ lincas lata. 
Petioli 3-3 lineas longi , semiteretes , densissimè argenteo-sericei. Sti- 
puls.null». Racemi in ramulis axillares et terminales, sblitarii, ap' 
praximati, paniculas terminales secuudas foliatas referentes, 9-10 
lineas longi. Flores sparsi , pediceliati , magnitudine floris SpirxsB 
hypericifoliœ ; pedicellis i-ip lineam longis, supemé tribracteatis , 
racbi hracteisque densissimè argenteo - lanatis. Bracteœ lanceolats, 
acutœ , subaequales. Calyx interné pubescenti-sericeus, fundo turbi- 
nato-:ConcaTus . lo-nerrius, pubescens, limbo quinquepartitusj laci- 
niis ovatis, acutis, trinerriis, xqualibus. Pra^oratio valvata. Petala 
quînque, fauci calycis inserta , cùm ejus laciniis altemantia iisque 
longîora , brevissimè iioguiculpta , subovata , obtiisâ, intégra, venosa, ' 
glabra , patenlissima, alba (?). Discus annularis , carnosus, fancem ca- 
lycis cingens , undulato-crenulatus , glaber. Stamina viginti , limbo 
calycis paulo suprà discum inserta , laciniis calycinis breviora. Fila- 
menta subulata, libéra , glabra. Antherœ subrotundae, utrinqué emar- 
ginatae, dorso afHxae, bilocuiares , glabrae , longitudlnaliter interné 
déhiscentes. Oi>aria quinque , sessilia , ovato-Ianceolata , hirsuto-séri- 
cea , unilocularia ; paries intemus glaber. QuuUt a, collateralia, infrà 
apîccm affîxa, pendula, glabra, oblonga. Styii terminales, teretiusculi, 
erecti , superné glabri , ovario brevioi-es. . Stigmata vix incrassata. 
Fructus mihi ignotus. ( Descript. ex Kunth. 1. c. ) 

4. Spir^a thalictroides, foliîs pubescentîbus , apice 
subtrilobis ; floribus umbellatis , umbellis sessilibus. 

Spir, aqidlegifolia. Pall. Itin. III. Append. 784; n® 94, t. P., fig. 3. 

Spir, thalictroides. Pall. FI. Ross. I, p. 34, t. XVHÎ.— Wiild. Sp: 
Pi. II , pag. 1059. — Poir. Dict. VU, pag. 353. — Pers. Synops. PI. II ^ 
pag. 46. 

Jïab. in Alpibus daouricis, maturiùs Spir. chamœdrî" 
foliââorens. (Pall. I. c.) (V. S. S. in herb. Lessert. ) 

Frutex humilis, Folia 4-6 lineas longa, 3-4 lineas lata, spatulata , 
apice subtriloba , in petiolum lineam longum attenuata , utrinqué 
praesertim subtùs pubescentia, margine ciltolata, trinervia ^.. neryis 
penninerriis. Flores umbuUati, umbellis sessilibus, 6-9-floris. PedicelU 
puberuli, 3 lineas longi, basi 8-13 foliis bracteiformibus, obovato-ob- 
longis, lineam longis, pubescentîbus sUffulti. Calyx infundibuliformiit,; 
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5-fidas , pubemtas, lineam longus ; tubo oboonico decemnenri ; seg^ 
mentis ovatis acutis, trinerviis, erectis. Petala 5 , segmentis calycinis 
daplo loDgiora , subrotunda , brerissimè ungtiiculata , alba palmiyenia. 
Stamina ao j fiiamentis simplici série dispositis , Hneam longis, capil- 
laribus, erectis j antbens cereis. Disci margo lo-partitus, segmentis 
emarginatis. Ouaria-Sy dimidiam lineam longa, puberula , attenuata 
in stytum oyario œqualem, latere interiore secundùm longitadinem 
canalicuiatum. Ovula 6-8, appensa, tcretiuscula , oblonga. Ccrpella 5» 
rariùs 4 (uno abortÎTo ) , très Une» qaadrantes longa , dimiiliam li- 
neam la ta , puberula. 

5. Spikjea obovàtà , foliis obovatîs , obtusis , apice 
obtuse ÎDsqnaliter dentatîs ^ ~ trîplinervîîs ^ corymbis 
axillaribus , sessîlibus. Willd. 

Spir, obouaia^ Waldst et Kitaib inWilld. Enum. I, p. 54i--— SchuH. 
QEstcrr. FI. II, 64< — Poir. Dict. suppl. V, p. ii\. '— Link. £oum. 
Berol. ait. II, p. 40. 

Hab. in Hungariâ. (Willd. 1. c.) 

Non est Spir. thalictroides , cujus folia minora, subtriloba, neque 
varietas Spir. crenatœ, a quft diversa foliis apice rotundato-obtusis, ob- 
tuse inaequaliter dentatis, triplineryio-Yenosis nec trinerviis venosis , 
corymbis sessilibus. (Dcscript. ex Willd. i. c.) 

6. SpiKjEÀ GREiïATÀ, foHis spatulatis , trinerviis, pu- 
bescentibus *, florîbus corymbosis. 

Spir. foliis variis hirsutis, Amm. Stirp. Rar. Kuth. p. 189, n. 368. 

Spir, crenata , Pall. FI. Ross. I, p. 35, tab. XIX. — Willd. sp. pi. Il, 
p. io58. — Mœnch. Meth. pi. 66a. — Pers. Synops. Il, p. 46. — 
Marsch. FI. Taur. Cauc. Sga. — Willd. Enum. I, p. 54i« — Schult^ 
OEstcrr. FI. II, p« 64** -*- Link. Enum. Berol. ait. U, p. 4o« '■-'Spir, 
alpina, Poir. Dict. VII, p. 354* 

Hab. in Rossià europsâ (Pall. 1. c); in promonlorîa> 
Caucasico planitiebusque adjacenlibus (Marscb. 1. c.);ittr 
Hungariâ ( Schult. 1. c. ). Floret majo (Pall. 1. c.) (V.. 
S. S. in herb. Lessert et Gay. ) 

Frutex, ramis teretibus, glabris, novellis pubescentibas , corticr 
fusco. Folia 6-8 lineas longa , a lineas lata , spatalata , in petiolum 
attenuata; pubescentîa, glauca^, apice acatiascula, intégra Tel snb 
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9^)ice 5-7 dcnticiilata y trinervia. Flores corymbosi, jcorymbis termina- 
UbuSy 5 7 lineaslatis, pedunculatis. PedicelU teretes, pubescentes , 
3 lineas longi , braoteâ lineari'^laQceolalâ, iineain longâ , pilosiusculâ 
apice instrucli. CVx//x infundibnliformis, 5-fidus, lincam longus, pu- 
bescens \ tubo obconico decemnerri j segmentis ereclis , ovatis , acutis , 
trÎAeryiis. Petala 5, segmentis caiycinis longiora, lineam longa^ sob- 
rotunda , exungùiculata , palmirenia , alba. Stamina ao j filamentia 
stmpUci série dispositis , capillaribus , lineam et dimidiam longis ; an<« 
theris cer-eis. Disci tuargo lo-partitus, segmentis integris. Ot^ariaSi, 
Ires lioeae quadrantes longi , pubescentia, atten ua ta in 5£f/um ovario 
paulo longiorem. Ot^ula 5-6 , appensst , teretiuscula , longa. Fructus 
^ihi ignotus. 

Obs. Cett§ plante a ëté confondue tantôt avec le Spir. 
fllpina , tantôt avec le Spir, hyperîcifolia k feuilles créne- 
lées ; elle se distingue facilement de la première espèce 
par ses feuilles trinerves et de la seconde par ses feuilles^ 
pubescentes et ses fleurs en corymbe. Nous n'osons dé- 
cider si Liunée avait notre plante en vue lorsqu'il a décrit 
son Spitf crenata, QuoiquMl en soit, on doit toujours con- 
server ce nom à la plante figurée dans la Flore de Ru^ie 
de Pallas, pui3que l'espèce originaire de France et 
d'Elspagne, figurée dans les Icônes de Barrelier et donnée 
par la plupart des auteurs comme synonyme du Spir. 
crenata, n'est qu'une variété du Spir. hyperîcifolia. 

^.SpiRjEÀ ALPIN A, foliis lanceolatis,sessilibus, serrulatis, 
g1 abris \ corymbis terminalibus. 

Spir. alpina^ Pallas, FI. Ross. I^ p^ a5, tab. XX. — Witid. sp. pi. II, 
p. io57» — Willd., Enum. I, p. 540. — Pers. , Sjnops. 11, p. 46» — 
Link £num. Ber. ait. II, p. 89. 

Frutex suroulis sesquicubitalibus , «vel bicubikulibus erecto-patulus , 
rgmosus. Surculi et rami antîquiores testacei, epidermide longitudina- 
liter fissA, fuscescente quo tannis exuuntur ut Lonicera altaica, Cytisus 
pinnatus aliique frutices. Folia plemmque 3 ad 5 fasciculatim congesta, 
▼el alterna, lanceolata, basi Yaldé attenuata , sessiiia, glaberrima, ovâ 
subtilissimè serrulatâ vel ialegrâ. Corymbi in ramulis annî brevibus , 
foliatis, terminales, subglobosi, uno versu dispositi, ut in Spir, crenata f' 
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sed minus copiosi ^ et peduncuUs lenuîoribus longioribusqoe. Florès' 
paulo ms^ores, quam ejasdem, caljcibusque glabris ; capsube oblongae » 
compressas, erecto-parallelœ , grise». 

Hœc Spiraea, inter Sp* crenatam et hyperidfoUam média , occurrit in 
frigidis sylvaticis et alpinis Sibiriœ orientalis , maxime regionum trans- 
baïkalendum, et circa ipsum lacom Baïkal, ubi littora glareosa passîm 
omat, et junio demùm floret. Diflert a Sp, crenata pro cnjusyarietate 
haberi posset, statiode , florandi tempore, foliis non trinerriis , glaber- 
rimis, basim yersùs attenuatis, sed non petiolatis; deio epidermide 
surculorum secedente, pedunculis florum tenùioribus et longioribus , 
capsulis majoribus, erecto-paqpllelis , ut alià taceam. A Spir, hyperici' 
folla americanâ diflert foliis acutis enerviis , nec rodundatis trinerviis j 
floribus minoribus in corymbos multifiores , nec in umbellas sessiles 
pauciflores digestis. (Descript. ex Pall. 1. c.) 

8. Spiilea trilobàta , foliis latè ovatis, subrotundisy 
trilobis , penninerviis \ floribus corymbosis. 

Spir, ramosissima, pan^o subrotundo Oputifo&o, Amm. Stirp. Ran ' 
Ruth. 191, n. 271. — Spir. foliis latè oi^atis, iupra ampliatis ex inciso- 
êeiratisj^edunculis simpUcibus, Gmel. FI. Sib., p. 190, tab. 5o. '-^Spir. 
Uilobata, Linn. Mant. 244» — Keich. Syst., PL 11, p. 5ai. — Pall., FI. 
Ross. I, p. 33, teb. XVII. — Willd. , Sp. , PI. Il, p. 1069. —Poir. , 
Dict. VU, p. 354* — Pers., Synops. II, p. 46.— Link Enum. Bei^l. ait. 
Il, p. 40. 

Ifab. in Sibirià propè lacum Baïkal. (Pall. Gmel. 
Amm. 1. c. ). Floret majo , carpella perfîcit julîo (V. V. C. 
in bon. Paris. ) 

Ifrutex 3 pedalis ; rami glabri, cortice lœvi, griseo, fuscescente. Folia 
alterna, petiolata , glaberrima , pennioeryia , facie Isté viridia , dorso 
glauca, Pet/o^semitereti, glabro, iacie piano j caulina et ramea infefiora 
lat^ovata, siibrotunda, trilobajlobiscrenato-dentatis, 8-iolineaslonga, 
7-9lineas lata, petiolo31ineas longoj ramea sap^eriora (ramnlis floriferis 
insidenlia ) cUipiica, integerrima , aut apioe obsolète 1-2 denticolata, 
4 6 lineas longa , 3-4 lineas lata. Flores corymbosi , corymbts hemi- 
sphaericis, 10-1 a lineas longis , totidem latis. Pec^ice^i semîunciales , 
bracteâ glabrâ , nunc membranaceâ filiformi sessili , nuoc herbaceâ 
ovatÂ petiolata , suprâ mediam instructi. Calyx infundibuliformis , 5 
fidus ; tttbo obconicp , decemnerri , extùs glabro ^ intîjs Tillosiuscnlo j 
segmentis erectia , ovato*deltoideis , IrioerTiifi dorso glabris , facie. 
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viilosis , margine nudis rubellis. Petala 5, segmentis calycinis dapla 
iongiora , lineam et dimidiam longa , nivea, obcordata , exuDguiciilata, 
palmiTenia. Stamina 30^ filamentis simplici série dispositis, petalis 
mult6 brevioiibiis , très quadraotes line» loDgae; antheris pallidè fia- 
vescentibus. Déscî margo lo-partitus , segmentis integris, rar6 emargi- 
natis. Ovaria 5 , dimidiam lineam loDga , glabra attenuata in stylum 
ovario aequalem , latere interiore secundùm longitudinem canalicula- 
tum , calycis et disci tubum superantem. Ouula 6-8 , appensa , ob- 
longa , teretiuscuia. Carpella 5, lineam longa, dimidiam lineam lata , 
glabriuscula. 

9. Spirjeà iwcisà, folîis ovatîé , inciso 5-partîtîs , ser-» 
ratis ; umbellis sessilibus. 

Spir, incisa, Thunb. , FI. Jap., 21 3. — Poir., Dict. VII, p. 354» 

Crescitin Fakond monte, ejusque regionibus. — Bloret 
junio. 

Caulis fruticosus, erectus, ramosissimus. Rami et ramuli altemi, fi- 
liformes et capillares, fiexuosi, cinerei, glabri, patentes. Folia petiolata 
ovata, acuta, incisa, subqiiinquepartita , serrata, subtùs paliida , vil- 
losa , patenlia, unguicularia. Petiolus capillaris, folio quadruplo bre- 
vior. F/ores in nltimis ramulis umbellati. XJmbella pedunculata simplex. 
Pe^uracu/i circite'rduodecim, capillares, unguiculares. Corollœ alhidas^ 
minutap. (Descript. ex Tbunb. 1. c. ) 

10. SpiBJEA CHAMJEDRIFOLIÀ , folîis ovato-oblongîs, gla- 
briusculis, obtusiusculis,. ab apice ad médium 3-5*7 
incîso-crenatis \ floribus corymbosis. 

et Vulgaris. 

^ Spir, chamcedriosfoliis, Amm. Stirp. Rar. Ruth., p. 190, n. 269. — 
Spir. chamœdrifolia, Linn. sp., pi. I, p. 489. — Reich. Sjst. PI. II, p. 
5ai. — Pall. FI. Ross. I, p. 32, tab. XV.— lliunb. FI. Jap. 210.— 
VV"iIId. Sp. PI. II, p. io58. — Poir. Dict. VU, p. 352. — Pers. Synops. 
II, p. 46.— Nutt. Gen. Amer. I, p. 307. — Willd. Enum. I, p. 541 •—^' 
Schuit. OEster. FI. II, p. 63. — Pursh. FI. Amer. Sept. éd. 2, p. 34a<^- 
Link. Enum. Berol. ait. II. p. 39. 

Hah. in Sibirià, Kamtchatka, Daouriâ (Pall. Le), 
in Hungarià ( Schult. I. c. ), in Canada (Pursh... Nutt. 
]. c. ), in Japonià (Thunb. L c. ). — • Floret majo, car- 
pella perficit augusto. (V. V. C. in hort. Paris. ) 
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Fni(6x 4*5 pec|aiis. Rami teretes, glabri , cortice fusco , rimis dehis« 
cente ; novelli obsolète angulosi, puberuli. FoUa ovato-oblonga, oblu' 
siascula, 3-5-7 cl^ntato, creoata, penninervia, ^-glineas louga, ^-6 U- 
neas lata , facie viridia , dorso glaucescentia , obsolète ciliolata , in Pe- 
tiolum lioeam longum attenuata. Flores corymbosi , corymbîs hemi- 
spbaericis, 6-i4 floris , umbelliformibus , axi gênera ii brevissimo tîx 
iiltrà lineam lon^o. PedicelU teretes, glabri, 6llineas longi, ebracteati,basi 
suffulti 6-7squamisscariosis, ovatispilosiusculis, et 5-7 foHis bracteifor" 
xnibus, spatulatis, integris, 5-61ineas longis, glabris, margine ciliolatis. 
Ca/^^x infundibuliformis , 5 fîdus, a lineas longus, glaberrimus, tube 
obconico, decemnervi ^ segmentis ovato-deltoideis , extùs glabris, intùs 
pilosiusciilis , primùm erecto-patentibus , demùm reflexis , trineryiis , 
margine ciliolatis. Petala 5, segmentis calyciDÎs longiora , lineam et 
dimidiam longa, ovato-rotùnda» exunguiculata,niTea, palmivenia. Sta^ 
mina 30 ; filamentis simplici série dispositis capillaribus, 3 i;3 lineas 
longis, petalis loogioribus ; anlheriscereis. Z>isc£margo decemcrenatus, 
crenis emarginatis. Ou aria 5, lineam longa, pilosiuscula , attenuata in 
stylum ovario xqualem , teretem, glabrum, erectum, apice truncatum. 
Ovula ^y appensa, teretiuscula, longissima. CarpellaZ-l^ (uno alleroye 
abortÎYo), rariùs 5, lineam et dimidiam longa, glabriuscula. 

(3 Media. 

Spir. ckamœdrifnlia, fi média, Pursh. FI. amer, sept/ éd. a. I, p. 343. , 
'-'f^arietas pusilla Daouriœ, Pall. FI. Ross. I, p. 33. 

Hab. în Canada (Pursh. 1. c), în rupestribus Daou- 
riae (Pall. 1. c.) (V. S. S. in herb. Lcssert.) 

Differt a varîelate a foliîs minoribus, utrînquè snbvîl- 
losis^ floribus minoribus. 

y Oblongifolia, 

Spir. oblongifolia, Waldst et Kitaib. PI. Hang.IIl, p. 361, tàb. 335. 
— Wilid. Enum. i, p. 54 1 .—Schult. OEsterr. FI. Il, p. 63.— Poir. Dicl. 
snppl. V, p. 333. Link. Enum. Ber. ait. II, p. 4^* 

ffab. în Hungariâ( Waldst. et Kitaib. 1. c. ). (V. V. C 
în hort. Paris. ) 

Folia basi attenuata, angustiora. Caetera omninô ut in 
varietate a. 
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Obs. Celle espèce varie beaucoup par ses feuilles plus 
ou moins grandes , incisées ou seulemenl crénelées , quel- 
quefois enlières el pointues \ nous nous contenions d^in- 
diquer les trois principales variélés. La dernière ( var. 
y ) parail se reproduire conslammenl par la culture. 
C'esl au Spirr chamoédrîfoUa que Ton doit , selon nous , 
rapporter le Spir. foliosa (Poir. Dîct. VII. p. 353 )> 
variété cultivée en 1795 dans le jardin de M. Williams, 
qui ne diffère du Spîr. chamœdrifolïa a que par les seg- 
mcns de son calice plus grands el par Taxe général des 
corymbes plus allongé -, caractères produits par la culture. 

II. SpiRiEA. CANA. , foliis ovalis , acutis , inlegerrimis» 
subdentalisque , villoso « canis \ corymbis lerminalibus 
pedunculalis. 

Spir, can/z. Waldst. et Kitaib. PI. Hang. III, p. <i5a, tab 227. Scbult. 
Œsterr. FI. II, p. 64. ^ 

Hab. in prœruplis et allis rupibus Croatîse, propè la- 
cus Plitviczensem. Florel sub finem maji. 

Radix lignosa calamo raro crassior. Caules fruticosi erecti; cor- 
tice obscure fusco. Folia alterna, breVissîmè petiolata, ovata, acuta, 
integerrima, utrinqué, prxsertiin sabtùs, pilis moliibus subsericeis 
densis canescentia, vcnis tenuibus reticulato-venosa. Flores in co- 
rymbis fastigiatis, ]ateralibus, ramulos latérales terminantibus , pe> 
dunculatis : pedunculo tereti , villoso , unâ alterâve bracteâ villosa ins- 
tructoj pedicellis vix très lineas longitudinem squantibus, fîliformibus, 
yillosis, ebracteatist exceptis infimis non raro bracteâ lineari donatis. 
Periantium campanulatam , pubescens, quinquedentatum ^ dentibus 
patentibns , obtusiusculis , persistentibus. Corolla peatapetala, alba ; 
petalis emarginatis. Stamina calycem excedentia, tricenis plura : fila- 
mentis calyci insertis, tenûissimis , albis ; antberis subrotundis , fla- 
▼escentibus. Pistilum calycem primùm aequans , demùm excedens : 
GerminaS, obliqué oyata, intùs lineâ eminente instructa, subpubes- 
centia. iStyli filiformes , patentes , glabri. Capsulœ oblongae , sub- 
compressœ, subvillosae, bivalves. 

In unico ramulo yegetiore vidimus folia qusdam apice hinc aut 



( 265 ) 

utrinquè tino alteroTe dente acato sub-serrata; in planta caitft 
pluria talia occurrunt nt tamen longé pluiima etiam per calturanmui- 
néant integerrima, (Descript. exWallst et Eitaib. l. c. ) 

12. SpiRiEiA GAPiTATÀ, folus Qvatis, dupUcato-dentatîs, 
snbtùs reticulatis , tomentosis ] corymbis terminalibus , 
congestis , subcapitatis, longissimè pedunculatis, calycibus 
tomentosis. Pursh. 

Natt. €ren. Amer, p 3o7. — Pursh. FI. Amer. Sept. éd. 3. i , p. 
342. — Poir. Dict. Suppl. V. p. aaa. 

Hab. in Âmericœ septentrionalis orà occideatali , et 
ad flumen Columhia. Floret junio. (Pursh. 1. c.) 

i3. SpiR£AFLExuosÀ,foliis lanceolatîs^ glabris, abapîce 
ad médium dentato-serratis , floribus corymbosis (tab. 26). 

Spir.Jlexuosa, Fiscb. in litt. — Spir. alpina^ Hort. Paris. 

Patria ignota Floret aprili , carpella perficit 

junio. (V. V. C. in hort. Paris. ) 

FruUix 4 pedalis. Ranm. glabri , angulosi , canaliculati , cortice griseo, 
rimis fatiscentej noyelli flexaosi, purpurascentes. Folia 8-16 Hneas 
longa, 4'^ Hneas lata, oTato-lanceolata , acuminata, abapioe ad mé- 
dium usquè dentato-serrata , glaberrimay^pennineryia, basi subtriner- 
yia, facie Tiridia, dorso pallidiora, in petiolum attenuata; Petiolo li- 
neam longo , in ramum decurreote. Flores corymbosi, corymbis 
bemispbaericis , ia-i5 lineas longis, totidem latis, corjmbiim Spir. ul» 
myôiiœ referentibus. PedicelU teretes, 4~^ lineas longi, glaberrimi, 
bracteâ, lineari-subulatâ , apice pilosâ, infrà médium instrucLi. Calyx 
infundibuliformis, 5-fidus, glaberrimus, lineam et dimidiam longus^ 
tubo obconico decemneryi j segmentis oTato-deltoideiS| reflexis, mar- 
gine ciiiolatis et rubellia, extùs glabris , intùs pilo^usculis. Petala 5 , 
segmentis calycinis longiora, 3 lineas longa, oyato-subrotunda, exui)i« 
guiculata , niyea , palmiyenia. Stamina ^^-^6 ; filamenta absque dis- 
tinctis seriis disposita , petalis longiora, 3 i;a lineas longa ^ antherai 
Tirgineœ albœ, efietœ fuscescentes. Disci margo decemcrenatus , crenia 
«marginatis. Ovaria 5, lineam longa, apioe rubelia, glabra, attenuaU in 
«f^um lineam dimidiam longum , leretem, glabrum, latere interiore 
s^ftdùm loDgitadinem caBalicalatom , apice trtmcatum. Ovula 6, 
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appensa, leretiuscula, longissima. Carpella tôt quot ovaria Imeam el 
dimidiam longa , tret Unes quadraotes lat-a, glabriascula. 

Obs. Cette espèce , probablement originaire de Sibé- 
rie , est connue dans les jardins de Paris sous le faux 
nom de Spir. alpîna ; elle a été envoyée au Jardin du 
Roi par M. Fischer sous celui de Spir. flexuosa qu'elle 
doit conserver, puisquMl est bien évident qu'elle ne peut 
être confondue avec ie Spir. alpina décrit et figuré dans 
la Flore de Russie de Pallas. 

i^. SpifLCÀ LAifCEOLÀTA, folîis glabris , ovato-lanceo- 
latis , înciso-serratis; floribus corymbosis, corymbis la- 
teralibus. (tab. 25.) 

Spir, lanceolata. Poir. Dicl. VU, p. 353. — Spir. cantoniensis, Loùr. 
Flor. coch. éd. Willd., I, p. 394. 

Hab. in insulà Mauritià (Poir. 1. c. ), in Sinâ (Lour. 
1. c. ) ( V. S. S. in herb. Juss. et Thouîn. ) 

Frutex ramis teretibus , glabris , cortice fusco j noyellis purpuras- 
centibus. Folia ia-i8 lineas lata, ovato-lanceolata , penniDervia, nerTÎs 
subtùs prominentibus , glaberrima, ab apice usqué ad mcdium aut 
paulo infrà mediam inciso-serrata , serraturis obtusis, in pctiolum ^ 
attenuata j Peliolo 3-3 lineas longo, glabro, semitereti, facie cânali- 
culato. Flores corymbosi , corymbis pedunculatis. PediceUi teretes , 
glabri, 5-6 lineas longi, bracteâ lineaii-Ianceolatâ , paryulâ, suprâ 
médium instructi. Calyx infandibuliformis , 5 fidus , lineam et dimi- 
diam longus, gliiber; tubo obconico, decemnervij segmentis oTatis, 
acutis, erectis, trinenriis. Petala 5, segmentis calycinis longiora, i\\~. 
neas longa, lineam et dimidiam la ta, ovato-8ubrotanda,exunguiculata, 
palmivenia. Stamind a4-36; filamentis simplici série disposilis, petalis 
breTioribus , lineam longis , capillaribus ; antheris cereis. Disci margo 
decempartitus , segmentis emarginatis. ovaria 5, lineam longa , glabra, 
attenuata in stjrlunt paul6 longiorem , teretem, glabrum, latere inte- 
riore secandùm longitudinem canaliculatum , apice truncatum. Ovula 
6, appensa, teretiuscula, longa. Fructus mihi ignotus. 

Qbs. Cetteespèce, rapportée, par Commerson, de l'Ile- 
de-France, a de grands rapports avec le Spir flexuél^\ 
elle s'en distingue cependant par ses feuilles plus largeSf 
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incisées et dentées en scie depuis leur sommet jusques 
aux trois quarts de leur longueur ; par ses étamines 
moins longues , moins nombreuses , insérées sur un seul 
rang^ par son disque dont la partie libre est divisée en 
dix lobes distincts à leur base. 

i5. SviKML uLMiFOLiA, foliis glabris, oblongis, ovato- 
lanceolatis, margine suprà médium dentato-serratis, se- 
cundùm totam peripheriam, denticulatis, floribus corym- 
bosis. 

Spir, ulmifolia, Scop. FI. Gamiol. i, p. 349, tab. a?. — Willd. Sp. 
PI. II, p. io58. — Poir. Dict. VII, p. 35i . — Pers. SyDops. II, p.. 46. 
^WUld. Enum. I , p. 541. — Schult. OEsterr. FI. II, p. 63. — Spir, 
chamœdrifoUa. Host. Synops. PI. 378. 

Hab, in Carnioliâ (Scop. 1. c), in Hungariâ (Schult. 
1. c. ), in Forojulio, Cai*niâ. ( Host. 1. c. ) 

Floret majo , carpella perficit julio. ( V. V. C. in horl. 
Paris. ) 

Frulex 3 pedalis. Rami obsolète tetragODÎ, glàbri; cortice lœTÎ, gri- 
seo, fuscescente, demùm sponte soluto aut rimis fatiscente , floriferi 
▼illosiusculi. Folia' in petiolum attenuata, penninervia, facie glabra 
TÎridia, dorso glaucescentia et juniora YÎUosiuscuia ; margine secun- 
dùm totam peripheriam tenuissimé denticulata \ ramulorum florifero- 
rum superiora oblonga , OYato>Ianceulata , non supputato petiolo 10 
lîneas longa , 5 6 lipeas lata, margine suprà médium inaequaliter denr 
tato-serrata j petiolo lineam et dimidiam longo , semi-tereti , facie ca- 
naliculato, margine dorsoque Tillosinsculo j ramulorum eorumdem in- 
feriora (ramorum yeteri ligno inserta), multb minora, 5-6 iineas longa, 
3 Iineas iata, oyoideo-elliptica, margine suprà médium serrulata (non 
dentato -serra ta), petiolo vix lineam longo, complanalo, pariter villo- 
siusculo. flores corymbosi, corymbo hemisphxrico, I3'i4 Iineas longo, 
totidem lato \ pedicellis filii'ormibus , bracteâ parvulâ , membranaceâ , 
pilosiusculâ, deciduâ nunc infrà nunc supca médium instructis^inferio- 
ribus semiuncialibus, superioribus » i/a - 3 Iineas longis. Ca^xinfun- 
dibuliformis , 5 rariùs 6-7 fidus ; tubo obconico , glabro , obsolète de- 
cem-nervi ; segmentis ovato-deltoideis, unineryiis y dorso glabris, facie 
villosis , margine fusco-çiliatis , primùm erectis adpressis, demùm Te- 
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flexis. Petala 5, ratj&s 6-7, segmentis caljclnb duplo longiora, t 179 -» 9 
lineas longa, patentisâima, subreflexa , subrotunda , obsolète Venosa , 
decidua. Stamina 46*49-54 j filamentis absquè distinctis senis disposi^ 
tis, erectO'patentibus, capillaribns, exterioribus petala siiperantibas ^ 
a-3 lineas longis, interioribus triente breirioribas, omnibus diutîjsinié 
persistcDtibus ; antheris minutis pallidissimé flavescentibCis. DUci margo 
per totum ambitum crenatus. Ouaria 5, rarissime 6, yix dimidiam li- 
neam loDga, glabra, apice attenuata in stylum duplo longiorem , ferè 
lineam longum, calycis et disci tubum superantem, rectum, erectam, 
terctem, secundùm totem ferè longitudinem scabriusculum (quadrante 
inferiore Isevi ), primùm viridem , citissimé exsiccatum et fuscescen- 
tem , apice truncatum. Ouula i5-i8 , oblonga, teretiuscula , appens»^ 
duplici (propter orula nonnulla ad laeram et dexteram dejecta , qnaat 
quadruplici ) série inserta. Carpella tôt quot oyaria, lineam longa, di- 
midiam linéam lala, glabra. 

16. Spiajea betulifolià ,• foliis glaberrimis , ovato** 
lanceolatis, ab apice usquè ad médium incîso serratis ^ flo" 
rîbus corymbosîs, corymbo terminal! composite (tab« 27.) 

Spir. foliis ouato^crenatis , Gmel. FI. Sib. 111 , p. 189, n. /{S.'-'Spir. 
betulijolia, Pall. FI. Koss. 1, p. 33, tab. XVI. — ^Piutt. Gen. Amer. I, p, 
307. — Pursh» FI. Amer. Sept. éd. a. I , p. 34^. — *$*/«>. corymbo^ay 
Schm. in DesY. Journ. Bot. IV, p. 269? — Spir* cratœ§ifolia , Link 
Enum. Berol. ait. II, p. 40 ? 

Jïab. circa locum Majafn flumen ultra Lenam fluen« 
tem (Pall. 1. c. ), în montibus Virgînî». (Pursh. 1. c. ) 

Floret majo junioque. ( Pall. 1. c. ) ( V. V. în hort 
reg. Paris. ) 

Frutex bipedalis. Rami glaberrimi, teretes, cortice fusco. FoUa gla« 
berrima, penninervia; raniea superiora a-3 nncias longa , 13-ao lineas 
lata , ovatooblonga , ab apice usquè ad médium inciso-dentata, petiolo 
lineam longo, facie canaliculato ; inferiora Teteri ligno iuserta oboYata, 
elHptica , 5-7 lineas' longa, 3-4 Hneas lata, ab apice usquè ad médium 
sërrata^ io petiolum attenuata, petiolo dimidiam lineam longo. Flores 
corymbosi , corymbis denâs 9 terminalibus , multifloiis , 3-4 uncias 
longis, ferè totidem latis. Pedicelli teretes, glabri, lineam longi, uni 
duabusYe bracteis lineari - lanceolatis , cilioiatis , lineae quadrantem 
longis suprà médium instrucli. Calyx infundibuliformis, S-fidus, di- 
midiam linèam longns, glaberrimus; tubo obconico, decemnervi \ scg* 
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nieiitit ovatis , acutiuscùlis, trinenriis , erectis. yPetalu > 5 , segmentis 
calycinis triplo longiora , très lineae quadraotes longa / tobrotiinda , 
exunguiculata , alba , palmivenia. Slamina 20 ; filaméntis simplici série 
dispositîs , capillaribus , lineam et dimidiam long;is ; antheris roseis. 
Disci margp decem-partitus, segraeotis indiyisîs , liberls', roseis. Oi^a- 
ria 3>4!9 glaberrima f dimidiam lineam ionga , yiridia , alteoaata ia 
Stjrlum duplo longiorem , erectum , rectum , roscum, apice tniDcatum. 
Otaila 5'7 , appensa, teretiuscula. Fruê§Êti milii ignotus. 

Obs. Cette espèce a été confondue par la plupart des 
auteurs avec le Spir. ulmîfolia dont elle est cependant 
bien distincte. Elle nous parak être la même que le Spîr. 
corymbosa, (Schm. în Desv. 1. c. ) , et que le Spir. crU" 
tœgîfolia ( Link. 1. c. ). Nous ne donnons cependant 
notre opinion que comme un simple doute, qui pourrait 
être éclaire! par ces naturalistes eux-mêmes. 

ij. SpiRjEÀ UEViGATi. , foliis oblougo-lauceolatis vel 
patulatis , glaberrimis -, floribus racemosis. 

ilpir, lœuigata. Linn. Mantiss. pi. a44« — Heich S^st. PL II , 
p. 519. Gœrln. de Frucl. I, p. 338, tab. 69 , fig. 5. — Poir. Dict. VU, 
p. 349. — Pers. Synops. II, p. 4^. — Willd. Enum. I, p. 540. -~ 
LinkEnum. Ber. ait. II, p. 39. — Spir, Altaîca, Pall. FJ. Ross. I , 
p. 37 , tab. XXIII. 

Crescit in montiuro Âltaicorum regione subnivali^ 
praesertim cîrca fluv. Inœ , Bjelaja et Zcgerik. (Pall. 
I. c. ) Floret aprili, carpella perfîcit augusto. (V. V. C. 
în hort. Paris. ) 

l'Alex bi-tripedalisi. Rami teretes , glabri , cortice fusco j noveili 
yirides , angiilosi. 1*0110 superiora ( ramis novellis inserta ) remota , 
obloDgo-lanceoIata , mucronata aut spatulata, utrinquè glauca et gla- 
berrima , margine tenuiter ciliolata , 3-4 uocias Ionga , 8-9 Uneas lata\ 
basi in petiolum lineam latum attenuata , subdecurrentia ; iipieriora 
( yeterî ligno inserta ) valdé approximata , quasi verticillata , undiquè 
glaberrima. Flores racemosi , racemis in ramorum apice umbellatim 
dispositis, terminalibus , glaberrimis, i-3 uncias longis , plerumque 
simplicibus, rar6 tri-quadrîfîdis, supra primum a basi trtentem ûori- 
feris/basi nadis ; singuli ra.cemi ^tis angulosi. PedicelU altei-ni ,1-3 li- 

1. 24 
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neas longi y basi braicteâ oblongft , apioc obtusâ , aut frequentiùs ntrm* 
qxièiattcnuatâ, ipBÎùs pedicelli basi adnatâ illoque longidirâ' iàstittcti. 
Calyx campanulatas 5-6-7-fidu8 , iineam et dîmidïam ioogus , glarber- 
rimusj tiibb estas "glaberirimo , intùs Idngè pilosof âegmentis tnbo bre- 
vioribus,.oTato-deltoideis, iMirinqn^ gkberrithis , Uoin^rvUs , erectis. 
Petàla 5*649 , .a^meiitis calyciiiis diipto longiora , Iineam' longà , obo^ 
¥aia',|ipiiiiùm ^recta , detuàm sabrefle»! , in uiignem attenixata, alba, 
obsolète venosa. Stamina ao Clames lis simplici série dispositis, bre- 
vjibua^,. dimidiam Jineam ïon^.^ aniheris basi insertis, tetragonb , 
apice emargibatis, Jtùtescentibu?., .noni^ullis impotentibus , utrinqoé 
rima ïongitùdinali debiscentibus. Disoi marge decempartitus , segmen- 
tis integrîs , obtusis. Ouaria 5-6-7 , dimidiam iineam longa , lœyia atte- 
p^at^ in si/luai, paulo breviorem, erectum, basi geniculatuoo, apic^ 
incrassatum , emarginatum. Ouula 6 , appensa linearia , loogissio^i. 
C/ir7?c//a tôt quot ovària. 

18. SpiRjEÀ MAGELLAT^icA , friitîcosa , fotiîs petiolatis, 
laiiceolatîs,'îiiaequalîter serra lis, nervosis^ racemis ter- 
minalibus, subsiixipllcibus. 

Spir. Magellanica, Poir. Dict. Vil, p. 35o.. 

Arbrisseau dont les tiges sont divisées en rameaux grêles , d^un 
b^^^ cendre , jtrès-glabres , garnis de feuilles ëparses , pe-tiolëes , lan- 
cëble'es/ presque elliptiques, inégalement dentées,, presque lobées â 
leur contouir, obtuses à leur sommet, un peu rëlre'cies à leur bape , 
glabres à leurs deux faces, vertes en dessus, plus pâles, un peu blanchâ 
très en dessous^ longues d^environ un pouce et demi, sur un demi«poucé 
delapge, marquées en dessous de nervures alternes, qui se dirigent 
vers leur sommet , les pétioles courts , filiformes. 

Les âeujrs terminent les jeunes rameaux , et sont disposées en une 
grappe presque simple, courte. Les pe'doncules sont longs , glabres , 
capillaires j le calice glabre , a cinq découpures courtes , aiguës; la co- 
olie assez grande., blanche ;.ies pétales un peu arrondis. 

Cette plante a ëtc recueillie par Gomoierson au. détroit de Magel- 
lan. ( Descript. ex Poir. 1. c. ) - . ; . 

, .. 19* SfiRjEA sàligifolià, foliis lanc^olatis vel oblongîs, 
glàbrflvihargîne per toliinr ambitum serra th ; floribus 

pa];iicii]atis. 

a CciTTiea, 

Spir, Salicis/oUo, Amm. Stirp. Rar. Ruth, p. 188, n® 265.. 
Spir, foUi^ lanceolatisy obtusis, serratis^ nudis ; florihus dujfUcaiù 
racemosis, Gmcl. FI. Sib, UI, p. 188, n<» 47, tab. 39. 
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Spir. salicifoli^. Litta. S<>. pi.'*, p. 489:'— R^îch. Sjk: pi. ÏI , 
p. . 5îo.— Pall. FI. Ross, I, p. 3^, t^b. XXL M<pa<îhL M^\h. i}6i%. — 
Wnrd. Sp. PI. II, p. io55. — Smith. ÏF!. Bnt. U , p. 535. ~ Poir. 
©ici. VU, p. 549. -^ Pers. Synopsis. Il, p. 46; "WiîM. -^ lÉnuin. I, 
p. 540. — Schult. OEst. FI. n , p. 62, — b C. FÎ. Fr. IV, p. 477. 

JBlab* in Sibîrîâ (Gmçl. 1.. ç, ) ad Ob fluvium, circa 

JenUeam et la Transhaïkalensi regione (Pall.^1. c), in 

montîbus Arvemî» (DC. K c. ), fn Britannià (Smitli. 

1. c), in Carnîoliâ, Styriâ, ad ûum. Ingering propè 

Kniitelfeld. ( Schult. Le). 

iFloret jumoi carpelk p^rficil augiisto. (V. V. C. in 
hopt. Paris. ) 

Frutex 4'pedalis. Rami obsolète ahgalosi, flavescentcs , glabri. Folia 
Ifmceolatft, serrata, petiolata, ^\i Hneas longa, 6-8 lineas lata, peoni- 
nenria, inargin^. çiliolata-, fade vi^djia', âorsu pallidiora. Petialu» seick-- 
teres, facie canaliculatus , line»i» \on^^^ff\ Flores paniculati; panipiàli» 
ovato-oblongis, apice racemosis , r^cbibus teretiusçulis,^ pubesç^n- 
tibus. Peditelli teretei , pilosiusÊiili , 3 fineas ' longi , saep^ clu^us 
bracteis pilosisiostructi, altère basilàr) >,' Ihieari a Kiséaé lofn^gà , aU 
terâ brevissimâ suprà mediqio.affîxâ. (!2a/^j: ]ihfundibiitifoftftis;'5^ 
fidus , glaber^ viridis, lineam et dimidiam longusj tubo obconico 
decemnervi ; segmentis OTtèis , axïàtrascuiis , trinerviis , margine 
cilioiatis. Petala^, laté ovata, segmentis calycinis duplo^ longiofa , 
liheam et 'dididianf longà , 'exunguiçnliata , camea , palmiy^nia. ^t€^, 
rnùia 36^4^; fîlanientadùplici série dîsposita , capillaria , rqsea, e.xtef 
riora petalis malto iongiora, 3 lioeas longa , ioteriora petàlis paul6 
bfeviora très Uîlex quadrantes lobga; anthers primé roseaè, demùnt 
fuscescentes. Disci margo decemlobatus, lobis basi connatis emargi- 
i|atiA,.pfimà- ]|^rpureu», demùmt fuseescens. Ot^t^rialres lineâè 'qua- 
^ draotes ionga, glaberrima, atteimata in stylum. oyario aef|uaiem; cft-^' 
lyçis tabum supefantem , teretem, latere iuteriore secumdum Ion* 
^tudinem canaiicùlatum , apice truncatum. Ovula 6-8 appensa ,. t«- 
retiuscuia, Ionga. Caepella\At qùot ovaria, glabra, lineam et (limidiam 
Ionga , dimidiata iineam iata. 

, ^ Alpestris. 

. Spif. Salicùffoliù'b'fieplorè, IktilusoulOf 'crenato,Jtorihus rubris. A m m.. 
Stjjpp. Ra». iiqjji. p. tSa; n^ 2^ tabi XXVin. 

24* 
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Spir. salicifolia var, ji. Alpestris, ¥a\\, FI. Ross. I. p. 36. tab. XXII. 
-. Willd. Sp. PI. II, p. io55. — Pair, Dict. Vlï, p. 349. 

Hab. in Sibiriâ ( Pall. I. c. ). Florel junio ( Pall. 1. c). 
Frutex pusillus, ramosus ; folia breviora quam in var. a; 
racemis brevissimis. (Pall. 1. c. ). 

y Panicula. 

Spir alba. Du Roi Harbk. II. p. 43o. — Ehrh. Beitr. 
VII p. 187. 

Spir, salicifolia var 7 paniculata. Willd. Sp. PI. II. 
p. io55. — Mich. FI. Bor. Amer. I. p. 293. — Poîr. 
Dict. VII p. 349. — Ait. Kew II. p. 198. Pursh. FK 
Amer. Sept. éd. 2*. p. 34i. 

ffab, in America septentrionali à sinu Hudsonis ad 
Pensylvanîam , in montibus Çarolinae ( Mich. 1. c. ), à 
Canada usquè ad Carolînam (Pursh. 1. c). 

Floret majo junioque. (V. V. C. in hort. Paris. ) 

Dîflfert à var. a , cortîce raraorum rubro , petalis albis , 
antheris cereis, disco fuscéscente. 

^ Latifolia, 

Spir. salicifolia var. J'iatifolia. Willd. Sp. PI, II, p. io56. — Mich. 
FI. Bor. Amer. I. p. agB. — Poir. Dict. Vil, p. 349. — Pursh. FI. 
Amer. Sept. 1 éd. i. p. 34i> 

Spir carpinifolia, Willd. ïlnum. i. p. 54o. — lyiok Ënum. Berol. ait. 
II. p. 39. 

Hab. cùm prsecedente in America septentrionali 
(Pursh. 1. c. ) (V. S. S. in herb. Lessert.}. 

6pir; foliis ovato-oblongis \ floribus paniculatis ; petalis 
albis', antheris cereis, disco fuscescente. 

Cette variété, qui au premier aspect paraît s'éloigner 
beaucoup des autres, ne mérite pas cependant, comme 
l'avait pensé Willdenow , de former une espèce distincte. 
Après un mur examen nous n'avons trouvé aucun carac- 
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tère qui pût nous permettre d^adopter Topiaioii de cet 
auteur^ on ne doit donc la regarder, selon nous, que 
comme une variété remarquable. 

Qo. Sfirjeà tomeiîtosà, foliis tomentosis , ovato-lan- 
ceolatis , serratis ; floribus paniculatis. 

Spir, tomentosa, Linn. Sp. PI. I, p. 4^* — Reich. Syst. PI. JI, p. 
5ao. — Mœnch Meth. 662. — Willd. Sp. PI. IJ , p. io56. — Mich. FI. 
Bor. Amer. 1 p. ag3. — Poir. Dict. VII, p. 35o. — Pers. Synops. II. p. 
46. — Nutt. Gen. Amer. I. p. 307. — Willd. Enum. I p. 54©. — Pursh. 
FI. Am. Sept. I. p. 341 • — Elijah IVlead in Med. Reposit. VI, p. a56-27a 
cùm icône. — Link £num. Berol. ait. II. p. 39. 

JSab. in Canada et occîdentalibus montosis Americae 
septentrionalis (Mîclr. — Pursli. 1. c.) 

Floret junio, carpella perficit augusto. (V. V. C. in 
horl, Paris. ) 

Frutex 3-4 pedalis. Rami teretes, tomentosi, cortice fusco. Folia 
penninervia, oyato-lanceolata , la-ao lineas longa, 6-1 a lineas lata, ab 
apice propé ad basin usquè inaequaliter serrata, facie glabriuscula , 
( nervis attamen basi obsolète tomentosis ) , viridia, dorso albida, to- 
mentosa, neryis prominentibiisj petiolus semiteres, 3 lineas longus, 
utrinquè tomentosus. Flores paniculati, paniculâ terminali, 3 uncias 
longâ, unciam et dimidiam la ta. Pedicelli breyissimi, dimidiam lincam 
longi, tomentosi, bracteâ lineari tomentosâ , ires lineae quadrantes 
longâ circa médium instructi. Calyx infundibuliformis, 5fîdus, tomen- 
tosus ; tubo obconico, dimidiam Hneam longo ; segmpntis o va lis, acutis 
dimidiam Hneam longis , trinerviis, ulrinqué tomentosis, primùm 
erectis, demùm reflexis. Petala 5 , segmentis calycinis paulo longiora , 
obsolète venosa, ezunguiculata , laté ovata, rosea. iSta^ninaio-^HAsi- 
mentis simplici série dispositis, capillaribus, roseis, petala sequantibus , 
Jineum tongis ^ antheris roseis. Disd margo viginti crenatus, albidus. 
0%faria 5-6 tomentosa, dimidiam lineam Ipnga , attenuata itk styluni 
orario sequalr m , glabrum, teretem, lafere interiorc secundùm longitu- 
dincm ranaliculatum , roseum , apice truncatum. Owula%^ appeosa , 
teretiuscula , longa. Carpella tôt quot ôvaria , tomentosa, lineam longa, 
dimidiam lineam lata. 

21. Spir^â callosa ^ .foliis lanceolatis acutis , ser- 
ratis, subvillosis ; paûiculà decorapositâ , subfastigîaià 
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Spir. Japonica, Linn. Fil. Supp. a6). — Spir. caUùsa Tbanb^ FI. 
Jap. aog. — Willd. Sp. pi. II. p. io56. — Poir. Dict. VII. p. 35i* — 
Pers. Synops. II. p. 46. 

Crescît în insulâ Nîpon. — Floret junio. 

CauUs fraticosus , ramosus. Rami et ramuli altemi , subteretes , vil- 
losi, purpurascentes, ereoti. l*olia petiolata, alterna, elliptica , acuta, 
inxqualiter serrata , serraturis rçmotis et eglaadulpsisj inferiora TiUosa 
imprimis nervis ^ suprà viridia , subtiis glmica^ pervosa , erecta sesqnl- 
polJicaria. Petioli lioea^ longi, semi-teretes, basi extùs callo utiinqâé 
glabrOy rubente. flores terminales, paniculati, rubri* Panicuta tuprà dé- 
composita, subfastigiat^. Pedunculi t\ pedicelU TiUosi..Difi^ctà4S'^û*. 
tomentosa : foliis villosis nec tomentosis. (Descxipt^.ex THXJaB;^Lvc^ 

22. SpiKjEà cjERULESGEiïs , fruiescens , foliis subsessili- 
bus, lanceolato-oblongis , integris , subcserulescentibus ; 
paniculis axillaribus , ramosis. 

Spir, cœ^ulescens. Poir. Dict. VII, p. 35o. 

Ses rameaux sont grêles , ligneux, ëlancds, glabres,' un peu anguleux, 
garnis de feuilles presque sessiles; les unes opposées, d^autrcs alternes , 
étroites, lance'olëes, longues au moins de trois pouces, sur six lignes de 
large , aiguës à leurs deux extrëmitës , entières à leurs bopds, vertes ,en 
dessus, un peu blanchâtres en dessous; passant par la dessiccation à 
une couleur bleue assez vive, surtout à leur face supërieurej traversëes 
paV une nervure saillante, et par d'autres latërales à peine sensibles. 
Les fleurs sont disposées dans Taisselle des feuilles supérieures enpa- 
nicules courtes à cime touffue ; les ramifications munies à leur base 
d'une petite bractée linéaire entière \ les calices glabre» , à cinq décou- 
pures courtes , presqu'obtuses; la corolle blanche, un peu plus longue 
que le calice; Icis pétales obtus; les ëtamines plus courtes que la co- 
rolle. Je ne connais pas le fruit. Cette Plante a été recueillie dans les 
Indes par Sonnerat. (Descript. ex Poir., 1. c.) 

23« SpHU^siDi^OLOii, foliis ovatis, lobaûs, dentatis, 6ub« 
plîcatis, siibtùs niveo-tomentosîs , paniculis tërminalibus 
pedùnculatis, ramôsîssimîs — (Pursh. Le.) 

Spir, ducolor. Wutt. Gen. Amer. I, p. 307. — Pursh. F). Amer. 
Sept. éd. a. I, p. 342. — Poir. Dict. suppl. V, p. aaa. .» 

ffab. ad ripas fluminîs Kooskoosky. (Pursh. 1. ç.) 
Floret jûnio julioque (Pursh. 1. c.) 
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§ i. ■ ■ ■ ":' 

. . •* . .... •' • ■ ■ ' • • ■ 

FruteX'* FoUa pînnatifiéla y stipulàtai Discps tpjius cùrr^ 

tubo çàlyeino cùneretus^OykKLK 5 coaliio^ 

• . . . . . ■ ■ • ■ ' ■ ■ '•• • ■- ■ 

%^. SpiRiSA SORPIFOJUA, y foUis impari-pÎQnatifidîs^ fo- 

lioUs opposttis>^ séssUibuë , ovato^ianceolatis , duplicatô-' 

serrktis; fldribiùs pàniculàtis, tliyrsoideis. 

oi Vidgaris^ 

Spbr* SorU folio. AtùiH, Seirp. Rar. Riith. iB6, n^ 064. 

SpiU^é^fiiUis pfH/éàttà't'fdUolis uniformihus serratis, cautèfriiticôso,Jiori- 
bus p^inividàéiskQmel.tL Slb. III, p. 19Ô,' ri^ 5i , tab. 4<i* S'pir.pin- 
rmta Mttnch Méth; 66a. — Spir, sbtbifolia. Litin. Sj>. tt. ï, p. 490- — 
Reiéh. Syst. PI. 11, p, 5aî. — Pàll. FI. Ross. I, p. 38, tâb. XXÏV. 
— Willd. Sp. PI. II, p. f66o. — Poil-. Ùict. Vil, p. 355.— Pér». 
Synops.i] , {K. 46w-^ Nuit. Geû. Àrnek*. î, p. 307. — Pursh. ï*!. Amer. 
Sept. éd. a, I , p. 34^. — Link Enum. Berol. ait. II, p. 1^6, 

Hab. ad orientem jugi f^erèhoiunensis , in ripis Turœ 
alidrumque fluentorum inter ' tnontes versus Sibiriam 
dèscendentiikm , in Dauris vallibus , in totâ Sibirià orien- 
tali, in Kamtchatka (Pall. 1. c. ), in America septen- 
trionali (Pur'sh. 1. c. ) 

Floret junio, carpella perficit augusto (V. V. C. in 

hortis Paris. ) 

' , ..<."•'■ 

Frutex 3-4 pedalls. Rami teretes , yindes , Yillosiusculi y pilis stellsi- 
fis; superiores herbacei, annui. FoUa caulina impari-pinnatifida , fo- 
liolis 7-19, oppositis, sessilibus , oyato-lanceolatis , acuminatis, dupli- 
cato-scrratis , i-a uncias loogis, 5-8 lioeas latis , utrinquè glaberrimis, 
peooiaerviis , ad nervos transTersales subtùs elevatis, supfà carlnat^m 
impressij Petiolo commuai semitereti , facîe canaliculato, b'asi in- 
crassato, 5-9 uncias longoj Folia basi ramorum floriferbrum inserta 
sessilia, ovato -lanceolata, intégra, ye\ duo-trilobaU, acaminata ,^ 
serrata , margine piiosiuscula , pilis stellatis. Stipulas petiolares, gémit 
n» , latérales, crectae, in petiolum atténuât» , lanceolatae, acuminatae, 
serratae , 5-6 liueas longs. /"/d^V^btncttlati , paniculis multifloris , 
thyrsoideis. PedicelU teretes.,jglabri , a liiieas longi , uni alterâTe brac- 
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Uolâ . circa médium instrucU , et prœtereà basi suffulti folio rudiment 
tali Imeari-lanceolato , stipuUs duabus aucto ; bracteolis, folio rudi- 
mentali , et stipulis margine stellato-ciliolatis* Calyx infundibulifor- 
nis , 5 ûé.ù% , lineam et dimidiam loDgus , viridis , glaberrimus ; tubo 
obconico» énèrrij segmentis ovatis, obtusis, très linese quadrantes lon- 
gis , margine hlinc indè ciliolatis, primùm erectis, demùm reflexis. 
Petala5f segmentis calycinis loogiora, quinque lines quadrantes longa, 
palentissima , refléta , elliptico-oboyata , basi in unguém attenaata , 
nivea , obsolète venosa. Stamina 34 -4^ j filamentis doplici série dispo- 
sitis , capillaribus , albis , petala superantibus ^ exterioribus, praesertim 
illis quae cùm petalis alteroant , 3 ifi lineas longîs , interioribus dimi- 
dio brevioribus ; antheris albidis. Discus lotus cùm tubo calycino con- 
cretus. Oyaria 5 , rarîùs 6 , coalita ( ! ) , ( ergo ovarium unicum 5-6 
loculare), breyissimè stipitata y pubcscentia , dimidiam lineam longa , 
apice attenuata in stylum paulo longiorem, calycis tubum superan- 
tem, teretem, glabrum, latere interiore seeuodùm longitudinem.cana- 
liculatum , apice incrassalum et dilatatum. O^^ula 8-9-10, appensa, 
teretiuscula, longa. Carpella tôt quot ovaria , libéra , Lineam longa , 
dimidiam lineao) lata , puberula. 

p Alpîna. 

ifpir, sorbifoUa var, ^ Alpina, Pall. FI. Aoss. I, p. 38, tab. XXV. 
— Wild. Sp. PI. Il, p. 1060. —Poir. Dict. VU, p. 355. — Fers. 
Synops. Il , p. 46. 

Hab. ad lacum Baical. Florct juuio (Pall. 1. c. ) 
( V. S. S. in herb. Lessert. ) 

Frutex humilis. (Pall. 1. c.) Diflert à var. a ifoUis minoribus , inciso^ 
serratis ^ floribus paniculatis , paniculâ laxâ , corymbosâ \ petalis duplo 
majoribus j pilis simplicibus. 

S 3. 

Herba, Folia suprà decomposita. Stipulée nullœ, Discus 
apice liber crassissimus. 0\faria libéra, 

. 25. Spirjea Aruitgvs , foliis suprà decompositis ; flori- 
bus racemosis, racemis paniculatis. 

a Vulgaris» 
Barba Caprœ* .Toura, Inst. a65. — Spir. foîut suprh decompositis, 






(377) 

tpicispaniculatisijhribus diùicis, Gmel. Fl. Sib. 1JI| p. 193, n° 5; — 
Spin Aruncusi Linn. Sp. PI. I, p. 49<** — Scop. FI. Garn. I, p. 35o. 
— Reich. Syst. PI. II , p. 5ia.— Pall. Fl. Ross. 1, p. 39, tab. XXVI. — 
Thunb. Fl. Jap. an. — Host. Synops. PI. 278. — Willd. Sp. PI. II, 
p. 1060. • — Mich. Fl. Bor. Amer. I, p. 294. — Poir. Dict.' VII. p. 355. 
— Pers. Synops. II , p. 46' — Nutt. Gen. Amer. I, p. 307. — Marscb. 
Fl. Taur. Cauc. SqS.— Willd. Enum. I, p. 542.— Schult.OEsterr.Fl. 
II , p. 65. — . DC. Fl. Fr. IV , p. 479. — Pursb. Fl. Amer. Sept. éd. a. 
I, p. 343. — Joann. et Gar.Presl. Fl. Gechica. loi. — LinkEnum. Berol. 
ait. II , p. 40. « 

Hab. în sylvis montosis Pyrenaeorum , Jurassi , Ar- 
Yerniss , Vogesorum (DC. 1. c. ), în Alpîbus Sibî- 
rise, in Daouriâ, in Kamtcliatkà , in Caucaso ( PalL 
1. c* ), în montibus Vîrginiae , Carolinas et Georgîae (Mich. 
1, c. ), in montibus Fakoniae ( Thunb. 1. c), in montanis 
Austrîae (Host. I. c. ). Floret junio, carpella perficîl au- 
gusto (V. V. C, in Hort. Paris. ) 

Herha 2-3 pedalis, perennis. Caulis diflTusus, teres , glaberrimas , 
"viridis. Folia suprà decpmposita , pionis pinnatifidis, 3-5 foliatis^ fo- 
liolis inferîoribiis et intermediis petiolulatis , superioribus sessilibus, 
omnibus ovato-oblongis , acuminatis , basi inaequaliter subcordatis ser- 
ra tisque, utrinqué glaberrimis, penninerris^ foliola ia ibliis radicali- 
bus caulinis csterùm similia at forma général! oyata, incisa , imè non- 
nunquàm basi h\nc ad nervum médium u«què uoilobata. PeUàlus 
communis basi semi-teres , £acie canaliculalus, propè insertionis punc- 
tum incrassatus. Stipulœ nuliae. Flores abortu dioici, raceoqio^i; itic^itfils 
alternis, multifloris, gracilibus, paniculatis , pubescentibus , paniculs 
ramis aphyllis. Pedicelli teretes, brevissimi, tîx dimidiam lineam 
]oDgi,albi, apice bracteâ lineari-lanocelatâ, ^iridi , persistente, li- 
neam longâ instructi. Calyx campanulatùs , 5 iidus, albidus , glaher- 
rimus , obsolète venosu?; tubo bemisplisrico dimidiam. lineam lopgp^i 
fiegmentis ovatis , àcatiusculis , erectis , line0 quadrantem lopgjiaK 
Pètala 5, segmentis catycinis longiora , très lineae quadrantes longa , 
obovata , apice aut retWsà aut èmargiuata , bâsi in u'nguem attenuata , 
albida , yenâ ûnicâ longitudinali ttôtata. StamtHa 10 , sinïplici àèrie fW* 
se;rta^.filamentâ in flore ifnasct]lo.petalis.dupki Ictogiora , lidoap[iet4lî<- 
midiam longa j in faemineo i;3 lineam Ipnga j aniherae ajbid^e. Di^cus 
totum calycis fubnm occupans , camosus, cràssue, viginti crenatus , 
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apice Tiz sut non «xseiius ^ Bde6 fagax ut in flpribiu liccis riX; 
rodîmentom sapersit , recens ovaria citissimé ciogens, oyaria AfN^ 
roasculi ferè ad apicem usquè tegëns. Oi^aria 3 rariùs 4 glaberrima | in 
flore masculor oYoidea , qaadrantem lineœ longa, attenaata in.«tjliii|t 
teretem , oTario sequçdem; in fsemineo oblouga, triquetro'-teretiiiMi^^i 
vix lineam looga^ glaberrima, attenaata in j^/umquadraplobreyio- 

rem, citissimé exsiccatum et reflexum.Oi^/a in flore masculo alxirtiTa't 

»... ■ • 

in fsmineo 5, appensa, teretioscula , long^i^ Carpella in flore ûemineo 
tôt q.uot ovaria, lioeam et d^nidiam longa ^ dimidiam lineam lata, gla- 
berrima j in masculo abortiva. 

p Américaruu 

Spirœa Arunàus. Var. /6. AmcrUaha» Micb. FI. hdt. Atter^r- 1 , 
p# 294. — Poir. Dict.* VU, p. 355. — - Pers. Synops. II, p. 4^«— 
Pursh. FI. Am. Sept. éd. 2. 1^ p. 343. 

Habit£^t in montibus Pensylvaniae et Georgiœ (Pursh)i 
(V, S. S. în herb. Richard.) 

Herba habitu caulique similis yarietati «t. FoUa qtrinqCié lucida. 
Flores herniapbroditi ; pedicelli 1/2 lineam longi , puberuli , basi ins- 
trocti bràçt^â lineari>«-lancêolatd, persisteute , lineam loDgâ. Cdlyx 
Câixlpàtiâlatiis , 5 fidii» > gldbëitimus , tù£»o bèmisphxrico , dimidiam 
liueitti longo ;'«eg'mèfi^t2J erectis', ovà^is, dbiuëis , dimidiam Hneaài 
lottgis. Disais iD<:;rà89at>ufli , totûm calycis tubûm ôccùpans, crenatusl 
^iamiMA 20 ;'iilam^ntis capitlaHbtt^^ erectis, liiieam et' dimidiam ïoA- 
^is; aéltberiilttteutîs. JPétii^ iibn'lrîdi. Ùpaiia^ ratitiî 3, lineam Ibnga, 
glabriil'sculà, ^longÈf ,'térètius6iila^ àttënuata in siylum quadfupïo 
brfe^ibfém, lEipit^ truncatum. Otnda 5^, àppensa, teretiuscula, longa. 
Càrputia n6n -viAi. 

Sectio U. — Ulmaria. 

'^ijHèrbœperennantesïFolùz stipniuta pinnati^da^pirinulcB àliA 
i/^nai, aîioipaivula mtermixta. Flores cymosi , cymis ùm" 
bi^thtis\ Ûisçus ohWletus. Stylus clavatus^ rettofiexus , glahei{. 
Oifuia%,circamediamoifan% Suturtufl ajfixa, qppensa, oèlor^ 
ga ^ teretiuscula. Carpella pyjario vix duplo, majoYa^ erectà (ùi 
Wa Spir. Ulmaria c^ntorta), rçstrata, pen'carpio chartace&.' 

' 0^6. SpifiM 'FiLii^EVDULA 9 foKis piunatifîdis y tolloli^s 
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uajorîbtts laneeolatb , ^^9 lobatis, lobb sérratié, s^r- 
raturîs TÎgîdè cîlîaiis. 

Bt Vulgarîs. ' 
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Ciqs. Rar. PI. Hist. Ub. VI. p. au. Doidoeqs, Pempt. p.: 56; -<- 
Magnol. Bot. Montp.gSf— Tovrnef. ln§U 093* -r-. Ncei^ch^ Melb. 
PI. 66a. — Spir.Jbliis pirmatis , foUoUs ttntformibus serratis, caule her- 
baceOjfloribus cymosis, Gmel.'Pl^^SiD. lil, p. 191, n** 5a.— Spir. Fili- 
pendilla, Linn. 8p. PI. I , p^ 49<'- ""^ Qouan. Hort. Mônèp. a44* — 
Kjusd. FI. MoDsp. (26a. -H.Softp» FI. jCarbioL 1 , p. 35o. «— Reîch. JSjrM. 
PI. II , p. 5'i3. — Linn. Fil, jSppp). a6a. — Pall. Fi. Ross. l\ p. 39. — 
Host. Synops. 378. r-.Willd; Sp. PL II, p. to6i . — «> GroaaD. Mâl^BIéd. 
193. — Smith. FI. Brit. II, p. 535. — Poir. DicL VII, p. 356. — Pers. 
Synops. II, p. Ifi, — Willd. Enu,m. I, p. 543> Schult. CEsterr. FI. 
II, p. 65. DC. FI. Fr. IV,'^. 4^8. - Link Eniim. Berol. ait. II, 

P' 4<^» . , 

Hab. în totae Europà sylvis "pratis^tie umbrosis. 
Floret juDÎo, carpella perficîl augusto (V. V. S. ). Va- 
riât flbréplétio. • .. » 

' Radix fusifo'rmis , fibras plurés per intenralla coarctatas^ seu moni- 
lîformes , emittens ; fibraruiti- àHiéuIi subsphaeriei. Coulis héihàce^k'f 
bipedalis, tereâ, striatus, glabçrrimiis. /^o/ta/stipi||ajl9)gli|heiTiinaj;iar 
dicalia 7-9 unpias longa , folioli.8 numcrosis ,. alteriùs aui rarisspqè opr 
positis , sessilibus alterné mioimis digitato 3r7 lobatis, alterna ^loa- 
gfltis , lanceolatis, ptinnatiâdis-, lobis serratis, serratàrïs rï'gidé ciHatis; 
caulina breviora , csterùm radicalibuls..siinilia. Petiokifl éommunis 
foliorum rsidicaliuni et caulinorum glaberiioaps ^ triapgi|laris,, tribçs 
faciebus canaiiciilatus. Stipulœ semiamplexicaules, semicirculares , 
petiolo adhérentes, inciso-dehiats. Flores cjmosi^ cymis umbellatis , 
terminalibus. Pedicelli teretes-j^ glf^errioM^ 9-4 Hn^^.^nei, plçrui^^ 
que nudî , rarissitné bracteâ liueari-ianceolatâ , breTÎssii^ , T^ridt ^ 
suprà médium instrucli. Ca(^''a: infundibuliformià , jgfàber, SK6-7 fîoas'y 
a lineaslongus j tiibo obconicQ iyo-ia-^4 oervi; segmentis ovatis, dorso 
rubellis , apice truncatis, integris Tel emarginatis , primo erectis, de~ 
miità reflexis. Petala 5^6^7,''obaiatk, ûnguicubia) biyeav'^VI^ne 
^àliquando rtabeMà , âie^entis: «alyeiei8^^p}0( lôngil>fa-^' 3^ i/b' M^étk 
iongà , plibxiitfiriia. Staniina 3a^8-4o f fiMiénta '1\h^î$fmht'f6AVfé& 
éHiità nMiiisi>alia super siKa^ striadiov iostria y pMalt»«^Vtl6 ArànM^, 
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a liueas loo^^ «ptbertt * ceres. Discus ntiUus nisi cost» decèm a 
calycis faucc ad ejus basin duct» , costis 5 segmentis caljcinis op-* 
positis , 5 altérais. Ouaria 7-12 axi libéra , per faciès latérales 
Gonniventia , saepè per paria Tel ternatim coalita ( orariis tune di- 
trigynis , trilocalaribus ) , pubescentia , dimidiam lineam longa , eb- 
loDgà, attenuata in styium brcTissimum , clavatam , reflezum , basi 
pabescentem, apiceincrassatum, emarginatum. CarpeUa tôt quoi ôTa- 
ria , libéra , erecta ^ apice rostrata , pubescentia. 

P Minor. 

IfiMpendula minor. Magnol. Bot. Monsp. 98. Toumef. Inst. 393. — 
^pir. Jilipendula. Var, ^ minor, Gouan. FI. Monsp. 26a. — Willd. 
Sp. PI. H , p. 1061. — Poir. Dict. Vil , p. 356* 

Habitat in locis aridis circa Monspelium. (V. Y. S. ) 
. Diflèrt à varietate «t, cauli humiliori. 

7 Pubescens, 

Spir. pubescens, DC. FI. Fr. Suppl. 5/^6. 

Habitat in Gallo-Provinciâ circa Fonchateau, ( Guibert. } 

Difiert a varietate a, foliis pilosis ( ex DC. 1. c. ^ 

Obs. Cette plante qui , d'après la description àe 
M. De Candolle , ne se distingue de la filîpendule ordi- 
naire que par ses feuilles couvertes de poils courts et 
serrés, ne mérite pas de former une espèce distincte. 
Elle a été découverte dans les collines de la Provence 
occidentale, entre Tarascon et Fonchateau , par M. de 
Guibert-la*Bastide qui Ta cultivée de graines pendant 
deux ans, et ne Ta point vue perdre aucun de ses caractères. 

27. Sf^rjea Ulmâria, foliis pinnatîfidis, pinnis majo- 
ribus duplicato-serratis , inferioribus ovatis, terminati 
profundè trilpbo. 

*' a Denudata. 

-■ : , '■ ''■..•_ • ■••'.- 

« Marbicapra et UknariaTulgL Isiob. loon. tab. 869. '^'Utnuuia* Glu». 
Har^'Fl. Hist. lib. VI, p. 198.-*- ToHmef. Inst. .365. Mtgiha prati, 
Podoens; Pemptb $9. rr^.Ulmaria palustris, Mœncb. JVletb. PI. 669. — 
SjfirrifQUU} ^nf^kimpari majore' lobaiB i 4lonbus cyinotiai Gnntii FK 
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Sib. p« 191 , Qo 53.— «S'ptr. Ulmaria, Liim.Sp. PI. I, p. 490^ --* Gouan. 
Hort. Monsp. a45. — Ejusd. FI. Monsp. 36a. — Linn. Fil. Suppl. a6a. , 
— Reich. Syst. PI. II, 5a3. — Pall. FL Ross. I, p. 40. — Host. Sjroops. 
278. — Willd. Sp. PI. II, p. 1061.— Gouan. Mat. Mcd. 193.— 
Smith. FI. Brit. II, p. 536 — Poîr. Dict. Vil, p. 356.>-Per8.'Sjnops.^ 
n , p. 47. — Marsch. FI. Taur. Cauc. 393. — WiHd. EnHm. I,.p. 54a. 
— Schult. OEsterr. FI. II, p. 65. DC. Fi. Fr. IV, p. 478. — Link 
Enum. Berol. ait. II, p. 4o* — Spir. denudata, Joaon. et Carol. Presl, 
FI. Cechica. 10 1, 

ffab. in totse Earopas pratis htimidis. 
Floret junio julioque; carpella perfîcit aQgusto 
(V. V. S.). Variât flore pleno. 

RcuRx fiisiformis, iacrassata, iîbrosa; fibris numerosis, elongà- 
tis. Caulis berbaceus, bi - tripedalis, erectus , angulatus, glaberri-- 
mus. FoUa alterna , stipulata , pinnatifida -y pinnis majoribus 577 , , 
suboppositis , sessilibus, ia-18 lineas longis, 8-12 lineas latis, penni- 
nenriil y oyatis , acutis , duplicato-serratis, subangulatis , utrinqué 
glabris , facie obscure viridibus , dorso glancis ^ inferioribus in'diyisis , 
terminali profundi tiilobo j minoribus numerosis interjectis. Peduncu- 
lus communis 5-7 uocias lon^us , semiteres , facie canaliculatus. Stir- 
pulœ cordatae , semiauiplexicaules , acutae , dentatae. Flores cy mosi , 
cymâ composilâ , cymis partialibus r 1/2-3 uncias latis. Caljrx campa-, 
nulatus , profundè quinquefîclus , très Jineae quadrantes longus; tubor 
extùs pubescente, intùs glabro^ segmentis tubo longioribus, dimidiam 
lineam longis, orato lanceolatis , acutiusculis, dorso puberuUs , faoie 
glabris, trinenriis, reflexis. Petala 5 , subelliptica , abrupte in unguemi 
gracilem attenuata , palmivenia , segmentis calycinis duplo longiora ^ 
lineam longa , alba. Stamina 30 , simplici série disposita ; capillariboii 
petalis paulo longioribus, quinque lineœ quadrantes longis j antheris. 
cereis. Discus nuUus nisi coslœ deccm à calycis fauce ad ejus basin 
dnctae, costis 5 segmentis calycnis oppositis^ 5 alternis. Oi*aria 
7-9, subfalcata, glaberrima , > axi libéra , lateribus conoiventia et- 
aliquand6 coalita , dimidiam lineam longa , apice £x latere interlore 
producta in stylum horizontaliler reflexum , ovario breYÎorem , JaTa- 
tum j apice valdé iocrassaliim, latere intcriore cànaliculatum* Ot*ula 3, 
appcnsa , ovoideo-ob^onga. Carpella tôt ^uot ovaria contorta , glabra , ' 
Hneâm longa , dimidiam lineam lata. 

P ToînentQsa, ■ -'' 
/ ^p/r. I/lwtfrMi Joann» pt<3vol Presl. FI. Gechk ibr. 
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Habitat i^ Eluto{>» pmtis banridts passim càm prtece- • 
dcitte ( V. V. S. ) 

Djâ^erf à vaxieiate a, fbliis subtùs albido-tomi»itosiat. 
floribw.AliqoaBdô roseîs.. . 

Ofd* Cette vairétë a ordinairement des fleurs blanches 
comm^ la précédëate ^ et n^en diffère que par ses feuilles 
tomenteuses en dessous, caractère qui ^ comme nousavoa$ 
eu occasion de l'observer , se perd par une foule ^^e 
nuances dans le type ordinaire. M* Presl dans sa Flcgre 
de Bohème nous apprend qu'elle a dps fleurs rose^; il 
lui conserve le nom de Spir. Ulmaria , donnant à la va* 
riiété qui a de9 fieuilles glabres en dessous le nom de Spir* 
denùdata. Les caractères' par lesquels il propose de les 
distinguer nous paraissent dé trop peu de valeur et mé- 
ritent à peine d'en faire deux variété^ rcmaix]uable^. . 

'28, Spiiuba digitata, foliîs pînrialîfidîs , plnnis majo- 
ribus incisis, duplîcato-serratis , lobalis ( Ipbis cqpeatis), 
infisrioribus, 3*5 lobîs, terminaliS-S.lofco, omnibus sub* 
tùs tomcnitosis. 

Vlmariafolus profundè laeiniatis ^ Arnin^ Stirp. Rar^ Euth. , p» 74^, 
Qf g^.-f* âipir: folio impofi major», mullifido. Gmel: FI. SÂh 111, p. 19a , 
n^i56.V^4Sf7irpa/m^taPalI.Fl.llofl8* I, pk'4ovtab. XXVll; — Sfir, digi- 
lii«ttf:WîM|d. Spt PI. H, io6à/— Poiiî. Dict. VU, p. 358. — Perr, 
Sjnoi^s;;!!^ p. 47- - 

Hàb* iq Oaouria vrarior ad Jeniseam ; in omni Sibir^ 
orientali usque ad mare excurjit (Pall. 1. c. ) , . 

FtbretjuKo (F*U; 1. e. ) (V. S. S. înherb. Lessert. ) 

fferba. /{an^tpubescenles, canaliculati. Folia stipulata, pinnati- 
fida pinnis mfijoribus 5-^, oppoçitU, sessUibus, ïobatia (lobîs cunea- 
lis acuminatis ) , faciu glabi'iasculis,, rdorso albido- tomentosû ^ du- 
plicato serratis , pinninenriis , nenris subtùs prominentibusj ioferiori- 
bas 3-51obi8, i-a i/i .uDciaà'lbi9iî^'y'8^i6llinea8 latis j termioali pal- 
mato profupdè 5-84«bo « très vaAwa hmf^o^ <i{uatiior mioiatf lato; ml- 
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noribtts raris , panrissimié, tû lineam loDgis interjectis. PietioUu com- 
manu ^-6 ancias loDgus, pabescens, canalicolatas. Stipulée reniformes, 
seùii-amplexicaales y subrotundae, 6 lincas longae , totidem latae, mar- 
gine denticulatae. Flores cymosi, radîîs 3-5, umbellatis. PedicelR 
teretea, piiberiili, t-3 lineas lon^i, ebracteati. Ca/^^^campanalatai, 
5 - fidus f puberulus ^ tubo obconico decemnervi , dîmidiam lineam 
h>iig6 j segmentis OTatis y ûbtusis, dimîdiam lineam loogit. Une» qua- 
drantem làtis , ti^inenriis , extùs puberulis , intùs glabné, Petalâ 5-6 
segmentis calycinis triplo longiora , lineam et dimîdiam longa , lineam 
lÉta , Oyata , in unguem gracilem attenuata , alba , palmivenia. Sta-- 
fhina 20 \ filamentis simptici série dispositîs , capillaribus , liaeam et . 
dimîdiam longîs \ antheris eercîs, Discus nullus, nisi costœ decem à'^v 
<ialycis fisiuce usquè ad ojus basim ducts. Ouaria 7-9 , pilosiuscula , > 
subfalcata , axi libéra , lateribus conniventia , très quadrantes linea /^ 

longa, apice ex latere interiore producta in sty-lum horizontaliter rè~ 
flexam , ovario bre^iorem , clavatum , puberulum , apice vaidé incras- 
«atum , latere interiore canaliculatam. Chaula à, appensa , otoicfeo- 
oblonga. Carpella tôt quoi ovcuia , erecta , apice rostrata , lineam et 
dimîdiam longa , dîmidiam lineam lata. 

29. Spirjeà LOBÀTÀ, foliis pinnati6dis^ pinnismajoribus 
incisîs, duplicato-serratîs, loba lis ( lobis cuneatis), in- 
feriorîbus trilobis, terminali 5-^ lobo, omnibus gla- 
berrîmîs. 

Spir, fohata. Jacq. Hort. Vîndob. I, p. 38, lab. 88. — Mich. Flor. 
Bor. Amer. I, p. 294. — Poir. Dicl. VU, p. 358. — Pers. Synops.' 
Ily p. 47* — Mutt. Gen. 1, p. 307. — WilUl. Enum. i, p. 54a. — 
Pursh FI. Amer, sept., éd. 3, I, p. 343. — Link Enum. Berpl. ait. 
II, p. 40. 

Hab. in pratis humidis Yirginîse et C'arolinas septen- 
trionalis ( Mich.... Pursh. 1. c. ) Floret julio, cai*pella 
perficit augusto. (V. Y. C. în hort. Paris.) 

' Coulis herbaceiis , sesqnipedalis , glaber, erectus , teretiusculus ^ lae- 
yis, viridis, apice rubellus. /^o/ia slip ulala, pinnatifida, pinnis majorî- 
bus 5-7^ oppositis, lobatis {\cbis cuneatis), ses^iUbuS) glaberrimis^ inci- 
sis, dupUcatOTSerratis, penninerviis, nerris «ubtùs prominenlibuaj ipfe^ 
ripribus trîlobis, i-3 uncias longis, 8-iio lineaa lâtis , ter/ninali'profundi 
5.7 lobo, 3-4 uncias longo , ^-5 uncias lato; mînoribus raris, pai-rissi- 
mis, vidfc Uneem- longîs intetjectis. Pef/olia coaunàbis ti^S tmcîii» kmgut; 
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laberrimus , 8emi4eres, facie canaliculatus et rubcllus. SUfmlœ rent- 
formcs, semi-amplexicaules, subrotund», 8 Hneas longae, iotidem lattt , 
margine denticulat». t^lores cymosi, radiis 8-10, umbellatis. Pedicelli 
terettfs, glaberrimi, rubelli , i-3 lioeas longi, ebracteati. Calyx oampa- 
nalatus, 5-fidus, glaber; tubo obconico, dimidiam lineam longo, enenri; 
segmentis otatis, obtusis, dimidiam lineam loogis, enerviis. PetalaS , 
segmentis calycinis duplo longiora, lineam longa, rosea, rotuocU. obso- 
lète Tenosa. S lamina 36-4o, fila mentis absqué dislinctis seriis disposi- 
tif , capiltaribus , petala œquantibus , lineam longis , antheris roseîs. 
Diseus nullus nisi costae decem à calycîs faiice ad ejus basin ductm; 
Oi^nria ia-i4* glaberrima, subfalcata, axi libéra, lateribus conniyentîa, 
dimidiam lineam longa, apice attenuata in s^lum horizontaliter re* 
'flexum, oyario breyiorem, claTatum, apice valdé incrasss^um, latere 
interiore canaliculatum. Ovula 3, appensa , oToideo-oblonga. Carpella 
tôt quot ovaria , erecta , apice roslrata , lineam longa, dimidiam lineam 
lata, glaberrima. 

Obs. Celte espèce a les plus grands rapports avec le Spir. 
digitata] elle s'en distingue cependant p«ir ses feuilles 
glabres en desssous, par ses fleurs roses, par ses dta- 
mines plus nombreuses, etc. 

3o. SpiRiEA PÀLMÀTÀ, fuliis palmatis , serratis; pani- 
culà suprà decompositâ. 

Spir* palmata^ Tbunb., FI. Jap. ai a, — Willd. Sp. pi. 11^ p. io6a. 
Poir. Dict VII, p. 358. 

HabiU ininsulàSfpOn. Floret-junio julioque (Thunb. 

1. c.) 

Coulis herhaceusy.erectus, s triât us, tôt us glaber. Folia alternai petio- 
lata, palmata, inciso-quinque-loba Tel septem-loba, glabra, subtùs pal- 
lida, yenoso-reticulata, palmaria. Lobi cblongi ,- acuminati, acutéet 
duplicato-serrati. Pelto/i^s striatus , folio quadruplo breyior. Patiicuia 
suprà decompositâ. Hanc floribus rubris tetragynam inyeni ( Descript. 
exTHURB.i 1. c. ). 

Obs. On voit, d après la description de Thunberg, que 
cette espèce a les plus grands rapports avec le Spir. /o- 
bata. Les auteurs qui ont écrit depuis la publication de 
sa Flore du Japon nous paraissent n'avoir jamais connu 
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cette plante, et ont répété sa cltiscrîption. Noué avons 
suîvi leur exemple, en nous contentant d'appeler ratten,-" 
tkm des botanistes sur la grande' analogie qui existe en- 
tre ces deux espèces. 

3 1 • SpiRjEÀ GÀKTSGHÀTicA , hcrbacea , foliis simplici- 
ter palmatis^ petîolis appendiculatis , caule hlrsuto, 
floribus cymosis. 

Spir.Joliis nadtifidis, angulatis, Jiructibus rectis, hispidis, petioUs ap- 
pendiculatis, Gmel., FI. Sib. III, p. ,19a, n. 55. ~- Spir, Cqmtschatica, 
PaU. FI. Ross. I, p. 4i, tab. 28. — « Willd. Sp. PI. II, p. io6a. — Poir. 
Dict.VII, p. 357. — Pers. Synops. II, p. 47» 

Tarn in peninsulâ Camtschaticâ, quam Beiingii et reliquis versus Amé- 
ricain positis insulis frequens planta , ex America verosimiiiter trans- 
fuga, quippe qaae in omni Siberiâ nondùm apparaît. Provenit in pratis 
udis, in salicetis et ad fluenta et fontes, ad decempedalem altitudinem 
assargens.FloressuaYioremyulgariC/^/m^rn^odoremspirant.Floretjunio, 
semina auguste maturant. Radix crassa, extùs nigra, parenchimate albo. 
Coules duo yel très ex eâdem radiée orgyales et ultra, crassitie ad radi- 
cem digitali yel pollicari. Folia radicalia araplissima sxpè pedaK latîtu- 
dine et 8 pollices longa, subtùs piloso-exalbida, quinque-Ioba, lol)is acn- 
tis, duplicato-serratis. Pelioli propé folium stipulis aliquôt minutis Vio- 
tati ; caulina folia similia , superiora trimba, summa subhastata vel ian- 
ceolata ; stipulis ad ortum peticlorum insignibus, lanceolatis yel sedai- 
cordatis, dentatis. C^lu/i5Subtriquetro-teretinsculu8, pilosus, profundè 
snlcatus. Cyma terminalis ramosa, sparsa, speciosisslma. Fibres paulo 
majores Ulmariœ, petalis 5, ovatis, albis. Ca/^x quloquefidus, pilosus ; 
laciniis reflexis. Stamina vigcnis pauciora, saapè denario numéro ; Ger- 
mina 4~&d 6, hirsutissima ; Styh subcapitato , staminibus breviore, 
Cdpsulœ siliculiformes , parallelae , pilis hispidae , grise» , dispermae, m- 
t^rdùm unicâ tandem perfectâ ( Oescript. ex Pal'l. 1. c. ). 

Sectio III. — Ph YSOCARPOS. 

Frutex. Folia indwùa, slipuiala. Di'scus tenuis cùm tubo ca^ 

lyçino tota concretus, Stylus erectus ^fiUformis , glaber. Ovula 

ir^, circa mediam suturam axilejn 4ivarii.affixay oçoidea, pri- 

mùm horizontalia , detnùm altero appettso reliquis ascendef»- 

1. a5 
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tibus, Carpella infiata, o^ario sextupla majora , periearpxo 
flexilif^ membràiiaceo, 

a3. SpmjEA opui^iFOLU, foliis ovatis, trilobati$, stipu-* 
latis, utrinquè glabris, palminerviis ^ floribus corym* 
bosis% 

Spir, Opulifolio.y Tournef. Inst. 618. -— Spir* optUifoUay Linn., Sp. 
PI. I, p. 4B9. —9 Reîch. Sjrst. PI. II, p. 5a2. — Gaertn. de Fruct., I, p. 
337, tab. 69, fîg. 5 (medioc). — Mœnch. Meth. PI. 66?. — Willd., fi^; 
PI. II, p. io56. — Mich. n. Bor. Amer. 1, p. agS. — Poir. Dict. 'VII, 
p. 554- — Pers. Sytiops. Il, p. 4^. — • Nuit. Gener. Amer. I, p. 307.— 
Wiltd. Enum. I, p* 54a« -r- Pursh, FI. Amer, septent. , edit. sec I, p. 
43a. •— Link, Enum. BerôL ait. II, p 40. 

Hab. à Canada ad OroUnam juxta montes (Mich. L<^«) 
Floret maio , carpella perficit julio (Y. V. C. in hort. 

Paris.) 

t^utex 4'5 pedalis. Rami teretiusculi ,fu8cescenteSyglabri \ norelli an- 
gulosiy virides. /"o/ia stipulata , oyata , ounc cordata, nunc basi intégra 
aut attenuata, a-i;a uncias longa , totidem lata, triloba, lobis dentato» 
crei^atU , utrinquè glabra , facie yiridia , dorso pailidula , pahpinervia , 
nervo medio penninervio. Petiolus 5-6 Hneas longus, semi-tere», facie 
canaliculatus. «$'£êf7u/<s petiolares, geminae, latérales , lanceolatse» diarv- 
gine denticulatae, petiolo sextu^o breviores. Flores corymbosi , coryift-! 
bis fiemisphaericis , pedunculatis ; pedicelli teretes , nunc glabri , nimc 
eximié pubescentes, 7-13 lineas longi, basi bracteatl , bracteâ lineari 
lanceolatâ, intégra , rarissime incisa, ciliolatâ. Calyx infundibuUfor- 
mis , 5*6 fidus, a lineas longus ^ tubo obconico , glabro, decemnerviî. 
segmentis ovatis, mucronatis , uninerviis, dorso glabris, facie villosis, 
margine membranaceis , ciliatis , pi%iùm erectit , adpredsis , demùn^ 
refiexis. Peta/a 5 (in calyce 6, fido, 6)^ segmentis calycinis duplo 
longiora, a lineas longa, subrotunda, exunguiculata , uvea, obsolète* 
venosa. Stamina 4o-5o j filamentis dupUci série dispositis , capiUa- 
ribus a i/a liûeas longis, petala superantibus^ antheris primùm rubellis, 
demùm yiolaceis. Discus ; materia tenuis, aurantiaca, cùm tubo calj- 
cino tota concreta. Oi^twia 3-4» rariùs 5^'stipitata (stipitibus connatis 
ovaria subisequantibtis ) , per faôies interîôi'es éonhiventîa , bbtusé tri* 
qiietra, lineam longé) gfkberrima, lineâ Sûturali dtiplici notata , ciiti^- 
simè in carpellornm formam «xcrcscentia ^ âpioe atteMiata in MjcIub^ 
duplio longioAMBiy rectuui» ereictii^t terakm^glabriim» apîoa trtuMif 
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tum. O^'u/a a, rariùs 3, circa punctum médium suturai azitis ufHxa, 
ovoidea , primùm horizontalia , demùm altero appenso reliquis ascen- 
dentibiis. Carpella ioflata, ovario sextuplo majora-, vesicaria ( peri- 
carpio membranaceo, purpareo ) , biTalvia , faeta seminibus ti , rarîùs 3. 
Semina pYoidea , la^issima, albida. Raphe simplex , r«otilinea. Cha^ 
laza non visa. Integumentum proprium , durum , fragile* Mem* 
hrana interior ( perispermam ? ) crassiuscula. Radicula teretias- 
cula , cotyledonibus qùadruplo brevior. Cotylcdones clliptic» , planae , 
apice rotundata. 

Sectio IV. — GiLLENii. 

Herbœ perennantes* Folia tripartita, stipulata. Flores panicur 
loti, panîcûlis Iaxis, Caljrx umœformis, quinquedentatus. Pe" 
tala lanceolata , longîssirna, CBstivatione convoluta. Filamenta 
hrevissima, Discus nullus. Styli filiformes, erecti, glahri. Ovula 
2 , infrà mediam suturant axilem onarii alternatim affixa, as-^ 
cendentia. Carpella calyce suà^nclusa y erectaj rostrata , péri- 
carpio chartaceo, 

33. Spirjeâ trifoliàta ^ caule foliisque glabris , foliis 
radicalibus pinuatis, superioribus triparties; stipulis ^ 
parvulis , calyce basi attenuato , petalis glaberridiis. 

Spir, ttifoliata, Linn. Sp. PI. I. j). ^og. — Reicb. Sjrst. PI. U , 
p. 5a4< — Willd. Sp. PJ. II, p. io63. — IVlich. FI. Bor. Amer. I, 
p. 194' — Poir. Dict. VU, p. SSg. — Pers. Synops. IJ, p. 47.— Willd. 
Enum. 1 , p. 54'i> ~- Pursh. FI. Amer. Sept. éd. a. 1 , p. 343. -~ Link 
Enum. Bérol. ait. II, p. l^o. — Gillenia trifoliàta. Mœnch. Metb. 
Suppl. a86. — Nuit. Gen. Amer. I, p. 307. — Bart. Veget. Mat. Med. 
I , p. 65 , tab. 5. 

Hab. in umbrosis sylvis et montibus à Canada usquè 
ad ripas fluminis Ohio (Barton, 1. c. ) 

Floret junio , carpella maturat augusto ( V. V. C. in 
hort. Paris. ) 

Radix fibrosa, fibris radiatlm horizon ta liter ezcurrentibus , longis- 
simis , teretibns^ , nonnuUis torulosis , quasi moliniformibus. CauRë 
herbacens, 3-3 pedalis, glaber. Rami teretes sub ramificationibus oom- 
pressi, .mbdli. Foka radicalifr pinnata ; canlina tripartita , segmentis 

25* 
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ad basin asqué divisis , lanceolatis, acntis, seriatis, i i;2-a i;a uncias 
loDgis, 6-8 lineas latis, glabcrrimis , penninerviis , facie viridibus , 
dorso pallidis. Petiolus Mnesim loogus, scmlteres , facie canalicnla- 
tus. Stipulas petioIarcS| bipartitae, latérales, filiformes , margine den- 
ticulats, lineam longs. Flotta paniculati , paniculâ laxâ \ pedicelli te- 
retes, glaberrimi, 3-5 lineas longi, duabus bracteis lanceolatis, subu- - 
laiis^ lineam longis, margine dentatis, rubellis, circa médium instructi. 
Calyx urnxformis, 5-dentatus, glabcrrimus ; tubo obconico , basi 
aUenuato, deccmnervi, a lineas longo ^ dentibus erectis, fasoiculatim 
connÎTentibus » ovato-Ianceo latis , acutts , uninertiis , obsolète triner- 
yiis , très lincœ quadrantes longis , margine glanduloso-cUiatis. Petala 
5 , patentissima, 6 lineas longa , lineam lata , inaequaliter lineari , lan- 
ceolata , acuminata et subcontorta , basi in unguem attenuata , roseo 
et albo mixta , quinquevenia , jestivatione convoluta. Stamina ao , 
duplici série disposita , inferiora à superioribus remotiuscula ^ filamen-. 
tis subulatis, glabris , linese quadrantem longis. ^nt^em introrsis^.fla- 
vescentibus. Ovaria 5 , calyce tecta ^ ejusdem fundo înserta , sessilia , 
sericeo-pubescentia , très lineae quadrantes longa , obtuse triquetra , 
apice attenuata in «t^/um lineam longum, erec^um^ rectum, teretem, 
glabrum apice truncatum. Omila a, infrà mediam suturam aziiem 
ovarii a]ternat\m afExa , ascendentia , obovoidea. Carpella 5, a jj% li- 
neas longa , lineam lata , calyce subinclusa, lineari-subfalcata, glabra aot 
pilis raris inspersa, bivalvia, uno alterove aut tribus saepè abortientibiis. 
Semina a , tolum loculamentum occupantia, superius plerumquè abor- 
tivum, inferius obovoideum, pressione mutuo bine planum ilPinc con- 
yexum. Integumentum proprium suberosum. Raphe simplex. Cha- 
laza mammaeformis. Membrana interior ( perispermum ? ) tennis , sub- 
cornea , embryonem crassum inYolyens. Radicula teres , gracilis , 
cotyledonibus elliptico-linearibus , lûnc planis ilUnc conYexiuscnlis 
triplo brevior. Plumuîa inconspicua. 

34* Spiujea. stiptjlàta, caule pubescente 5 foliîs omni- 
bus triparlilis puberiilis^ slipulîsmagnisfolîaceis, indivîsis-, 
calyce basi rotundato \ petalis margine ciliatis (lab. a8). 

Spir, stipulata. Muhlenberg. inWilld. Enum.l, p. 54a. — Poir. Dict. 
Suppl. V, p. 221. — Link. Enum. Berol. ait. II, p. 40. — GilUnia 
stipulacea. Nutt. Gen. Amer. I, p. 807. — Bart. Vrget. Mat. Med. I, 
p. 71 5 tab. 6. — Spir» trifoUata, Var, /è, incisa. Pursh. FI. Amer. Sept, 
éd. a. I y p. 343. 

Hab* à ripis fluminis Ohio usquè ad Louisianam (Bart. 
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I. c). — Floret junio ( Bart. l. c. ) ( V. V. S. in herb. 
Ad. Brongnîart. ) 

Rami teretes , pubescentes. Falia ailerna , triparlita , lobîs lanceola- 
tis y acatis , penDÎnerviis , iociso-duplicato-serratis , i i/a^a uncias 
longis , 5-^ llneas latis , puberulis, marine secuodum totum ambitum 
ciliolatis. Petiolus a-3 ]ioea8 longus, puberulus. Stipulœ petiolarcs , 
foliacé», gemiuae, ovataer, basi insquales, acuminatae , 8 Hneas longae, 
Slineas lats, iuciso-serrats, pubérulae. RamifloriferianiiWires, paiici- 
flori , folio loDgiores , in apicem caulis paaiculam raram mentientes 9 
pedicelUs ex minuti folii axillâ oascentibus, filiformibus , tcretibus , 
puberulis, longiusculis/6'i2 llneas longis, sub apicc bracteâ unâal- 
terâve filiformi ciliatâ decidiiâ io&tructis. Calyx urnaeformis , 5 denta- 
tus , puberulus , tubo basi rotundato , quasi truncato , decemnei'vi , 
lineam et dimidiam longo, dentibus ereclis, ovatis , acutYs, uniaerviis , 
dimidiam lineam longis, utrinquè glabris , margine làouginoso-ciliatiji. 
Petala 5 , patentissima , 4'^ lineas longa , lineam lata , iuaequaliter U- 
neari-lanccolata , acuminata et subcontorta , margine undulata, ciliala. 
basi in unguem attenuata, albida ?, obsolète venosa. Stamina ao , du- 
plici série disposita , inferiora à superioribus remotiuscula, filamenfis 
subulalis , glabris, lineae quadrantem longis, antheris introrsis, flaves- 
centibus. Ot*aria 5<, calyce tecta, ejusdem fundo inserta , sessilia , 
pubescentia , dimidiam lineam longa , obtasè triquetra , apice attenuata 
in stylum très lineae quadrantes longum , erectum , rectum , teretcm , 
glabrum , apice truncatum. Ovula :k y infrà mediam|suturam axilera 
ovarii, alternat\m affixa, ascendentia, obovoidea. Fractus mibi ignotns. 

Sectio , V. • — Keria . 

Frutex. Folia indivUa, stipulata. Flores solùarii, magni, (l'n 

flore pleno ) lutei. Calyx profandè b^-fidus , hypocrateriformis, 

Dîscus nullus? Styli erecti, contorti, filiformes, subulati, pilo- 

siusculL Offulum unicum , circa médium ovarium suturœ axili 

affixum , peritropum, Carpella contorta» 

35. Spirjeà jàpokicâ, caule fruticoso ramoso *, foliis ova- 
to-lanceolatis, stipulatis, penninerviis, duplicato-scrratis; 
floribus solitariîs , magnis , ( in flore pleno ) luteis. 

Teitoytàgo Jamma Buhi. Kœmpf. Amaen. Fasc. V. p. 844* — Jomma 
BuJd akerf flore capitato , Bellidis majusculo^ luteo, pleno, sine stamim- 
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bus, Kjusd. Am«n. Fasc. V, p. 8^5. -^ Bubus Japonicus, Linn. Maht. , 
a45 — Reich. Syst. PI, II, p. 535. — Corchorus Japonicus , Xhunb. FI. 
Jap.,' aa7. — Willd. Sp. PI. lïy p. 1218. — Poir. Dict. II, p. io5. — 
Père. Synops. II, p. 67. — Andr. Bot. Repos. IX, t. 587. — Bot. Mag. 
tab. 1296. — Keria Japonlca , DC. Transact. Linn. Soc. Lond. Xlï, 
p. iSa. SpirœaJaponica, Desv. in Mem.Soc. Linn., ï^ar. I, p. a5 

lïab. in Japoniâ circa Nangasaki et alibî ( Thunb. 
1. G, ). Floret maio^ junîo , julîoque ( V. V. C. flore 
pleno în hort. Paris. ) 

Frutex 8-10 pedalis, ramosus. Rami Atemif rirgati, teretes» cortice 
laevi virescente. FoUa petiolata, sttpulata, obsolète cordata, ovato-lan- 
ceoUta , acuminata ; ramea snperîora 3-4 nncîas longa, i i;a-a uncias 
lata , ramea inferiora paulo minora ; omnia duplicato-serrata , penni- 
nervia, nervis subtùs prominentibus, facie pilis raris inspersa, dorso pi- 
losiuscula, pilis simplicibus. Petioius semi-teres , facie canaliculatus , 
3-5 lineas longus pilosiusciilus.«yiê^/!te axiliares, geminœ, linearirsubu* 
latae , pilosiuscalas. Flores terminales, saepiùs solitarii, lutei, unciam et 
dimidiam lati ; pedunoulo laevi. Caljrx hypocrateriformis, profundé 5- 
fidus, feré 5-partitus, glaberrimns, tubo breyissimo, patentissîmo ; 
segmentis ovato-subrotundis, apice subtruncatis Tel abrupte submu- 
cronatis, œstiiratione imbricatis. Pelalatoium calycis tubum ab apieem 
ad ejus basin occupantia, numerosa , oyato-oblonga, nnguiculata, au- 
rea , palmivenia ; exteriora 8-9 lineas longa, 4 lineas lata j interiora 
(filamcnta petaloidea ) mult6 breviora et angustiora. ^ilamenta 
omnia in petalis mtitata. O^aria 5, rariùs pauciora, libéra, unilo* 
cularia, fasciculatim approximata, in spiram torta, compressiuscala, ex 
basi angustè ovoidea, apice attenuafa in siylum longé subulatum, in- 
i'ernè glabrura, supemè pilosiusciihim , pilis longiusculis ( indé afBnitas 
cùm Rosdti Calycantho) , apice indivisum. Ovulum iinicum, circa mé- 
dium oyarium suturœ axili afiixura^ pcritropum, corda to-reniforme. 
Çar^ieZ/â contorta, abortiya. 

Plusieurs, des espèces mentioDuées ci^essus n^e^is* 
* tent, comme je l'ai déjà dit, dans aucune collection de 
Paris. Parmi celles que j'avais désespéré de mie pro- 
curer était le Spir. argentea^ publié par Linné fils, dont 
la description a été évidemment copiée par toi^ les au- 
teurs qui l'ont suivi. Cette plante a été rapportée d*Amé- 
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riqutpar MM. de Hutnboldt et Bonpland, et M. Ktinth 
m'en a généreusement communiqué des fragmens. 
Après les avoir étudiés avee tout le soin possible, j*^ cru 
ne pouvoir mieux faire que de transcrire dans son en-^ 
lier la description que cet auteur en a donnée toutrécém^ 
ment. Elle a fourni à M. Kunth l'occasion d'analyser 
/ plusieurs espèces d^ même gefnre , de reeonnattre les 
différences qu'elles offrent quant à la position de leurs 
oVules y et de les signaler dans une note de son ouvrage. 
C'est avec une vive satisfaction que j'ai vu mes* propres 
observations confirmées par celles d'un bomihe aussi 
habile , qui s'était occupé de ce sujet à mon insu , et 
dont le travail était publié depuis quelque^ (mirs- seule- 
ment, lorsque je présentai mon Mémoire k la Société 
d'histoire naturelle. 

PL iS^fig. I. Analyse de la fl^ur du Spifœa hyperi- 
cifolia. A, fleur entière; B, coupe du çaliçÇf^C, coupe 
d'un ovaire: D, ovule. 

* 

Fig. 2. Analyse de la fleur du Spirœa Aruncus. A, 
fleur mâle ; B , fleur femelle \ C . calice et disque de la 
fleur femelle; D, coupe d'un ovaire, E, fruit \ F, graine-, 
G, embryon. ^ 

PL i6, fig. i . Analyse de la fleur du Spirœà Filipen- 
dula. A, fleur entière; B, fruit-, C, un ovaire ; D, sa 
coupe longitudinale; E, coupe d'un des carpelles; F^ 
graine ; G, embryon. 

Fig, 2. Analyse du fruit du Spirœa Ulmaria. A , 
ovaire dans le calice ; B, fruit mûr ; G , un des ovaires ; 
D , sa coupe longitudinale ; E, graine ; F, embryon. 

Fig. 3. Analyse des ovaires du Spirœa sorbifolia. A , 
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ovaires qntiers ; 6, les mêmes coupés longitudinalemem;; 
Ç, leur coupe transversale. . 

PL 17, fig. i.Aualyse de la fleur du Spirœa opuli- 
foUa^ A, fleur entière^ B, coupe du calice *, C, coupe 
d^un .ovaire; D, fruit; E, coupe d'ua des carpelles ; F, 
ovule, G, graine;. H, embryon. 

iFîg.: 2. Analyse deJa fleur du 5piV^a tnfoKaia. A, 
fleur entière ; 6, coupe du calice ; C, étamines : D, coupe 
d,'un des ovaires ; £, fri^it ; F , pvule ; G, graine ;. H , 
epfib^y^n^ 

. PL ^5, Spirœa lanceolata^ Poiret. 
• . —7.06. ; SpirasQ, ,flexuosa^ Fischer. 
i ;•— ay. Spirœa betulifolia^y Pallas. 

28. SpircBa slipulata, Muhlenberg. 
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Mémoire sur^tà géhéfationdes Animaux a bourse et 
,. de développement de leur fœtuSp 

X .../<•. ■ . . • . 

Par m. Geoffroy de St.-Hilaire, 

■>', 

. Membre^e lltistitut. 



' ' (^Extrait.) 
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L'importance de ce mémoire nous eût fait, désirer que 
les limites de notre journal nous permissent de Tinsérer 
en enûer, et uous avons cherché, tout en Tabrégeant , à 
reproduirei^à la fois les idéea neuves de son savant au- 
teur et les principaux faits qui viennent appuyer ses con- 
clusions. 

Les femelles des Marsupiaux ont une boip^se sous le 
ventre , au fond de laquelle est distinctement tout l'ap- 
pareil mammaire. Les petits y sont nourris. Linnœus 
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les y voit reçus et entretenus côminië dans une 'seconde 
matrice ^ mais on a été plus loin puisqu'on a ajouté cpMls 
y prennent naissai^ce. Ainsi cette bourse ne serait plus 
seulement dans ce système une représentation fidèle de 
la matrice, ce seraijL. la matrice elle-même. 

. Cet énoncé suffi(;déjà pour montrer conaliien il doit 
être difficile de concilier les phénomènes habituels de lâ 
génération humaine et ceux que la: génération de ces 
êtres plus intimement observés va sans doute nous ofTrin 
Mais ce serait une philosophie peu sûre que celle qui re- 
pousserait, d'après les principes de Tanalogie seulement!, 
des faits aussi clairejoient constatés que ceux dont nous 
allons nous occuper.^ ; . • 

Et pour mettre plus de simplicité dans une discussion 
aussi délicate, partageons d'abord notre sujet et établis^ 
sons en quelque sorte des questions que nous résoudrons 
ensuite successivement au moyen des. résultats obtenus 
par divers naturalistQ$.:Jï.se. peut en effet'que la bourse 
^oit la seule matrice des Didelphes ; Marcgrawe, Pison 
avaient pleinement adopté cette opinion, et Valientyn que 
ses fonctions ecclésiastiques avaient amené, dans les 
Indes et qui ignorait Texistence des animaux à bourse en 
Amérique , décrit la poche des Filandres et semble aussi 
partager ce point de vue. De semblables idées se re- 
trouvent en Virginie même parmi les médecins, et Be^ 
verley nous assure que les jeunes Opo»sums existent 
dans le faux vent^re sans jamais entrer dans le véritable, 
et quHls se développent aux teUnes de leurs mères. Telle 
était en général Topinjon populaire dans tous les pays où 
de semblables animaux existent , tel est aussi le senti- 
ment que le plus grand nombre des voyageurs adopta sans 
trop 4'examen. La curiosité des anatomistes fut piquée 
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au dernier point , ils calculèrent d'a{>rès Thypothèse que 
noua venons d^énoncer, se procurèrent des animaux i 
bourse et soumirent leurs organes générateurs à une dis«> 
section attentive. Or il fallait nécessairement que les 
ovaires et le vagin fussent en communication avec la 
poche ventrale quW voulait considérer comme une ma- 
trice extérieure. Car il était indispensable^ pour que le 
fœtus put s'y proqr^r, que la matière fournie par la fe* 
melle et venant de l'ovaire^ que la liqueur émisé par le 
mâle et lancée data le y^gin, pussent y arriver Tune et 
l'autre soit séparément, soit ensemble. 

Il n^exi^tait aucun conduit propre à cet usage. La 
bourse et les organes intérieui^s ne priésentaient aucune 
espèce de communication. On crut alors pouvoir rejeter 
les opinions précédentes, et Ton considéra la circons- 
tance singulière qu'on avait annoncée comme facile- 
ment expliquée par une supposition fort naturelle. On 
crut que Ja naissance des animaux à bourse était très-pré- 
coce et . que ces animaux ^compensaient par une sorte 
d'incubation extérieur^ le désavantage qui en résultait 
pour eux. Leur organisation était achevée au moment 
de la naissance , mais il leur manquait quelque chose en 
taille et en force seulement. 

En 1786 M. le comte d'Aboville publia des observa- 
tions qui ramenaient aux idées proscrites et qui par cela 
même furent ma) reçues des savanp que l'inspection ana> 
tomique avait entièrement convaincus sur ce point. 
« Deux Opossums, mâle et femelle, allaient et venaient 
librement dans une maison que M. d'Aboville occupsirt 
aux États-^Unis en 1783. Ces animaux, qu'il retirait le 
soir dans sa propre chambre , s'y accouplèrent. Bix joixrs 
après , le bord de Toriâce de la poche fut trouvé un peu 
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épaissi , cela parut de plus en plus sensible les ^ours siui- 
vatis. Comme la poche s^agrandissait en même - temps , 
rouverture en devenait bien plus évasée. Le treizième 
jour la femelle ne quitte plus sa retraite que pourboire^ 
manger et se vider. Le quatorzième elle ne sort point. 
M. d'Aboville se décide enfin à la saisir et à l'observer. 
La poche dont précédemment l'ouverture s'évasait était 
presque fermée : une sécrétion glaireuse humectait les 
poils du pourtour. Le quinzième jour un doigt est intro- 
duit dans la bourse, et un corps rond de ta grosseur 
Jtun pois y est au fond sensible au toucher. L'esplôra- 
tion en est faite difficilement à raison dé Timpatienee 
de cette mère douce et tranquille précédemment. Le 
seixième jour elle sort de la boîte un moment pour man- 
ger. Le dix -septième elle se laisse visiter: M. d'Aboville 
sent deux corps gros comme un pois et conformée 
comme serait une figue dont la queue occuperait le eèn^ 
tre d'un segment de sphère ; il est toutefois un plus grand 
nombre de ces petits naissans. Le vingt-cinquième jour , 
ils sentent et remuent sous le doigt. Au quarantième, 
la bourse est assez entr'ouv^r te pour qu'on puisse les dis- 
tinguer : et au soiicantième , quand la mère est couchée, 
on les voit suspendus aux tetinôs, les uns au dehors de la 
bourse et les autres au dedans. Quant au mamelon, il 
est après le sevrage long de deux lignes^ mais il se des- 
sèche bientôt et il finit par tomber cotame ferait un 
cordon ombilical. » 

* Roumede St. -Laurent avait déjà comtnuniqué à Brtf- 
fon que les mamelons des Didelphes femelles apparais- 
saient à un certain moment sous la fbrme de petites 
bosses claires dans lesquelles était l'embryon ébauché. Il 
avait sollicité le docteur Barton de s'oceuper de ce sujet 
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importânl, ce qui lui était facile puisqu'il habitait la 
Virginie , et Reitnarne de Hambourg ayant de son cèle 
provoqué ses recherches , le docteur Barton répondit à 
ce double 'appel , et nous allons donner un précis de ses 
observations. 

ce Les Didelphes mettent bas , non des fœtus , mais 
des corps gélatineux , des ébauches informes , des em- 
bryons sans yeux ni oreilles \ la bouche de ces em- 
bryons u^est point fendue. Nés de parens gros comme 
des Chats , ils pèsent, à leur première apparition , un 
grain, d'autres quelque chose de plus , et sept ensemble 
dix grains au total. Barton a détaché un de ces em^ 
bryons pesant neuf grains, sans que cela eût donné lieu 
à une plaie , et, d'abord à du sang répandu. Il contredit 
en ce point un fait avancé par Pennani et d'autres An- 
glais. Quinze jours de développement dans le nouveau 

m 

domicile^ expression imaginée par Barton pour donner la 
vraie valeur de la bourse^ quinze jours de développe- 
ment suffisent pour amener les petits au volume d'une 
Souris. Ils ne quittent les mamelles qu'arrivés à la taille 
du Rat \ puis ils les reprennent à volonté , étant aloi^ 
nourris des deux manières, et par le lait de leur 
mère, et par ce qu'ils trouvent et peuvent déjà manger. 
Pour que cette ébauche naissante et vivante puisse four- 
nir aux actes de son développement , il faut , et il ar- 
rive que les organes de la digestion et de la respiration 
soient dans une harmonie parfaite \ aussi les narines 
sont-elles, dès l'origine, largement ouvertes, et elles de- 
viennent par conséquent les premières voies que suit 
l'air qui se rend aux poumons. L'estomac d'un jeune, 
pesant quarante-un grains , était considérablement dis- 
tendu et dilaté par une matière blanche et laiteuse ^ ce- 
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lui 4'un plus jeune contenait au contraire un liquide 
transparent et sans couleur. 

n Les yeux se montrent ouverts après cinquante ou 
cinquante-deux jours d^existence dans la bourse; les té- 
tines sont alors quittées et reprises successivement ; le 
poids d'un petit est , après soixante jours , de 53 1 grains. 
Ce qui surprit beaucoup Barton et lui causa une grande 
joie fut de rencontrer une femelle qui suffisait à la fois 
à deux portées, Tune tirant à sa fin, et l'autre venant à 
commencer. Cette mère nourrissait sept petits déjà gros 
comme des Rats. Assez forts pour vivre d'alimens solides, 
ceux-ci recouraient encore aux tétines pour y puiser du 
lait; mais tout-à-coup la bourse se ferme, parce qu'elle 
était devenue le noui^eau domicile de sept autres petits , 
du poids chacun d'un à deux grains. Cependant la pre- 
mière portée n'est point privée des soins de cette mère 
constamment affectionnée, attentive pour tous. Sa sur- 
veillance s'étend toujours sur sa famille déjà élevée. Elle 
lui continue son cri de rappel ; elle la rassemble sur son 
dos , et la'dérobe au danger en l'emportant sur la cime 
des arbres. 

D De tous ces faits , et dans sa première lettre, Bar- 
ton conclut qu^on peut distinguer deux sortes de gesta- 
tion, l'une qu'il appelle utérine et qu'il estime être de 
vingt-deux à vingt-six jours, et l'autre la gestation mar- 
supialcy qui commence depuis l'entrée de l'embryon dans 
la bourse. Celle-ci serait la plus importante, physiologi- 
quement parlant; caria bourse, ajoute-t-il, est vraiment 
un second utérus et le plus important des deux. » 

Mais ce n'était point assez de ces résultats singuliers. 
Sir Everard Home avait anciennement donné un mé- 
moire sur la génération des Kanguroos , et, entre autres 
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c/Oûsîdéralions curieuses, ce savant avait aouoncé que les 
fœtus des auîmaux à bourse ne laissent apercevoir au- 
cune trace de cordon ombilical. Barton vériBe ce fait et 
le trouve exact, M. de Blainville r^svient sur ces résultats 
et il annonce que , malgré tous ses soins , il n'a pu db-' 
server dans ces foetus ni veine ni artère ombilicales , 
ni ouf aque, ni ligament suspenseur du foie , ni thymus. 
Les glandes surénales étaient d'une petitesse extrême. Il 
observe avec raison que Ton ne trouve donc chez eux 
presque aucune des dispositions propres au-foetus des au- 
tres mammifères, c'est-à-dire celles dW dépendait la 
circulation et la respiration. 

De oes faits divers on peut déjà conclure avec fonde- 
ment que la fécondation a lieu dans les organes généra- 
teiurs internes, que les fœtus arrivent dans la poche ven- 
trale à un point de développement que nous préciserons! 
plus bas , mais que nous pouvons déjà regarder comme 
t^l quil est presque impossible d'apercevoir aucune 
trace d'organisation dans l'œuf. Enfin plus tard ces fœtus 
respirent par le poumon et se nourrissent au moyen de 
quelque procédé qui leur est propre puisqu'ils manquent 
de cordon ombilical. 

Les observations de M. Geoffroy St.-Hilaire vont cotn-î 
pléter maintenant la solution de ce singulier problème, 
n écarte d'abord toute idée de génération gemmipare, et 
nous allons lui emprunter textuellement toutes ses con-^ 
sidérations à ce sujet. 

(( Quant aux Marsupiaux, je ne puis voir en eux qne dés 
Ovulipares \ car ils ont encore moins que les mammifè** 
res ordinaires l'organe susceptible d'élever l'ovule par 
des couches additionnelles à l'état et au volume dNm 
œtif , les portions fallopiennes de leurs ovidnetus étant 
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1res -courtes ( clans les Kanguroos) ou presque nulles 
( dans les Didelphes ). Leurs ovules , qui ne sont point 
arrêtés par une matrice ramassée sur elle-même et fermée 
par des cols , sont nécessairement recelés dehors , au liett 
d^entrer dans des travauv d^incubation à Tintérieurv 
Mais dans quel état et à quelle époque ? Rien ne peut 
sur ce point suppléer à Tobservation , et il est prudent 
d'attendre que celle-ci soit donnée. Cependant l'ana- 
logie fait entrevoir une circonstance^ «e ne saurait être 
le produit qvarien saQS fécondation, car les femelles 
vierges le fournissent comme les femelles imprégnées ^ la 
différence des unes aux autres ^ c'est que dans celles-ci 
ce produit est efficace « et que dans celles-là il est des- 
tiné à être, après la saison d'amour, repris par la circu- 
lation. Les ovules qui s'écouleront ne sauraient être que 
des ovules fécondés, mais" comme la fécondation ne leur 
donne , jusqu'à leur parfaite maturité , que des qualités 
de futur contingent, ce n'est point la fécondation en 
elle-même, mais les effets de la fécondation qui peuvent 
entraîner les ovules. On conçoit que, venant à. grossir, 
leur accumulation dans les portions ( ad uterum ) de 
Voviductus qui les contiennent, amène un entassement 
douloureux pour ces portions contenantes , et quf l'a** 
nimal cherche à s'en débarrasser, nous pouvons dire à 
les pondre. Ainsi ce ne saurait être des ovules dans l'état 
de tranquillité et de maturité, tel que l'indique leur pré* 
sence dans Tovaire , mais des ovules dans un commence- 
ment de développement. J'ignore ce qui en est , et je 
ne fais que donner une supposition ; ce serait l'ovule avec 
réseau vasculaire, l'ovule du troisième âge des produits 
génitaux» 

)) L'ovule se greffe à ce moment sur l'un des points de 
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la matrice chez les mammifères ordinaires ; il n*y aurait 
de différence à l'égard dés Marsupiaux que dans le lieu 5 
la bourse serait un organe supplémentaire; un second 
utérus et le plus imposant des deux (Barton). Cette ges^ 
Xfltion utérine de quatorze jours, suivant d^Aboville^ 
de vingt-deux à vingt-six jours, suivant Barton , se com- 
poserait du temps qu'emploient les ovules pour devenir 
réseau vasculaîre ^ pour commencer cette première exis- 
tence dont les Méduses nous présentent une iniage , et, 
comme je Tai dit plus haut , dont ces animaux ^ Pun des 
derniers chaînons de Téchelle animale, nous fournissent 
une réalisation permanente. Ainsi, l'on conçoit l'ex- 
pression' de Blumenbach , appliquée à (c des êtres appa- 
raissant dans la bourse, lesquels ne seraient que des 
avortons. » Ainsi s'expliquent, 1® l'observation de 
Roume, reproduite par d'Aboville , que ce sont d'abord 
des corps ronds, pisiformes ou en figue , des bosses clai- 
res , où l'on distingue à peine une faible ébauche d'em- 
bryon; i" cette autre observation de Barton, que ce 
sont de^ corps gélatineux , des ébauches informes. Dans 
l'hypothèse que c'étaient des fœtus nés, on disait , sans le 
comprendre, qu'ils s'attachaient aux mamelles ; il est au 
contraire très-possible et très-naturel que des corps gé- 
latineux, que des ovules injectés se greffent aux mamel- 
les, qui son^ les points de la bourse où les artères sont le 
plus développées. 

' ». Le corps gélatineux,^ déjà ouvragé par unt issu vascu- 
laire , cette sorte de Méduse , cet avorton pondu dans la 
bourse, forme le troisième état des produits génitaux. Je 
ne lui ai; pas appliqué le mot dç réseau placentaire ^ mais 
celui de réseau vasculaire, parce que je présuma 'que ce 
réseau î s établit bien différemment et* saûs doute avec 
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plus de simplicité. La . rejspipation doit de bonne heure 
s^exéci}ter: dans l'air libre 9 '.quand celle des réseaux pla- 
centaires puise Tair disséminé dans Feau. Je me borne 
à ce simple énoncé pour ne pas anticiper, sur les faits , 
espérant que cet aperçu y appellera Toeil des. observa- 
teurs . 

» Ce réseau vasculaire. établit retnbryon marsupial sous 
des conditions : bien différentes de celle des embryons 
utérins *, car il s'applique 4 former, après les appareils, 
circulatoires. et: intestinaux , les poumons , et eâ même 
temps les narines, qui sont alors une continuation des ca- 
naux: aériens. Le développement de l'organe olfactif, et 
particulièrement de 'ses propres tubercules dans le cer- 
veau , s'ensuit nécessairement ; mais , de plus , une au- 
tre conséquence qui en découle pareillement , c'est que 
le développement anticipé de celui-ci nuit à la formation 
de l'organe de la vision, l'un des premiers à paraître j' 
cAmme l'un des plus considérables systèmes du* fîoetas 
chez les Oiseaux. Barton dit en effet que les jeunes 
Opossums n'ouvrent les yeux que vers le cinquantième 
ou :1e cinquante-deuxième jour de leur entrée dans ht 
bourse , et ,M* Serres, auquel on doit de si belles reoher*- 
ches. sur. l'encéphale de? Animaux vertébrés, m'a com- 
mkoni^ué une observation correspondante. Il a vu sur un 
foetus de Marmose les. tubercules nomniés quadrv^U'^ 
mçaux fort petits*, ce qui est exactement le contraire dans 
les, embryons utérins. Un autre fait non moins singulier 
qu'il a aussi remarqué , c'est l'occlusion ab^voàe% yeiix 
parle derme. On sait^que chez les fœtus utérins les yeux 
existent d'abord ouverts , et que les paupières avtjv^nt 
et^s'étehdent. dessus plus tard pour les défendre de lajiiiî- 
mièrç lors deja naissance. Il semble que tes yeux'^^avant 
1. 26 



(4o» ) 

de devenir un prgane de vision , soient consacrés à d^au- 
très services , ou parce qaUIs recueillent certains fluides 
sécrétés y ou parce qu'ils établissent une communication 
de F€inibryon avec son réseau vasculaire ambiant* Vojrez, 
pour le développénsent de ces aperçus, la noté de i)m 
Philosophie anaXoTnique^ T. II, p. 317. 

» Après Tétat d'embryon arrive Fétat fœtal. Le fœtus 
es^.tel I du moment que ses membres apparaissent, mai» 
principalement dès que le poumon est formé, et qiie 
les tiarines se sont ouvertes et ont donné accès Â Vm 
ambiante 

, )) Quel est Je mode de nourriture deces différens âges ? 
La tetikie est-elle un cordon ombilical , se continuant 
par une liaison non interrompue chez l'embryon jusque 
dans l'œsophage ? 

» Bartohtraitè, avec détails, du développement de la té- 
tine :. elle croit en Ipngueur et en diamètre, dans la 
m^^ paîson que croît l'embryon. Celui-ci y fait naître 
un appareil de vaisseaux nourriciers analogues à ceuifî 
dont se . compose le placenta, mais adaptés dans ce noii-« 
vel ordre de choses , non plus à une ouverture d-une 
couiiteduréè, à l'ouverture ventrale , dite l'bmbilic, mais 
hi\\n orifice permanent , celui de la bouche elle-même , 
entrée, plus naturelle peut-être pour la substance alimen- 
taiipe, que celle des* fœtus , que nous sommes cependant 
et si journellement à portée > d'observer. . L'embryoa 
if^itw son mamelon , a dit Barton ^ les plus intimes rap 
ports d'accroissement et de développement existent entr^ 
l'unetTautre. Quand la boiiche de l'embryon grandit^ 
le mamelon gipssit pàreillemei^t 5 et, avec le temps ^ on 
s'apeipf oit que lé mamelon n'est plus qu'en partie con- 
lefliUj^ans la . bouche ; on en voit davantage en dehors 
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depuis son insertion à la glande mammaire jusqu'au bord 
extérieur des lèvres. 

' n J'ai en occasion d'étudier les rapports du mamelon 
aveo ht bouché , mlKs dans un jeune sujet libre de tous 
liens, etreyenant teter dans la bourse. Cest un arrange- 
ment d'un accord si merveilleux qu'il faut croire qu'une 
adhérence des deux parties persistantes dans le premier 
Agé en avait ainsi ordonné. Afin que les deux fonctions 
de là respiration et de la lactation puissent s'exécuter si^ 
miiltatiéiiietit, le larynx est terminé par un col évasé 
dont le pourtour se prononce en une sorte de petit bour- 
relet; tbut Cet ensemble est introduit dans les arrière* 
niarines ': sAtisi le larynx est placé sur le voile du palais. 
De cette manière la respiration du jeune Didelphe se fait 
par les narines et le larynx, lorsque la succion de la ce- 
tiilé remplit de lait la bouche et le pharynx. Ce liquide 
glisse le long du larynx dont le collet forme un ressaut 
qui ménage de chaque côté une très-petite issue pour le 
trajet de la substance alimentaire^ La lactation achevée ^ 
le larynx descend sous le voile du palais ^ les narines 
deviennent libres ; la respiration et la manducation sonty 
comme partout ailleurs , des actes nécessairement suc^ 
ces^ifsi ' 

» M. d'Aboville a dit du mamelon que^ long de deux li'«> 
grteé ^ il se dessèche après le éévrage , et tombe comme le 
ferait un cordon oipbilical. Il est beaucoup plus long 
qtrand il sert de pédicule poiir suspendre le fcetus. C'est 
à^numient qu'on peut le régarder comme un véritable 
ikftd&n ombilical ; mais au bout de six semaines la rup^ 
ttii^^^^iï bpère; ses vaisseauxv qui se prolongeaient dans 
le fo^tôsv s-arrèteni et se terminent dans la gkade mam* 
maire. Leujr rôle , à cette seconde époque , est de noar-» 
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rir abondamment cette glande , et d'en faire un organe 
puissant de lactation. Le pédicule de suspension , ainsi 
réduit à n'être que le vestige d*un riche appareil, prend 
à ce moment le caractère: et la foncëon d'une tétine. 

»Le sang quitte donc une habitude prise pour en con« 
tracter une autre ^. mais n'est-ce pas.ee qui arrive chez 
toutes les mères^des Mammifères ordii^aires^ quand elles 
mettent au jour leurs petits P Ces mêmes effets , chez 
les Marsupiaux , tiennent à de semblables causes. Après 
l'âge de la suspension aux mamelles , a dit Pennant , 
les jeunes Opossums subissent une seconde naissance. 
La ' proposition de Pennant est rigoureusement vraie, 
si l'on admet que leur entrée dans la bourse leur doit 
être comptée comme une première naissance. Une pre- 
mière fois nés , quand ils ne jouissaient encore que de 
l'organisation des Méduses , ils naissent une seconde 
fois le jour que leurs yeux sont ouverts , que leur bouche 
est: fendue latéralement, que le pédicule de suspension 
a été rompu, et qu'ils n'ont plus avec leur mère de 
rapports que comme lactivores. Un instant auparavant 
c'étaient encore des fœtus ^ les voilà nouveau-nés. ou 
lactisfores. 

» A ce moment ils rentrent dans les conditions com- 
munes de tous les Mammifères. 

» Cependant jusqu'à quel point s'en sont-ils écartés ? 
Us étaient dé) à nés une pi^mière fois, organisés comme 
des Méduses*, mais tous les Mammifères passent par 
cette existence intermédiaire; la différence ici> c'est 
que. les Marsupiaux naissent Méduses dans le second 
utérus, la bourse^ et que les Mammifères ordinaires 
naissent avec ce degré d'organisation dans le premier, la' 
véritable matrice. » 
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• Les obsertatiôns anatomicpies de M. Geoffroy mon- 
trent par quel procédé simple et toutefois singulier le cor- 
don ombilical se trouve remplacé par un arrangement des 
vaisseaux de la bouche. Outre ce fait important son mé- 
moire en renferme dé très-curieux qui sont destinés k je- 
ter quelque jour sur les anomalies de Torganisation des 
Marsupiaux adultes. Nous ne nous en occuperons point 
ici , notre seul but étant d'attirer Tattention sur les phé- 
nomènes que présente la génération chez ces animaux. 
Nous savons d'ailleurs que M. Geoffroy rassemble des 
figures soignées pour un ouvrage particulier sur ce sujet, 
et nous espérons qu'il nous sera permis d'en fairi usage 
pour faciliter à nos lecteurs l'intelligence de cette ques- 
tion d'anatomie qui ne laisse pas d'offrir quelque difficultés 
' Nous allons essayer maintenant de fixer avec précision 
l'époque du passage des ovules dans la bourse, et notis al- 
lons emprunter encore à M. Geoffroy quelques lignes 
qui renferment l'expression réelle de la difficulté d'une 
semblable appréciation. 

' K On ne sait pas encore bien au juste quel est , aux 
premières journées de leur apparition aux mamelles, le 
degré de développement de ces ébauches informes 
(Barton), de ces bosses claires (Roume) que, par une 
anticipation fâcheuse sur la connaissance des faits , on 
tiéclare être des petits. Cette idée à acquérir est depnis 
long-temps l'objet de mes recherches ; mais au moment 
où j'essayai de déterminer à quelle époque du développe- 
ment des Mammifères ordinaires pouvaient correspondre, 
lés formations apparaissant périodiquement dans la 
bourse des Marsupiaux , je m'aperçus d'une nouvelle 
lacune dans la science , ces degrés n'y paraissant pas me- 
surés avec précision. » 



( 4o6 ) 

-M- GeioffPQy^'^st ptoppsé de<ré$çmdrç cette gestion ^ 
et il a nécessairement dû cfaf^Fcher dans les Oiseaux et 
leâ Reptiles de^ .définitiozi$ propres à fixe|:,le|s époques 
fœtales pour les appliquer ainx Marsupiaux* Les redierr 
ches auxquelles nous nous sommes livrés , i^op excet- 
leilt Ami , le doôieiir Prévost , et moi , permette^-t de 
prendre; \m point de coQiparaison plus rapprochée Je 
v^^ .donc; établir en peu de mots les résultats de nos expé- 
riences sur la génération des Mammifères, et fe$pèra 
que M. Geoffroy me saura gré d'une substitution quiuVV- 
tère en rien les conséquences auxquelles il ftviiit.été oopr 
duU, mais qui les rend peut-être plus fecilos à sajsif. 

A Tépoque où les femelles de Mammifères eotrenlien 
clialeuïr, tons les Orgaines générateurs reçoivent mi «ujf- 
cr<)ît de sang., et l'ovjaire participe à cette nipu^eUe wn- 
dition organique. L'accouplement ne tardepàsàse ppor 
duire, elsou influence se m toifeste par des phiénomèned 
oouveau^ d^une grande importaniïe. Quelques-unes des 
vésicules de l'ovaire grossissent j^apideiuent * et a<$quièr 
rent en peu de jours un dian^ètre,quatre ou .cinq fqîs plus 
considérable que celui dont elleMtaient douées aupara- 
vant. Du septième au neuvième jour après l'accouple- 
ment, dans le Chien, ce^ vésicules se déchirent .successi- 
ifement, et il en sortuuovulesphérique d'un: diamètre 
comparativement très^petit , puisqu'il n'est que d'un mil- 
limètre , tandis que celui des vésicules était de six ou 
huit ail moius. L'ovule est s^isi par ie pavillon, tra- 
verse la trompe, arrive dans les cornes où il est fécondé. 
Il grossit alors , et , dans l'espace de quatre à cinq {ours, 
il atteiut le diamètre d'un ppis et ne tarde pas à changer 
de forme. Un des bouts dé l'œuf s'allonge en pointe, 
et ce corps se présente exactement spus l'apparence 
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d^uner ppive ou à'i^e figue. • Q est meoibranenz^ fort 
tjransparept , ri;|k^p]yî d'uu^, Uqtteutr claire , et l'on peut 
i^sémeut, à Taide d'une Ipup^, y recdnhallre le fœtu^ 
sous la forme, d'iui^;ligi|çaUpngée.Btènt6t une nouvelle 
jqprne se uiai^feste à r^l^rémijLé oppùisée de Uœhfi Celm»- 
1^^ qui j^çcpi'alors é^çdjb resl^, lîbr^^LCommencé à con^ 
jLracter des adhérences avec les parois de là matrice, 
le cceur et les» , vaisseaux du fcetus apparaisâent,. et des 
j^iqpiuniç^ipi^s vasculair^s s Vt4b)i^seut eiilre la. mère 

et lui. : '^ .-;■ ; ':• ■ ! '• ;-' 'i. 

Cçinpiirons mainteuapt çe^ tësultàls avec ce que nous 
q^mnais^Qus ^9 IVlajrtiçiauil.: le dbcTS^tième.îour après 
VaiH^ouplement, I0[^ l^v. comte d'Abbville a i/:u daps la 
pqcl^j^fuilinalrç dwx .<lPt*pii ^ro» .conune un pois;, et 
co|af<i>^é§ ;c9lUTue, seraj;^u&e figue dont la qu^e oqciipé«- 
raît le i^en^O'd'un* se^gm(Mt^.'de sphère. Cette observa-^ 
tion curieuse, fixe invariableiiieut'l^'âgede'ces: ovules , et 
islle ^t dVut^nt plus précieuse que Tétat pyriforme de 
Tovule des Mammifères est tellement transitif, qu'il dure 
à peine un jour entier. 

La conclusion inévitable de ces faits nous oblige donc 
à admettre que les ovules , immédiatement après leur fé- 
condation dansiez cornes , {i^ssenl'^u travers du tube va- 
ginal pour se rendre à la bourse qui remplit à leur égard 
toutes les fonctions propres alors à la matrice, sauf celle 
qui dépend de rinfiàence fécondante* Ce gent*e de déve- 
loppement extra-^utéria se présente quelquefois pour les 
autres Mammifères , et bien que ce soit toujours dians des 
:eircbnstances!a€cidentielles , on n'en est pas moins bien 
certain que le développement de Toeuf peut s'opérer sur 
•toutes les surfaces muqueuses où il rencontre une ar- 
tère. Sous ce point de vue , on arrive donc à simplifier 
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sibgulièrement les cG^ditions convenables de Févoltitiôn 
fœtale chez les Mammifères même où elle semble si com 
plicpiée iau premier abord.; Un oëùf fécondé et une artère 
capable de se prêter à son développement progressif , 
c^'est à caela qnê se bornent les données dû problème.* On 
saura plus tard peut-être comment le sang artériel agit sur 
Tœufv mais , pour le moment, il serait bien curieux et 
important de prendre des œufs récemment fécondés dans 
les cornes d'une femelle , et au moment où ils n'ont pas 
encore perdu leur forme spbérique, et de les transpor- 
ter dans la cavité abdominale ou thoracique d'un autre 
Animal où on les abandonnerait. Ils se dévélopperaieùt 
ttès-probablement jusqu'à un certain terme , quand bien 
mèmie on ne se- servirait pas, d'un Âtiimàl de la même es- 
pèce, «t qnaqd bien même aussi l'on viendï^ai ta lespla- 
cer dans Tabdomén d'un mâle: Toute$ les analogies ti- 
rées de riiistoiré des monstres viennent à l'appui dé ces 
considérations qui se trpuvent ainsi corroborées à la fois 
par l'étude dé i'anatomie comparée et celle de la patho- 
logie, y. D. • 



Description d^une nouvelle espèce de Coulbuvre. 

Par m. Bory de Saint-Vincent. 
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M. Richard père avait recueilfr dans son voyage^ 
plusieurs matériaux relatifs à la zoologie ; nous avons 
déjà fait connaître à nos lecteurs l'intention dans la- 
quelle nous sommes de les publier prochainement. Sa 
collection contenait une Couleuvre nouvelle que M. Bory 
vient de décrire, et qu'il a dédiée à celui qui l'avait dé- 
couverte. V î 
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Couleuvre de Richard, Coluber Bicbardi. B 

Le nom vulgaire de Couleuvre Liane ^ donné à cette 
élégante espèce par les habitans de la Guiane , indique 
dWance sa forme. élancée et sa flexibilité. En effet, ce 
Serpent que nous allons faire connaître , et que nous dé- 
dions à la mémoire de Ricbard notre illustre maître^ est 
l'un des plus sveltes '} des plus élégans , et des plus 
minces qui existent. Nous en avons fait la description 
sur trois individus rapportés par feu notre savant ami. 
Sa taille est de trois à quatre pieds ^ la queue très-fine 
est fort longue , et équivaut pour le moins au tiers de là 
longueur tbtafe;. le. corps n'est guère plus gros que le 
doigt; le cou, très- aminci et bien distinct, supporte 
une tète allongée , ovale , un peu élargie vers l'occiput 
qui est aplati \ elle est couverte de neuf grandes plaques 
d'un, , bea^ vert de topaze 5 les écailles , légèrement 
carénées sur le dos, le sont plus sensiblement sur 
les flancs; le ventre blanc est plat; le dessus est d'un 
brun chatoyant qui produit des refleâ comme le ferait 
du cuivre de rosette ; trois lignes d'un brun clair , vif 
et brillant , régnent dans toute la largeur du Serpent ; 
une petite bande noire , partant de la pointe dp museau 
et passant sous l'œil, sépare la teinte verte du verleic, de 
la couleur blanche qui règne sur les mâchoires ; cpUes- 
ci ont leurs lèvres garnies d'écaiiles un peu plus grandes 
que celles qu'on trouve sur le reste de l'Animal, y 
compris les écailles des commissures et une impaire en 
avant; il y en a dix-neuf en haut et treize en bas. Cette 
espèce présente quelques rapports avec le Boiga, et a 
peut-être été confondue avec ce Se^pe^,l que. nous 
croyons être particulier ' à l'ancien monde , et consé- 
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quemmem fort différent. Il a également quelque ressem-» 
blance avec le Saurite ; mais la forme de sa tète Ten dis- 
tingue ; il est d^ailleurs encore plus mince et proportion- 
nellement plus allongé. 

Explication de la Planche al. 

Coiil^UTre de Richard^ moitié de la grandeiur natu- 
relle : ^9 la tète vue en dessus; b, la tète vue en deé- 
aous^ c , Toeuf de grandeur naturelle. 



Vi 



Rappori^ verbcd/ait à V Académie des Sciences sjinr 
un Gwrage ^eM. Auguste de Saint^Hilcdre j in^' 
titulé:Fhk'SfTÉs vsvELLES DES Brasiliems (i). 

Par m. lb baron Alex, de Humboldt. 

L^ÂcÂDÉMiE m'a chargé de lui faire un rapport vefbal 
sur un ôuvirage de botanique ^i a |iour titre : Plantes 

- * • * 

usuelles des Brasiliens. l/siiiieixr de cet ouvrage , M; Au- 
guste de Saînl-Hiïaire , correspondant de Tlnstitut , con- 
tinue à fait<e jouir le public des fruits d'un voyage de six 
années, pendant lesquelles il a parcouru une vaste por^ 
tion du Brésil , de la province Cisplâtine et des missions 
du Paraguay. La botanique et rbistoîre naturelle des 
animaux ont été enrichies à la fois par ce savant, qui , 
avant de quitter TEuropé, avait déjà donné tant de 

(i) Plantes usuelles des Brasiliens, par M. Augaste de Saînt-Hilaire, 
coroespondant de l'Acadëmic des sciences^ première livraison , în-4*, 
ayçc platpçhes. Prix : 5 fr., chez ,6rimbert. 

Le même auteur va publier incessamn^ent les premières livraisons 
d^un autre ouvrage intitulé : Plantes les plus remarquables du Brésil et 
éuP-araçuay. 
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preuves die sa 39gacijl4 ^1^ 4'u^e eop^ai^^pce intime delà 
structure et des. aiK^ltés ,içs. Ibrxn^^ yégétales. 

M. Auguste de Sdint-JdiMre a rapporté d^ns sa patrie 
un herbier de âiept mi^e plante^, une çoUecxioudedeuiç 
mille oiseaux , sei^emill^ ipsecle^ et cent trente mam- 
mifères^ mais.cequidpDiie ^ïi véritable piix à pe,$ objets, 
ce qui distingueie voyageur >cifi^tifique^ du simple cpl-j 
lecteur, ce sont les obs^v^ûons^pr^ienses qu'il a feitiçs 
sur leslieux mêmes. pour ^vanc^r rétude des famîlles,p?e- 
tnrelles, la géographie des.pl^ciite^ et des animaux, la 
connaissance diesi^égalité^ du sol et l'-^tat ie,sji cuUi^^re* 
L^ savanstde tqtiM;^kis nations ,at|teiident avec. impa- 
tience la publiçatÂQi)- d'mi gr^s^d p.uyrage;, dans lequel, 
piœ la munifîeence «duigouvieiri^Qm^iit, M. Auguste de 
Saiht-Hilaire pourra : réunir tlmt de /matériaux divers^ 
jusqu'à Tépoque où leurs; vqeux seront j^emplis , ils ap- 
plaudiront .avec nj(^. à ^^rdfe^ç^\sopte^ue qui porte ce 
vpjage^ur i devanoet c» gf and.o^vr9ge par dçs méziioires 
et des traités moins volumineux, quoique également 
propres à répandre du jour sur la Floi^e du Brésil et dçs 
paysvoîsins« . •= -\ . . , . .j/. , 

Le livre, des, PZa^e5 litfuetfe^ :, dont île premier cahier 
a été présenté à T^Âiéadé^e , renfei^^e u^ choix des vér 
gètaux les plus intéressans sous lie r^ppo^ de leui ut^r- 
lité médicale^ industrielle ou:.aUm0Ptaire. JD^piisj^^rou- 
vous trois espèces > nouvelles ée v4r.itJE|b|e' ■Quinqurnù^ 
deux Exostema, genre voisin 4^^ Çirwhçn^ établi :p2Lr 
Mk Sonpiand, et un «$^cino5 dont les propriétés fébrir- 
fîiges sont des plus prononcées»; La.décQUvei^te de^yrs^s 
Cinchona dans la partie orientalejde.l'ÂmérîqiMA du3i4d, 
loin des Cordillières ^ doit frapper. ceux qui s'occupent 
de la distribution des végétaux sur lé gldtie , et des causes 
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géologiques qui Tout modifiée. Oh ne connait jusqu'à ce 
jour aucune espèce de Cinchona^'pSiS même à' Exostemay 
ni dans les montagnes de Silla de Caracas y où végètent 
des Befaria , des Aralia \ des Thibàudia,^ et d'autres 
arbustes alpins de la Nouvelle-Grenadev ni dans les 
montagnes boisées de Caripé et de la Guiane Française^ 
Cette absence totale des genres CinchonaeiExôstema 
sur le plateau du Mexique et dans les régions orientales 
de l'Amérique du Sud , au nord de l'équateur (si tourte- 
fois elle est aussi absolue qu'elle le parait jusqu'à ce 
jour ) , surprend d'autant plus , que les îles Antilles ne 
manquent pas d'espèces de Quinquina à corolles lisses et 
à étamines saillantes. Les Quinquina des Cordillières 
n'avancent vers l'est dans l'hémisphère boréal , que jus- 
• qu'au ya* degréde longitude occidentale de Paris jus- 
qu'aux montagnes de Micaschiste de la Sierra -Nevada 
de Merida. Les Cinchona ferrugina , C Vellozii , : et 
C. Remijiana de M. Auguste: de Saint-Hilaire v long- 
temps confotidus avec les Macrocnemum , végètent' sur 
les plateaux de la pï^ovince de Minas'-Geraes j à mille mè- 
tres d'élévation , sous un climat tempéré , entre les 18' 
et 22e degréisdef latitude australe. Onregarde leur; pré- 
sence , et ce fait est bien remaïquable , comme un indice 
k peu près sur de la proximité des minerais de 'fer. L'é- 
côrce .amère et astringente de ces Quinquina des mon- 
iagnès dit Brésil ressemble singulièrement , pour la sa- 
veur, à celle ^es^Çui/i^Mma du Pérou et de la Nouvelle- 
Grenade ^cependant leurs quantités fébrifuges sont moins 
'^ononcées-que celles d'un arbre plus célèbre encore, 
du Strychnos pseudoquinà , que l'on trouve dans le dis- 
'trict des Diàmàtis , dans. les déserts dé Goyas et dans la 
partie otqcidentàle de Minas-Geraes. ;' j' 
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if' Dé toutes, les plantes ^medicinalos de ces vastes con- 
trées ,' le Quinaido Càmpp y ou Strychnos pseudoquina y 
est celle dont Tusage est le plus répandu et le mieux 
•constaté. Lçs médecins du Brésil enadministrent l-écorce 
tantôt en poudre, tantôt en décoction* C'est un don 
bienfaisant de la nature dans une région où régnent tant 
de. fièvres intermittentes , comme dans ia vallée de Rio 
>dè San-Francisco. M. Auguste de Saint-Hilaire rapporte 
que dès expériences comparatives faites au Brésil sur le 
Strychnos pseujfpquina et sur les meilleures espèces de 
Cinchona des Cordillières , ont prouvé que; les proprié« 
lés médicales du premier de ces végétaux ne sont pas 
inférieures. Ces expériences ont été répétées avec succès 
à Paris, et \e Pseudoquina du Brésil, qui, à Rio de 
Janeiro même , i^'a pas encore remplacé les écorces des 
Cinchona étrangers, pourra un jour devenir un objet 
d'exportation pour FEuropç. M. Vauquelin a fait l'ana- 
lyse chimique de ce Strychnos ; il y a trouvé un acide 
d'une nature particulière, et, ce qui est bien frappant, 
il n y a découvert ni brucine^ ni quinine, ni un atome 
des principes vénéneux que renferment le Strychnos nux- 
vonucaijèi la Fève de Su /^/z^zce. On savait déjà qu'une 
autre espèce du même genre , le aS. Potatorum, est éga- 
lement dépourvue de propriétés, délétères, et- que la 
pulpe du fruit de la. noix vomique se mange sans^^^n- 
ger. Les diverses parties des plantes ne contiennent pas 
les mêmes principes , et si , je ne* dirai pas seulement 
dans une même famille, mais dans un même genre , des 

végétaux d'une structure organique très - analogue , 

■ ' 

offrent des différences de compositions chimiques, si 
frappantes, il ne faut point oublier que cçs anoinalies 
sont plus apparentes que vraies, puisque,^ d'après les 
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travaux de MM. Gay-Lùdsac fit Thene^rd/ sur la chimie 
végétale, le»tnèmes éléihens^ selon de petits cliaDge>- 
inëùs datns les proportions, se grbupébt diversement et 
^k^màent deâ combiiiatisoiis dont les effets sur le sys- 
tème âei^veux peuvent être diaïnétralenient opposés. 

Ités ébordes des Exdstéma ciùpidàtùrh et australe dû 
Brésil, SG^nt aussi fébrifuges, mais bii^n inférieures aux 
t^Uâià dn^serml Elles ressemblent aux ecorees de Quin- 
quîfia des Antilles et n^ofireàt comïne celléâ^ci près- 
qu'aucunes traces de qùinîne et de cincbonine. ^ 

Â cette liste des plantés médicinales décrites par M. 
Aiâgùste de St.-Hilaîre , ii faut encore ajouter le Paral&â 
ou Simaruba ii^are qui est utî dés plus préeieu:s anti-^ 
vermineùx, etVÉvodie fébrifuge que l'on confond, dans 
lépiàys , avec le Qai/i^iiE/ia dû Pérou,, et qui appartient 
à la même famille que le CoHë3t angôstûta ou Cusparè 
des unissions de rAmérique Espagnole, que j'ai fait con* 
naître sous le nom de Bonpldndia trtfolidtdi ' 

Si dans l'intérieur de la Gùiânë JFt^anÇàîse on de- 
cotivt'e uli jour des sites asseié élevés pour jouir d'uti 
clilibat tèmjperé, oh pourra, cdmth'è je l'àî pt^pôsé de- 
puis feûg-temps, y transjda^ter, par là vdîe de la rivière 
des Ama:fcOiles , les Cinchond de la partie orieiitale Ides 
Cordillièfes de Loxa et de Bracanl{)ô , ôU bien d'après 
Tes'iiftéfesîsàntes découvertes du vciyagetir dotit nÀus 
è^àmitfâis ièfs travaux , ènridhir le isol de là Guia^e 
p^rliTciuhiit'é des plâtitéé fébrifuges dliBrfe^^ 

À' f liitérèt qu*inspîreni les fconsidéiràtions sur l 'usâgè 
dés végétaux, stir l'époque de leur décbuvët'te et sur leur 
âistribtiiibii' géo^^iibi^uè , HA: Aiiguste de St.-Hilali^ 
àlijdiiië l'idtérèt des dëséripîibbs bbtani^'ues léd pltts 
coinbUlés', et de là disdiî^sioh déà affliîitéà dé àtrtictiâ!ifê 



*« 
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par laqneUe chaque platite se lie au géni^ roisîn. La 
botanique moderne en agrandissant Tétendue de son 
domaine, en saisissant les rapports multipliés entre les 
diverses tribus de végétaux, a conservé toute la sévérité 
des classifications méthodiques , des diagnoses abrégées , 
d'une terminologie précise et uniforme ^ d'une nomen- 
clature générique et spécifique apparteûiWt à une langue 
morte. Le nombre immense des objets qa'elle embrasse 
a rendu indispensable une marche que d'aiiireS parties de 
lliistoire naturelle descriptive n*ont pas toujours suivie 
avec la même sévérité. 

Je ne pourrais mettre sous les yeux de TAcadémie le 
grand nombre d'observations botaniques entièrement neu- 
ves que renferme la description des plantçsp usuelles du 
Brésil ] je ne rappellerai que les discussions sur le genre 
Strychnos , d'après lesquelles ce genre ne peut former 
une famille séparée, comme l'avait proposé M. De Can- 
dolle ; sur le genre Evodîa dont l'adoption devient indis- 
pensable depuis que M. Kunth dans les Nos^a Gênera, a 
prouvé l'identité générique dn Zeatthoxylum et du Fa-- 
garoj sut les diflTérences àssQuassîa et desSîmaruba\ des 
Cinchona et des Eûcosterna. Les botanistes reconnaîtront 
dans l'ensemble de ces. discussions la supériorité de ta- 
lent avec laquelle le même voyageur a déjà traité , dans 
des mémoires séparés , la fan^ille des Primulàcées et. «les 
Catyophy liées. , .. .i . ' 

Des planches, lithograplnées avec soin accompagnent 
lea descriptions qui forment autant de mondsgraphies 
séparées; et elles, offrent l'analyse des parties les plus 
4élipateâ de la fructification. C'est ainsi que lis traitié';des 
pUJhtàs usuelles des Brasîliensy tout en enrichisawti la 
Jboui^tqne.etJa matière médicale, fera eonnaitre aille: ba^ 
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bilans d'un autre hémiisphère les richesses dVn pays qui 
ne demande que' des bras pour le défricher , et ^és ins- 
titutions politiques propres 9 encourager .Findustrie na- 
tionale. 



Reckërghes cmatomiques sur le Thorax des ani- 
maux articulés et celui des Insectes hexapodes 
eh particulier * 

Pae Victor Atidouin. 

(Suite.') 

» j:HAPITRE (QUATRIÈME. 

Examen du Mésothorax dans différons insectes. Étude 

des pièces qui le composent. 

Lé mésothorax, comme Tindique son nom, est le 
segment moyen ou le deuxième anneau du thorax. Son 
oaractère le plus apparent est de supporter la deuxième 
paire de paies et là première paire d'ailes. On lui a aussi 
remarqué , dans un grand nambre d'insectes ', une petite 
^ce ordinairement triangulaire qu'on a nommée écus- 
."son. LV fol'me du mésothorax, son- volume ^ • sa consis- 
tàtide^, varient à l'infinK ' Peu développé dans les Co- 
léoptères et dans les Orthoptères, il Test davantage dsius 
lés G(émiptères:,.te5 Névroptères, et surtout dans les Hy- 
niéi^ptères , les Dépidoptères et léâ Diptère^. Son ac- 
croissement excessif est toujours associé à l'état plus ou 
moins nidimentaire des deux autres segmens. Aussi re« 
màrqu^-^t-ôn que lés Lépidoptères , le& Hyménop^è^el»*et 
le^ Diptères ont ufi pl'otlïorax et un '■ inétathorax très-ré- 
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trécis. Quand au contraire le prothorax et le métatho- 
rax se sont fort accrus , le mésothorax situé entre eux 
est toujours comprimé et très-étroit. C'est le cas de tous 
les Coléoptères. 

Si ce coup-d'oeil rapide laisse entrevoir Tinfluence gé- 
nérale qu'exercent tous ces changemens sur le faciès des 
individus, de quel intérêt ne sera-ce pas d'apprécier les 
modifications qu'apporte le volume de chacune des 
parties, et quelle lumière la connaissance exacte des moin- 
dres pièces et leur comparaison dans un grand nombre 
d'espèces ne répandra- t-elle pas sur l'anatomie du sque- 
lette des animaux articulés ? 

C'est pour atteindre ce but, c'est pour marcher vers 
des résultats si curieux , que nous allons noter le déve- 
loppement relatif de chaque pièce dans les difierens or- 
dres , et nous rendre compte ainsi des formes variées qui 
les caractérisent. 

Si les pièces qui composent le mésothorax étaient dans 
tous les insectes également bien développées , ou si elles 
étaient déjà connues , il serait indifférent de commencer 
leur description par tel ou tel ordre et de choisir .en- 
suite telle ou telle espèce pour comparer. Mais le motif 
qui nous a décidé à étudier d'abord le mésothorax nous 
fera aussi préférer certains insectes chez lesquels les élé- 
xnens constituant sont plus distipcls , et nous poursui- 
vrons ces recherches sans nous assujettir, dans ce travail 
préliminaire, à la. série des familles ou des genres. 

Nous diviserons ce chapitre en deux paragraphes. 

Dans le premier nous examinerons la partie inférieure et 

les parties latérales ; et dans le second nous traiterons 

de la partie supérieure toujours distincte des précéden- 

1. 37 
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tes , et qui, dans certains cas , parait avoir une existence 
à part(i). 

§ I. Étude de la poitrine ou des parties inférieures et 

latérales du mésothorcup. 

Le Sternum (A), rÉpistemum (i% TÉpimère (Jb) , le 
Paraptère (i') , l'Entothorax Qi) et le Peritrème {x) (a) 
forment la partie inférieure et les parties latérales du 
mésothorax. Ces pièces sont ordinairement très-recon- 
naissables dans les Coléoptères, et il est facile dé saisir 
les modifications qu'elles éprouvent dans les difiereiis 
genres. 

Dans le Dytique k égusson jàitkb de M. LatreiUe , 
Dytiscus circwnflexus , Fabr., le sternum est peu étendu 
transversalement ; sa jonction avec Tépisternum et l'é-* 
pimère est marquée par des li^es de soudures très-dis- 
tinctes. Ces deux pièces du flanc sont aussi réunies entre 
elles , mais toutes ces parties se disjoignent asses facile- 
ment. Nous indiquerons leurs contours , leurs formes , 
leurs connexions dans Tanatomie détaillée que noua don- 
nerons du thorax de cette espèce, ( K» le chapitre X de 
notre travail). 



(x) On verra dan$ la suite (Je ce travail que la poitrine et le tergum, 
c'est-à-dire les deux segmens qui , par leur re'unibn , constituent an 
anneau complet, sont quelquefois inde'pendans entre eux et se désu- 
nissent , au point de leur contact , de telle sorte que Tun des arceaux 
pasae au-dessus de Tautre, le recourre et VeÈobotte : nous citeions 
comme ei;emple le Taupe-Grillon, le Criquet , la Sauterelle. 

(i) Le peritrème occàpe quelquefois la partie supérieure \ mais le 
plus souyent il est en rapport avec les flancs , c^est pour cela qae noot 
le considérons comme u«e partie de la poitrine. * 
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Le Càhàbe DoaÉ , Carabus auratus, Fabr., nous offre 
un sternum assez semblable à celui du Dytique. Il est 
peu étendu transversalement ; sa face antérieure présente 
trois carènes ou lignes élevées , dont une située sur la li- 
gne moyenne du corps çst plus saillante que les deux au- 
tres. On remarque au sommet du sternum un enfonce- 
ment très-prononcé, en forme de large gouttière, sur le- 
quel repose Text rémité du sternum du prothorax. Cette 
gouttière ne supporte plus , comme dans le Dytique , le 
prolongement du sternum du métathorax , mais elle 
offre postérieurement une échancrure, sorte d'angle ren- 
trant qui le. reçoit et s^articule avec lui. Il résulte de 
cette disposition que le mécanisme si remarquable qui 
produit le saut dans le Taupin , et qu'on reconnaît en- 
core dans le Dytique , n'existe plus dans le Carabe. 
Postérieurement le sternum présente une crête sail- 
lante, longitudinale, très-aiguë , qui partage cette face 
en deux portions concaves , faisant partie chacune du 
trou des hanches^ à la convexité desquelles elles sV- 
daptent exactement. Les flancs, étroits à leur sommet 
et larges à leur base , sont réunis au sternum d'une ma- 
nière intime ^ l'épisternum (i) surtout , ne s'en distin- 
gue que par une légère ligne de soudure ; il est assez dé- 
veloppé, de forme triangulaire ; un des bords du triangle 
est antérieur , et s'articule avec le paraptère , le bord op- 
posé ou le postérieur se soude dans toute son étendue 
avec l'épimère •, enûn le troisième bord, celui de. la base , 
repose sur le sternum auquel il est intimement uni. Le 
paraptère (i") très-étroit et presque linéaire , repose infé- 
rieurement sur le sternum ^ son bord postérieur adhère for- 
tement à l'épisternum ; l'antérieur est libre , et concourt à 
former Torifice du trou o&sopbagien. L'épimère (A*), bien 

^7* 
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moins développé que répisternum avec lequel il est soudé, 
et pas autant que le paraptère , est joint au sternum par ' 
son extrémité inférieure , dont une partie renflée et 
comme tuberculeuse , se prolonge au-delà pour s'articu- 
ler avec la hanche et entrer dans la composition du trou 
qui la contient. L'épislernum , lé paraptère et Tépimère 
se confondent entre eux supérieurement, et deviennent 
une sorte de support pour les ailes et pour le tergum» 

A la face interne du sternum on remarque Tentotho- 
rax (II). Il est formé de deux branches très - rapprochées 
à leur base , d'abord parallèles et dirigées en haut et en 
avant, s'écartant ensuite l'une de l'autre, pour se por- 
ter obliquement en dehors; leur sommet qui s'évase 
en une lamelle très -mince gagne les parois latérales 
de la poitrine , et se place en avant des apodèmes d'in- 
sertion qui naissent du point de jonction de l'épister- 
num et de 4'épimère. Il en résulte que la portion éva- 
sée des branches de l'entothorax se trouve cachée posté- 
rieurement par les apodèmes d'insertion , et qu'anté- 
riçurement c'est le contraire, je veux dire , que dans ce 
sens , l'extrémité des branches de l'entothorax masque 
les apodèmes. Les apodèmes d'insertion (y) ne sont très- 
développés qu'au point de réunion de l'épîmère et de l'é- 
pisternum ; la soudure de celui-ci avec le sternum et 
avec le paraptère n'eét in'diquée à l'intérieur que par de 
légères lignes élevées au-dessus de la surface des pièces» 

La diyision des Bousiers, Coprù , Geoflfr., et les genres 
qui en ont été démembrés nous offrent une poitrine (i) 
très^développée : elle se prolonge quelquefois de telle 



(i) ^entends parler ici de la poitrine des trois anneaux thoraciques 
pris ensemble. Voyez au chapitre III le dëûnition de ce terme. 
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sorte en arrière qu^elle envahit la place de Tabdomen et 
que les anneaux de celui-ci sont fortement refoulés les uns 
vers les autres. Le mesothorax considéré dans son en- 
semble n'a cependant pas acquis un développement autre 
que dans tous les Coléoptères , c'est-à-dire qu'il est tou- 
jours étroî t et comprimé entre le prothorax et le métatho- 
rax. Toutefois on croit remarquer que la poitrine de cet an- 
neau a participé dans certaines proportions relatives à l'ac' 
croissement général de la partie inférieure, et qu'elle est 
plus développée que de coutume. Nous l'étudierons dans 
une espèce exotique , et ce que nous en dirons pourra s'ap- 
pliquer, à peu de choses près, aux Bousiers de notre pays. 
Dans le Bousier Molosse , Copris , Molossus , Fabr. , 
le sternum (K) est bien plus étendu transversalement que 
d'avant en arrière. Son bord antérieur arqué de bas en 
haut , forme la partie inférieure de Torificc œsophagien 
antérieur. Son bord postérieur offre sur la ligne moyenne 
une écbancrure angulaire^ profonde, qui reçoit un pro- 
longement médian du sternum du meta thorax. De cha^ 
que côté de l'échancrure ce bord se dirige en avant et 
en haut, et constitue une portion de la circonférence du 
trau de la hanche. Dans une espèce peu éloignée , le Bou-^ 
siER BucÉPHALE, Copiis Buccphalus y Fabr. , le bord pos- 
térieur du sternum ne présente plus d'échancrure , et pa- 
rait coupé transversalement. Plusieurs espèces du même 
genre offrent l'une ou l'autre particularité , M. Dejean 
croit trouver en elles un moyen simple d'établir dans ce 
groupe des sections très-naturelles. Mon travail sur le 
système corné quand il aura été achevé dans toutes les 
familles et dans tous les genres, fournira à l'entomolo- 
giste un^rès-grand nombre de caractères semblables, 
pour signaler en un seul mot des distinctions impor-* 
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tantes. Le sternum présente de chaque côte une estré*» 
mité ou sommet qui s^articule avec les flancs. ' 
. Les flancs qui occupent les parties latérales ne sont pas 
dirigés piarallèlement à la ligne moyenne du corps^ mai^ 
forment avec cette ligne un angle assez aigu.. En d'autres 
termes , ils sont obliques de dedans en dehors et d^avant 
en arrière. La face externe de chacune des trois pièces 
qui les composent affecte ensuite une direction différen- 
te. Le^araptère (i') est tourné presque directement en de- 
hors. L'épisternum(i) regarde un peu en avant et en haut , 
tandis que l'épimère (k) est dirigé en bas et tout-à*fait en 
avant. Cette disposition sensible dans la plupart des 
Coléoptères, et qui rend très-flexueuse la face externe 
des flancs, mérite Lien qu'on la remarque; FEpimère 
joue ici un rôle important. Situé derrière l'épistemum, 
et articulé avec lui par son bord antérieur , il se porte 
brusquement en dehors , en suivant une direction un 
peu oblique et presque transversale ; il en résulte que l'o- 
rifice postérieur du n^ésothorax offre un énorme dia- 
m^ètre, comparativement à l'orifice antérieur, et que 
cet évasement considérable lui permet de se souder par 
son bord postérieur au pourtour du métathorax qui a pris 
un très-grand développement. 

On voit maintenant comment il se fait que , dans tous 

^ les Coléoptères ^ le mésothorax, beaucoup moins dévelop« 

pé transversalement que le métathorax , s'unit à lui dans 

toute sa circonférence , sans aucune pièce intermédiaire. 

On comprend aussi pourquoi il arrive que dai^s un 
grand nombre d'insectes du» même ordre , le mésothorax 
semble composé de deux portions distinctes , l'une anté- 
rieure , très-étroite . située en avant de la base des ély- 
tres , se présentant sous forme d'un étranglement circu- 
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laire , et emboîtée par le protborax qui se méat sur elle 
comme sur un piyot -, Tautre postérieure , très-large , for-* 
mànt avec la précédente un angle rentrant , n'étant pas 
reçu dans le protbofax^ et se continuant en arrière 
avec la poitrîne du métatborax. Il est bien clair , que le 
rétrécissement est formé en grande partie par Fépister- 
num, tandis que Tépimère constitue à lui seul la portion 
évasée. 

Nous verrons que cbez les insectes qui présentent un 
diamètre égal pour les segmens moyen et postérieur du 
tboraz , Tépisternum et Tépimère se rangent ordinaire- 
ment sur le même plan. Les Ortboptères en sont un 
exemple* 

L^sntothôrax (K) a dans le Bousier Molosse une forme 
et un développement assez singulier. II est divisé en deux 
branches naissant d'un feuillet corné qui côtoyé inté- 
rieurement tout le bord postérieur du sternum *, ces 
brancbed rapprochées à leur base s^élèvent bientôt en di- 
vergeant ) puis se coudent à leur sommet et se terminent 
en deux stylets horizontaux très-^igus dirigés en de- 
hors. Uune et Tautre sont assez.épaisses , mais elles sont 
cteusées au côté externe par une goutière profonde à leur 
base , disparaissant à leur sommet et qui résulte du replie- 
ment sur elle-même d*une lame mince qui les constitue. 

Au devant de Tentothorax et au-dessous de ses deux 
branches , on remarque un vaste sinus formé inférieure- 
n&ent par la face interne du sternum ,* et supérieure- 
ment par lé feuillet corné , sur lequel appuie Fentotho* 
rat , et aussi par la bade des branches de celui-ci ^ un 
apodème , sorte de cloison , partage sur la ligne moyenne 
du corps et dans le sens de la longueur, cette cavité en 
deux portions égales. 
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Ce sinus est ici largement ouvert en ayant ; mdid 
dans le Bousier Bucéphale , Touverlure est exeessir 
vement rétrécîe par des lames apodémiques qui, par- 
tant du bord antérieur du sternum, se réunissent à 
des feuillets de même nature , provenant des branches 
deFentothorax. Il n'existe plus dans Tintérieur du sinus, 
cette cloison longitudinale quil.e partageait en deux cavi- 
tés. Si l'on joint cette dernière particularité à celle men- 
tionnée plus haut, on trouvera entre deux espèces très- 
voisines , et seulement dans certaines pièces de la 
partie inférieure du mésothorax, des différences sujji- 
santes pour les caractériser. Le prothorax oSrira de 
nouveaux moyens de distinction ^ le métathorax en 
présentera d'autres , Tabdomen en fournira à son tour. 
Viendra ensuite la tète , puis tous les organes qui 
ont fixé d'une manière trop exclusive l'attention des 
zoologistes; j'entends parler de la bouche, des antennes, 
des pâtes et des ailes* Si on réfléchit ensuite aux modi- 
fications innombrables des trachées des nerfs , et prin- 
cipalement du système digestif, on devra convenir que 
toutes les espèces, ou au moins celles de certains genres, 
diffèrent beaucoup plus entre elles, qu'on ne le supposait 
d'après l'examen superficiel qu'on avait fait d'une partie 
fort limitée de leur organisation. Observons d'ailleurs 
que, ces différences d'espèce à espèce échappent d'au- 
tant moins facilement que l'animal a plus de volume ; c'est 
même pour cela que dans la circonstance où nous nous 
sommes trouvés de faire connaître des parties et des piè- 
ces nouvelles , nous avons dû accorder la préférence aux 
insectes d'un gros volume, bien que plusieurs d'entre eux; 
soient exotiques, et par conséquent moins faciles à se 
procurer. Nos dessins qui les représenteront tous, sup-^ 
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pléeront> par leur fidélité , à cet inconvénient, et la 
comparaison avec les espèces indigènes deviendra dès- 
lors très-aisée. 

Le Bupreste géant, Buprestis gigasj Fabr. , espèce 
fort commune du Brésil , nous offre une poitrine com- 
posée de pièces distinctes et d'un volume assez considé- 
rable. 

Le sternum (h) présente sur la ligne moyenne une 
gouttière profonde qui reçoit le prolongement du ster- 
num du prothorax. Son entrée est très-étroite , mais elle 
s^élargit bientôt et se termine en cul-de-aac sans se con-^ 
tinuer sur le métathorax. Celui-ci se réunit entre les 
deux pâtes au bord postérieur du sternum que nous^ 
décrivons, au moyen d'une soudure transversale très- 
visible dans certains individus ] il est échancré vers ce 
point , et constitue , à proprement parler , le fond de la 
gouttière. Antérieurement , et de chaque côté , on voit 
Torigine de deux impressions allongées , concaves , des- 
tinées à emboîter les hanches du prothorax , et à com- 
pléter en arrière la cavité qui les contient. Postérieure- 
ment le sternum présente deux autres impressions arron- 
dies, recevant les hanches de la seconde paire de pâtes, 
et constituant la paroi interne de leurs cavités. 

II serait bien difficile de fixer les limites du sternum 
sur les côtés , tant la soudure avec Tépisternum est in- 
time. On ne peut dans cette circonstance^ comme dans 
plusieurs autres , que s'arrêter à la supposition la plus 
vraisemblable. Nous sommes fondés à croire que le ster- 
num est très-peu étendu transversalement ^ et qu'il se 
soude avec Tépisternum à la hauteur des hanches., c'est- 
à-dire que ne se prolongeant pas sur les côtés, les 
flancs descendent jusqu'à lui. 
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L'Épistemum (i) appuie sur le sternum et lui est inti* 
mement uni par son bord inférieur. Soti sommet s^arli^ 
cule avec les élytres* Son bord antérieur , comprimé par 
le corselet , est tellement confondu avec le paraptére (f), 
qu^il faut bien ici faire abstraction de cette petite 
pièce. Ce bord offre deux facettes concaves ; la supé- 
rieure y assez étroite , loge le péritrème (x),* la seconde, 
plus étendue , se prolonge inférieurement sur le sternum / 
ainsi quMl a été dit , et entre dans la confection des pa- 
rois du trou de la hanche. Le bord postérieur de Tépis- 
temiun soudé avec Tépimère s'en distingue très-bien. 

L'Épîmère (K) , dont la face externe regarde en avant 
et en bas , est plus étroit et plus court que la pièce pré- 
cédente. Il n'appuie pas sur le sternum , mais il s'ar- 
ticule avec la hanche par son extrémité inférieure , sans 
cependant descendre assez bas pour arrondir la circonfé- 
rence de son trou et Temboiter , comme cela a lieu dans 
un grand nombre d'insectes. 

L'articulation de répimèré avec la rotule se fait au 
moyen de la petite pièce que nous avons nommée tro'- 
chantin (f), et qui dans cette espèce s'aperçoit facilement. 

L'épimère est joint par son bord antérieur et par son 
sommet à l'épisternum. Son bord supérieur oblique de 
bas en haut , et de dehors en dedans , est contigu à l'élytre 
qui appuie sur lui. Enfin son bord postérieur formant 
un angle avec le bord précédent, est en rapport en haut 
avec l'épisternum du métathorax , et en bas avec le ster- 
num de ce même anneau. 

L'Entothôrax (A*) n*a point de tige , c'est-à-dire que les 
deux branches partent immédiatement de la face interne 
du sternum^ éloignées l'une de l'autre dès leur nais- 
sance , elles marchent parallèlement et se dirigent 
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obliqQémèiit d^arrière en avant, et de bâs en haut. On 
ne remarque aucune trace, d'apodëme d^insértion sur la 
ligne où lé sternum est joint à rëpistemum j et où celui-ci 
se soude ayec répimère. 

Cest dans les insectes éminemment marcheurs qu^on 
devra étudier principalement les pièces de la poitrine, de 
même que pour avoir une connaissance exacte des par- 
ties ,du dos il faudra observer celles-ci dans led^insectes 
favorisés pour le vol. Les Coléoptères appartiennent émi- 
nemment à la première catégorie, et les Lépidoptères 
forment le type de la seconde. Les Orthoptères , les Hé- 
miptères , les Hyménoptères et les Diptères paraissent 
sous ce rapport intermédiaires entre ces deux ordres. 
L'examen de la poitrine ou du tergum devra par consé- 
quent être plus ou moins minutieux suivant qu^il s^agira de 
tel on tel autre groupe. Le mésothorax des Coléoptères par 
lequel nous avons débuté est un des anneaux de tronc 
où les pièces essentielles sont le plus visibles ^ cette cir- 
constance est pour nous un motif de poursuivre Tétude 
des faits qui le concernent dans plusieurs autres espèces. 
Une fois la connaissance acquise de la position relative 
du sternum , de Tépisternum , du paraptère , de Tépimère 
et de Tentothorax, on pourra marcher hardiment 
dans le sentier de l'analogie et découvrir chacune de ces 
pièces , à travers les modifications innombrables qu'elles 
subissent. 

Les Charansons forment une famille très-naturelle , et 
là description que nous ferons d'une espèce s'applique- 
ra , à peu de choses près , à toutes. 

Dans la Càlàkdke palmiste , CurculiopàUnarum Linn., 
la poitrine du mésothorax est surtout remarquable parce 
qu'elle nous offre un fait singulier qui serait une anomalie 
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formelle si , au lieu de nous borner à dire que l'iépiinère n'a^ 
bandonnait jamais la hanche , nous avions posé en prin-^ 
cipe général qu'il entre toujours comme partie consti- 
tuante de la cavité qui la contient. Dans la Calandre 
ce dernier rapport est inadmissible. Voici en eflFet ce 
qu^on remarque : 

Le sternum (A) présente postérieurement et sur la li- 
gne moyenne un prolongement échancré qui, après avoir 
passé entre les deux pâtes, gagne le sternum du méta- 
thorax et contracte adhérence avec lui. Outre cette 
échaudrure on en voit de chaque côté deux autres très- 
profondes demi-circulaires qui, après avoir côtoyé les han- 
ches à leur coté interne ,' se continuent au-devant d'elles , 
puis se recourbent à leur côté externe et se dirigent enfin 
en arrière jusqu'au bord antérieur du sternum dû métatho- 
rax , auquel elles se terminent. Si on a bien conçu cette dis-^^ 
position que nos figures rendront d'ailleurs très-claire , on 
verra qu'il s'qn suit naturellement que le bord posté- 
rieur du sternum du mésothorax constitue à lui^eul la 
moitié de la circonférence du trou de la hanche, tandis 
que l'autre portion est formée par le sternum du méta- 
thorax. On comprendra alors comment il arrive que 
l'épisternuiù et l'épimère ne participent plus à for- 
mer la circonférence du trou qui contient la hanche ; je 
dirai même à l'égard de l'épimère , qu'il est éloigné de la 
hanche par l'épisternum lui-même. 

Nous avons décrit le bord postérieur du sternum ; il 
nous reste à étudier son bord antérieur et ses deux bords 
latéraux. Le bord antérieur est concave ; il fait partie de 
l'orifice œsophagien antérieur. Les bords latéraux sont 
soudés très-intimement avec l'épisternum ^ on remarque 
<;ependant à l'endroit où s'est opérée la jonction de 
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chacun d'eux, une ligne <ie soudure étroite, légère- 
ment obliqjue de bas en haut et d'avant en arriére. 

Nous avons montré que le sternum, après avoir; 
contourné, extérieurement les hanches et s'être porté: 
çn arrière, atteignait dans ce dernier sens le métâthorax. 
Les deux sortes de prolongement qui en résultent entoÙM 
rent de chaque côté la hanche et sont par conséquent un 
premier obstacle qui empêche Tépimère de pouvoir ar- 
river jn3qu'au trou qui les contient. Il en existe un au- 
tre : l'épisternum (i), dont la forme est assez irréguliére^ 
est soudé lui-même avec le sternum du métathorax'^ 
et s'oppose ainsi à ce que l'épimère descende jusqu'au trou 
de la hanche. Voyons comment a lieu cet empêchement. 

Sans nous arrêter à la direction de l'épisternum. 
qui oblique de bas en haut et d'avant en arrière, re- 
jette dans ce dernier sens toutes les pièces du tergum, 
et fournit une preuve remarquable de l'influence que la 
position des pièces exerce sur les parties voisines et sur 
l'individu tout entier ; sans nous arrêter, dis-je , a ces 
considérations importantes qui nous éloigneraient de la 
chose en question , nous distinguerons à l'épisternum (i) 
trois bords et trois angles : 

Le bord> antérieur confondu avecleparaptère (i") forme 
les côtés de l'orifice œsophagien antérieur. 

Le bord inférieur se soude aux bords latéraux du ster- 
num , et se distingue de celui-ci par la ligne oblique et. 
étroite que nous avons signalée. 

Le bord postérieur oblique d'arrière en avant et de 
bas en haut est soudé avec l'épimère. 

Ces trois bords en se réunissant formenKtrdis angles.: 
Le supérieur qui se dirige en haut, en dedans et en ar •. 
rière, est obtus et s'articule avec les épidèmes articulaires 
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des élytres. Les deux autres angles sont inférieurs» Ce- 
lui qui est situé en avant est très'-aigu.et n^ofire d^ailleurs 
rien de remarquable; Le postérieur nous intéresse da-^ 
vantage. Légèrement tronqué à son sommet , il se 
soude directement au sternum du métathorax » et ferme 
ainsi le pasiage à Tépimère qui , pour concourir à la forma-^ 
tion de la circonférence du trou de la hanche, devrait d'a- 
bord passer entre lui et le sternum du métathorax. Mais 
supposons qu'il ait surmonté cette barrière, ne trouve* 
rait-il pas un nouvel obstacle dans le sternum du méso-* 
thorax que nous avons dit envelopper de chaque côté 
les hanches? Si on penchait à conclure de tout ceci : Que 
Tépimère concourant ailleurs et très-souvent, à former la 
circonférence du trou de la hanche, présente ici un cas 
anomal; nous rappellerions que la ^chose vraiment im- 
portante consiste dans ses connexions avec la hanche 
même, et que dans aucun cas il ne saurait Tabandon- 
ner. En effet Tépimère est-il chassé à une grande dis- 
tance du trou qui la contient ? il conserve toujours avec 
elle les mêmes rapports. Il suffira de nous suivre et 
d'examiner nos dessins, pour se convaincre de la vérité 
d'une assertion aussi poSilive. 

Quant à l'épimère (k) il ressemble assez bien à un 
triangle dont la base serait tournée en haut et le som-^ 
met 'en bas. Le bord antérieur est convexe, il se soude 
avec l'épisternum. Le bord postérieur est légèrement 
concave et s'articule avec l'épisternum du métathorax. 
Le bord supérieur qui est le moins étendu est en rapport 
avec le tergum •, il se réunit en avant au bordf antérieur 
et en arrière au bord postérieur, et constitue les deux 
angles de la base. L'angle inférieur ou le sonunet du 
triangle résulte de la jonction des bords antérieur . et 
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postérieur ; il e3t tronqué et soudé avec le sternum 
du métathorax qui offre un petit enfoncement pour le 
recevoir. 

S'il résulte de cet examen que l'épimère n'a aucun 
point de contact avec le trou de la hanche » il devient 
curieux de savoir comment il se comporte pour ne pas 
abandonner cette dernière. 

Lorsqu'on considère extérieurement dans la Calandre 
palmiste , les hanches ou mieux les rotules du méaothorax , 
elles paraissent globuleuses *, mais si , ayant recours à la 
dissection, on enlève les flancs, on voit qu'elles ont une 
forme allongée et qu'elles remontent à l'intérieur jus- 
qu'il l'épimère qui s'articule alors avec leur sommet , 
comme cela a lieu partout ailleurs. 

L'épimère, quoiqu'éloigné i l'extérieur de la hanche, 
n'en conserve donc pas moins les mêmes rapports avec 
elle. Ce fait nous permet de poser en principe : Que l'é* 
pimère s'articulant nécessairement avec la hanche ; 
celle-ci sera d'autant plu^ allongée qu'il se trouvera 
situé à une plus grande distance, et d'autant plus ar- 
rondie ou globuleuse , qu'il sera plus voisin d'elle ; 
ce qui , au reste , se conçoit très-bien en réfléchissant , 
que dans le premier cas la hanche doit aller joindre l'é- 
pimère partout où il se trouve , et que dans le second 
c'est lui qui vient en quelque sorte a sa rencontre. Cet 
énoncé est parfaitement d'accord avec tout ce qu'on ob-* 
serve. Dans le mésothorax du Dytique, par exemple, l'é* 
. pimère est allongé et très-*rapproché de la ligne moyenne 
du corps , les rotules sont par cela même , peu étendues 
et globuleuses ; dans le métathorax du môme insecte, au 
contraire, les rotules ont pris un développement excessif 
et se sont étendues dans tous les sens, mais sur-tout trans'- 
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versalemetit et de bas en haut, de manière à occuper ea- 
tiéreinent les côtés jnsquVu dos de l^insecte ; il en est ré- 
sulté que l'épimère n'ayant pas eu besoin de se prolonger 
vers la ligne inférieure et moyenne du corps , est resté 
rudimen taire et tout près du dos. 

Quoi qu'il en soit , et pour ajouter encore quelque cboée 
' à ce fait singulier de l'articulation de la hanche avec l'é- 
pimère et du déjettement de celui-ci hors de la cavité qui 
la contient, nous remarquerons que le Bupreste géant 
nous a ofTeVt un état intermédiaire entre ce qu'on voit 
d'une part dans la Calandre palmiste , et de l'autre dans 
certains insectes tels que le Dytique, Si on jette un coup- 
d'œil sur le mésothorax du Bupreste, on observera que 
son sternum ne se contourne pas en dehors du trou de 
la hanche et que l'épisternum ne se prolonge pas en 
arrière jusqu'au métathorax de manière à fermer ce 
trou ; mais qu'il laisse un intervalle qu'aurait pu rem- 
plir l'épimère s'il eût descendu plus bas , et qui est occu- 
pé par un prolongement de la hanche. Supposons main- 
tenant que l'épisternum et le sternum du mésothorax 
se soient continués en arrière jusqu'au métathorax en 
occupant le petit intervalle qui existe là entre' les deux 
segmens. N'est-il pas évident que, dans ce cas , la por- 
tion de la hanche , remplissant cet espace , »erait cachée 
par l'acroissement de ces pièces, et que l'épimère relégué 
hors de la circonférence du trou qui la contient semble- 
rait en être éloigné extérieurement, mais qu'à l'inté- * 
rieur il conserverait avec elle les mêmes rapports ; enfin^ 
ne se produirait-il pas ce que nous observons dans la Ca- 
landre palmiste? 

( Là suite dans un prochain numéro. > 
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Note sur P Histoire naturelle de Terre -^Neui^e^ 
extrait d^ une lettre de lA, Cormack. 

L'intérieur de la grande île de Terre-Neuve est jusqu'à 

' présent Tun des points les moins connus du globe , sous 
le rapport de sa géographie physique et de Thisloire de 
ses productions \ aucun voyageur instruit ne l'avait encore 
parcouru, et de nombreux obstacles, produits tant par 

' les causes physiques que par la haine des Indiens qui 
l'habitent pour les Européens , s'étaient opposés jusqu'à 
ce jour à ce qu'on l'explorât. Le voyageur dont nous ex- 
trayons les notes suivantes , a été plus heurehx , il a tra- 

' versé entièrement cette île de l'est à l'ouest , dans sa plus 
grande largeur; c'est-à-dire de la baie de la Trinité à 

' la baie Saint-George. Une carte sur laquelle il a tracé 
sa route et les lacs nombreux qu'il a rencontrés , accom- 
pagne sa relation , il y a indiqué avec soin la nature des 
roches (i) qui se sont présentées successivement à son 
examen. Ce voyage d'environ quatre-vingts lieues en ligne 
directe , a duré depuis les premiers jours de septembre 
jusqu'au commencement de novembre. M. Cormack n'é- 
tait accY)mpagné que par un seul Indien Micmac , et les 
difficultés qu'il a éprouvées dépendaient surtout de la 
quantité de lacs qu'il a du contourner , et de la neige 
épaisse qui commença à tomber dès le i5 octobre. Ces 
lacs, d'après l'auteur, couvrent environ un tiers de la 
superficie de l'île ; à en juger par la carte qui accompagne 
sa relation , la côte méridionale et la côte orientale com- 

(i) Ces roches oDt éïé de'terminées parle professeur Jameson , à 
Edimbourg, diaprés les échantillons envoye's par l'auteur. 

1. 28 
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muniqueraient entre elles dans plusieurs points , par des 
successions non interrompues de rivières et de lacs. 

Presque tout le pays que ce voyageur a traversé paraît 
composé de roches primitives ou de transition : ce sont 
principalement des Granités, des Syenites, des Micaschis- 
tes, des Porphyres, des Schistes argileux, etc. D^ns quel- 
ques points seulement , on obserye des Grès secondaires 
qui paraissent appartenir à la formation houillère ou au 
Grès rouge*, on y remarque mèpie, dans quelques endroits^ 
des indices <ie charbon de terre •, vers le centre de l'île , 
près des lacs que l'auteur a nommée lac de Serpentine et 
lac Jameson , on rencontre plu$ieurs rangs de colline 4e 
Serpeptipe. Ces roches présentent dans ce lieu d)es va- 
riétés nombreuses et très-bpUjes : preçquç toute la partie 
occidentale de Tîlç; ^çt grapitiqiie. Cependant en appro- 
chant de la côtjç près delà baie Saint-Qeprge, les terrains 
deyiennenttrès-yarié.s et fort iutéressfin^ : à qi^elquies Ijeyes 
au ^ud dç cette baie, sur la rivière Barra^way du sud, 
on trouve d^ la Houille dç très-bonne q^alité ; au juord 
de cette rivière on rencontre plusieurs 60urce3 salées et 
une source sulfureuse ; enfin auprès ^e cette même 
baie on observe une fprmatipn gypseuçe qui s'étend à 
quelques milles dans l'intérieur du pays. 

Le sol de cette île est en général très-mauvais , il e$t 
très-humide dans les parties basses , tandis qu'il est nu 
et aride sur Içs soipmets \ les bords de la mer près de 
l'embouchure ^es rivières , $ont seuls un peu plus fertiles 
et susceptible^ de culture. 

La moitié orientale de l'île est bas$e et boisée ; elle 
est traversée du nord au sud par plusieurs rangées de col- 
lines peu élevées , son aspect est très-pittoresque. 

La partie occidentale est montueuse , inégale , ari4e 
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et souvent dépourvue ^e bois ^ mais ces montagnes n'af- 
fectent aucune direction particulière ; les rivières et les 
lacs ont beaucoup plus d'étendue dans cette partie de 
Vile que dans la partie orientale* 

La végétation de Tintérieur de Terre-Neuve ne pré- 
sente pas beaucoup d'intérêt , surtout lorsqu'on a déjà 
examiné le pays voisin des côtes. Cette lie est cependant 
assez riche en plante^, surtout en petits arbustes. Les 
' parties actuellement dénudées paraissent avoir été an- 
. ciennement boisées^ des racines et des troncs d'arbres 
d'une grandeur supérieure à ceux qu'on rencontre main- 
tenant dans ce pays, se trouvent sous la surface du sol. 
Us ont évidemmient été détruits par le feu. Les Sajfins y les 
Melèsçs et les Bouleaux composent presque tous les 
bois ; les Pins soi^t rares et en général si rabougris qu'ils 
ne fournissent que de mauvais bois de construction. 
On y voit aussi quelques Frênes de montagne (Mon- 
tabi'A^hy L^3 parties occidentales de l'ile étant peu 
conyertes de bois 9 nourrissent de nombreux troupeaux > 
4e Çarribou , espèce de cerf voisine du renne , et propre 
à cette partie dé l'Amérique. On rencontre ces animaux 
par milliers , de sorte que le pays en parait quelquefois 
couvert; pendant l'hiver iU émigrent dans les parties 
priei^tales et boisées , et ne reviennent dans les prairies 
4e l'extrémité occidentale de l'île , qu'au commencement 
4u printemps ; leijir chair forme presque la seule nour^ 
f\{vt]^p des Indiens. Les Castors étaient autrefois en 
grand nombre dans les parties boisées, et on leà re- 
trouve encore en quantité dans quelques portions de l'Ile. 
}jies autres animaux sauvages sont très-peu nombreux, 
^|:cppté les Renards. Les Oies , les Canards, lés Mouettes 

9^ aiUl'Qs oiseaux d'eau de passage 9 sont très^abondans 

28* 
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dans les lacs de rintërieur. Mais ils les abandonnent 
aussitôt qu'ils sont gelés ^ pour se rapprocher des côtes. 
( Edimb. Philos, y journ. , jam^. 1824. ) 



Observations sur les prétendus Osselets de l^ouïb 
troui^és par Ernest-Henri Weber, professeur 
d'anatomie comparée à Leipzick. 

% 

Pab m. E. Geoff&ot Saint-Hilàiee. 
(Lu à la Société d'Histoire naturelle de Paris , séance da 5 mars t8a40 

M. Weber s'est occupé de rédiger un ouvrage sur 
Toreille des animaux , dont il a déjà fait paraître une 
première partie , la portion qui est relative à l'oreille 
des anftnaux aquatiques^ sous le titre : de Aure ahima- 
lium aquatUium\ Lipsiœ , 1820. Un des bulletins de la 
Société Philomatique , année 1821 , page 118, a donné 
toutes les propositions nouvelles de M. Weber. La plus 
importante^ du moins par rapport à moi et à mes travaux 
de détermination, est relative à la découverte de certains 
osselets situés chez la Carpe hors du crâne. M. Webér les 
nomme étriery enclume et marteau. Le bulletin de la 
Société Philomatique donne comme une heureuse idée 
de l'auteur allemand , d'avoir attribué ces pièces à la 
vessie natatoire , et d'avoir en outre considéré ce même 
appareil comme une dépendance de l'ouïe. L'article du 
bulletin fait encore connaître que la pointe du marteau 

tidhère contamment à la partie supérieure de la vessie 

» 

natatoire. 

Je montre à la société les petits osselets découverts 
par M. Weber. Si ce sont là le marteau , l'enclume et 
l'étrier , la conséquence naturelle de ces idées d'analogie 
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est qae je me suis trompé , lorsque j'ai douné ces pièces 
comme trouvant ailleurs leurs analogues^ c'est-à-dire lors- 
que je les ai déclarées déterminées en leur appliquant le 
nom des pièces de Toreille. 

Je n'ai point du donner mes énoncés généraux sur 
le crâne et surtout les présenter comme définitifs a 
l'égard de tous les êtres , ainsi que je l'ai fait le 23 février 
dernier à l'Académie des Sciences , et comme je crois 
toujours l'avoir judicieusement établi dans mon tableau 
lithographie (i), embrassant toutes les existences quant 



(i) Tableau portant pour titre: Composition de la tête osseuse chez 
r Homme et les Animaux y trouvée semblable en nombre, cctnnexions et 
application usuelle de ses parties. Il accompagnait un Mémoire que 
j*ai communique à rAcadëmie des sciences le même jour, a3 février. 

Je détache de ce travail les faits qui se lient à la question traitée dans 
ce petit écrit. 

Uaiie temporale forme chez les Poissons une partie séparée du 
crâne dont toutes les pièces , ailleurs restreintes au plus petit volume , 
sont au contraire portées chez les Poissons an maximuni|cle compost' 
tion. C'est ce que je pense en effet des deux parties du cadre du tym- 
pan et des osselets de Fouie, osselets ainsi nommés dans l'Homme, où 
ÛB furent d^abord observés. J'ai fait figurer cette aile temporale, prise 
chez le Brochet et chez le Mérou , en deux parties et dans deux ou- 
vrages différens: i^ dans- le premier atlas de ma Philosophie anatomi- 
que, pi. I ; et a^ dans le neuvième volume des Mémoires du Muséum 
d'Histoire-Naturelle. Mon atlas montre quatre pièces pour Fopercule ; 
il n'en existe véritablement que trois : les parties /et e n'en forment 
qu'une seule, qui avait été vue accidentellement rompue. J'applique le* 
nom de Stapéal ou étrier à la pièce o; lïlncéal ou enclume à Tinférieure- 
notée le; et celui de MaUéaly ou marteau, à l'antérieure m. Cet ensem- 
ble de pai*tie8, qui compose l'opercule des Poissons, est articulé avee 
le surplus de l'aile temporale, fig. etMém. cités, t. 9, pL yi, fig. 7 et 8. Je- 
suis ces pièces d'arrière en avant. La première, lett. /?., est le tympa- 
nal analogue au petit filet circulaire du cadre du tympan j la deuxième 
r, est le serrial analogue a la grosse tubérositéi du même cadre. J'ai àé^i^ 
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au ndmbré et quant â toutes les modifications des os 
i;râtiîétis , je n'ai , dîs-je , point dû me.prbtidncer sur ces 
faits , sans àyoir revu les travaux de M. Webèt. 

Pai assez long-temps laissé agir toutes les însinuatiôïià 
de la rivalité , et il doit m'être sans doute aujourd'htii per- 
inîs de dire ce que je pense du travail de ce satvant 
ànatomiste. 

M. Weber, qui a réellement découvert chez la Carpe 
un iiiode d'association inaccoutumé et vraiment fort 
curieux d'osselets , n'a cependant , selon txioidti mollis , 
nullement procédé quant à la détermination de ces 
pièces avec la philosophie et la logique qu'on ne peut 
se dispenser d'apporter, quand on se propose de rendre 
de pareils jugemens. Il ne connaissait point le système 
osseux de là Carpe, puisqu'il déclare lui-même adopter 

pablié le fait de cette séparation du cercle auditif en deux piècéi; j'ai 
consacre cette de'ronyerte, faite chez Phomme par M. Serres, en yitfr- 
tachant le ncmi de Finventeur. Une pièce de rHjoïde 5 , ou le Stylhyalf 
est articulée avec leserrial ; en arriére est une autre pièce t , Vuidorhitaly 
analogue à lai^rtion orbitaire du maxillaire supérieur; au-dessus de 
cehe-ci est le cotyléalctc^estla portion axfalogue chez PHonmite â Farc 
osseux pose sur le rocher, et sous lequel passe la carotide interne pour 
pëoëtrer dans le crdôp. Les deux autres pièces , l\ine en dehors , u , et 
Tautre en dedans, d, sont, cellerlà Vadgustai, et celle-ci l'A^n'»- 
séal. Ce sont les noms nouveaux que je donne â deui pièces, dont la 
détermination appartient à M. Cuvier; Fadgustal répondant à Tapophjse 
plérigoïde externe , et Thérisséal à Tapophyse ptérigoide interne. Au 
contraire , je ne suis point de son sentiment à Fcgard des pièces posté- 
rieures £, c, r : M. Cuyier nomme Jii^a/ 1, ou Fadorbital; il nomme 
caisse c,ou lecotjléal, et temporal r, ou le serrial. Le jugal et le tempo- 
ral, existent, suivant moi , au-dessus : le temporal est soudé au crâne. 
M. Guvier a créé, pour les dénomjner, les noms de sous-orbitaifê et de 
mastoïdien. Il n'y a, du moins c'-est mon sentiment , nulle part de sous- 
otifitaire, ni de mastoïdien; et j'ajoute, Ai de frontal aaiérieur ni de 
frontal postérieur ^ ni d^interpariétal. 
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de confiance, quant au crâne de cette espèce, le travail de 
Bojanus : ainsi ce n'est point à l'égard d'os voisins qu'il 
connaît très-exactement qu'il juge les autres pièces de- 
venues pour lui les petits os de l'oreille des Mammifères : 
c'est donc une détermination faite kptiori^ et basée sur 
quelque ressemblance dans la forme et la dimension 
des parties -, bien mieux , l'auteur semble ignorer qu'il 
n'est point là sur des considérations , du moins dans son 
point de vue, propres à tous les Poissons; et en effet, 
hors les genres Cyprinus , Silurus et Cobitis , rien de ce 
qu'il a vu, et comme il l'a vu sur la Carpe n'existe ailleurs. 
Je reviens sur les pièces que M. Weber a découvertes 
chez la Carpe et dans tous ses congénères, et je les trouve 
chez tous les Poissons ; mais non plus avec les condi- 
tions d'indépendance et de relations qu'elles ont acquises 
par suite de leur extension du côté de la vessie nata- 
toire. Où sont toutes ces pièces ? derrière et dehors 
le crâne. Où sont-elles posées ', car c'est à mon principe 
4es connexions à me diriger sur leur détermination ? Je 
les vois sur les flancs des trois premières vertèbres : et 
cette observation faite me porte au pressentiment que 
ce sont des branches vertébrales. Je les étudie plus 
spécialement et je ne vois toujours là, ou que des périaux 
ou que des épiaux (i) de la première , de la seconde et 



(i) Ces noms sont définie dans mes Coniidérations générales sur la 
f^ertèbre ( f^. Mém. cités; t. 9, p. 89). J'ai donné dans ce travail les 
conditions générales de toute yertébre, que je trouve partout composée 
âé neuf pièces, savait: une c^tfaîe, OU le corps verteibral {cycîéàtjy et 
quatre pièces en désuni ; ëavôrr ries branches pour en^eindée lè sfitèniû 
médullaire (deux périaux 6t deux épiaux ); et quatre pièceà en de's- 
sous ; ou les autres branches vertébrales pour le système sanguin ( deux 
paraàùx et deux cataaux). 
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de la troisième vertèbre. Ces bjranches vertébrales sont 
alors dans toute la classe des Poissons , car elles ne dif- 
fèrent de ce qui est partout ailleurs que parce qu'elles 
se trouvent chez les Cyprins en liaison avec la vessie 
natatoire. Mais les mouvemens de celle-ci sont précisé- 
ment ce qui les a privées du repos nécessaire à leur 
ossification définitive , soit entre elles, soit avec le corps 
vertébral. Voilà donc tout le mystère, voilà Tunique fait 
nouveau concernant ces petits osselets; ainsi il n'y a 
plus là de marteau , ^éirier, ni d'enclume , et mon an- 
cienne détermination , si d'ailleurs elle est fondée sur. 
des motifs a>érés , peut rester toujours acquise aux os 
de l'opercule. 

Notice sur la Puce irritante. 

Par m. Defrance. 

Quoique les puces soient des insectes fort corn* 
muns , il reste peut-être beaucoup de choses à- 
connaître à leur égard. L'on sait que de leurs œufs 
il sort des larves qui filent des coques soyeuses dans 
lesquelles elles se changent en nymphes et ensuite 
en insectes parfaits. Lorsque l'on ouvre des femelles 
prêtes à pondre on trouve dans leurs corps huit à douze 
œufs oblongs , blancs , arrondis et d'égale grosseur aux 
deux bouts. Quand ils viennent d'être pondus ils sont 
lisses , secs , et coulent comme des globules de mercure, 
cherchant, au moindre mouvement , les lieux plus bas 
et les fentes où les larves pourront se trouver proté- 
gées. Si l'on veut se convaincre de ces faits il suffit de 
visiter , pendant l'été surtout , un fauteuil sur lequel 
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un chien ou un chat se sera reposé ^ on y trouvera beau- 
coup d'œufs que ces insectes ont pondus en se plaçant 
entre Fanimal et le corps sur lequel il était couché. 

Si ces insectes n'étaient pas aussi nuisibles qu'ils le 
sont, l'on pourrait avoir quelque inquiétude sur le sort 
de la larve sanguinwore qui doit sortir d'un œuf ainsi 
abandonné au hasard *, mais la nature a pourvu à la con- 
servation de toutes les espèces , même de celles qui peu- 
vent nous nuire. Avec les œufs on trouve des grains 
noirs presque aussi roulans qu'eux qui proviennent de 
l'animal qui a servi de pâture à l'insecte , et qui doi- 
vent être dévorés par les larves. 

Jusqu'à présent l'on a pris ces petits corps pour les 
excrémens des puces \ mais il y a bien des raisons de 
douter qu'ils aient cette origine. Ils ne sont autre chose 
que du sang desséché , qui reprend sur-le-champ sa li- 
quidité , si on lui restitue l'eau qu'il a perdue. Si c'était 
des excrémens et le résidu de matières digérées , ils 
auraient une forme régulière , et il semble qu'ils ne pré- 
senteraient pas une matière aussi disposée à se dissoudre 
et à reprendre la couleur du sang. D'ailleurs , leur gros- 
seur est telle qu'elle ne pourrait convenir à l'organe par 
lequel ils seraient rejetés par un aussi petit insecte. 
Ces grains afifectent diûerentes formes. Les uns sont 
irrégulièrement arrondis , mais ordinairement ils sont 
cylindriques et luisans \ quelques-uns qui sont contournés 
•sur eux-mêmes et discoïdes, seraient plus longs que 
l'insecte lui-même s'ils étaient déroulés. 

Quand ils n'auraient pas tous ces caractères , qui pa- 
raissent ne pouvoir convenir à des excrémens, ayant pu 
vérifier que ces corps sont dévorés avec avidité par les 
larves et qu'ils leur servent de nourriture , il semble 
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que ce fait seul pourrait suftre pour penser qu'ils n'ont 
pas cette origine , car on ne voit pas que des animaux se 
nourrissent des excrëmens de ceux qui les ont procréés. 

Il reste à découvrir et à expliquer comment ce sang 
desséché peut se présenter pour la nourriture des larves 
sans provenir du coi*ps des puces ; mais quoique ce qui 
se passe à cet égard soit extrêmement fréquent , per- 
sonne, peut-être, n'a été à portée de l'observer. Je 
basarderai cette conjecture : c'est que dans certains cas 
les puces , et peut-être les femelles exclusivement , au- 
raient la faculté d'ouvrir la peau non -seulement pour 
se nourrir du sang qu'elles peuvent pomper , mais en- 
core d'y faire ( comme les sangsues ) une blessure qui 
le laisserait couler pendant un certain temps ^ ce sang , 
fluide en sortant de la peau , se dessécherait p^Bapte- 
ment par la chaleur de l'animal à mesure qu'il décou- 
lerait de la blessure , et ce serait là la cause de la forme 
de ceux de ces grains qui sont contournés sûr eux- 
mêmes. Ce qui viendrait appuyer cette conjecture , 
c'est qu'on ne trouve ce sang desséché et calibré que 
dans les poils des animaux qui l'ont fourni , et dans 
les "endroits où ils ont reposé , quoique les insectes se 
rencontrent ailleurs. S'ils provenaient des excrémens 
des insectes , on en trouverait partout où ces derniers 
auraient habité , et c'est ce que l'on ne voit pas. Quand 
ils attaquentla peau des hommes, on remarque quelque- 
fois dés taches du sang qui a dû découler d'une ^laie/ 

is non des grains calibrés. 

Le la août j'ai ramassé des œufs pondus du même 

f et ils sont éclos cinq jours après. Ayant nourri les 

iê larves avec le sang desséché que j^avais trouvé 

avec les œufs , j'ai remarqué qu'elles marchent fort vite 
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en élevant la tète , et après l'avoir avancée elles atti- 
raient leur corps ; mais elles ne pouvaient s'éleveï* contré 
les ^a^ôis de la boite. 

Je n^ai jamais trouvé ces larves ni leur coque sur les 
animaux qui servent de pâture à Tiûsette piarfait ; et 
B^ayant pas , comme ce dernier , Uiie forme et nne pèau 
ferme qui puissent les protéger, il est exrêmement ][wo- 
bable qu'elles doivent s'y trouver bien rarement. Je leui^ 
ai présenté des mouches , quelques-unes ont paru v6ti«- 
loir se nourrir de la substance qui se présentait aux en- 
droits où les aileâ avaient été arracbées où aux féiËftéi 
dti corselet qui avait été tin peu écrasé ; mais elles né 
les auraient pas attaquées sans ces^ sortes de blessures. 
Leur corps transparent laisse Voir la nourriture qu'ellèfs 
ont avalée* 

Le 9 septembre elles ont coanmencé à filer dès èo- 
ques ; mais avant de le faire elles oàt attendu, comme 
le font les cbenilles , 6t probablement toutes les larve^f , 
que tout ce qu'elles avaient mangé fut sorti de leur 
corps ; et , dans cet état , elles étaient blanches et tout- 
à-fait transparentes. 

Les nymphes qui présenteifl les pâtes collées contre 
le corps ont beaucoup de rapports dans leur forme avec 
les insectes parfaits; et ceux-ci percèrent leur coqti'è 
seize jours après qu'elle eut été formée. 

La précaution que prennent certainies personnes de 
baigner les animaux pottr les débarrasser de ces insec- 
tes est bien inutile, puisque ceux que j'ai tenus dans 
l'eau pendant vingt-deux heures , ont repris la vie après 
en avoir été retirés ; les femelles pleineis d'œufs ont péri 
è cette épreuve , mais elles ont subi jusqu'à dotize heures 
d'immersion sans périr. 
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Note sur le dégagement d* un gaz ammoniacal pen- 
dant la végétation du Chenopodium Vulyaria. 

Cest un des phénomènes les plus piquans de la phy- 
siologie végétale que le fait bien connu des mouvemens 
continuels de certains fluides aériformes dans Tintérieur 
de leurs organes. Une observation d'un haut intérêt 
vient d'être ajoutée par M. Chevallier, à celles que nous 
possédons déjà sur cette matière. Il avait annoncé , coh* 
jointement avec M. Lassaigne , l'existence du sous-car- 
bpnate d'Ammoniaque, tout formé dans les feuilles du 
Chenopodium vuharia , et cette assertion avait éprouvé 
quelque difficulté à passer dans la science, comme fait, 
et véritablement on ne voit pas trop pourquoi. Cepen- 
dant il faut se féliciter de la controverse qui en est ré- 
sultée puisqu'elle a conduit M. Chevallier à la décou- 
verte d'un fait bien autrement curieux. que le précédent. 
Ce n'est plus maintenant un sel ammoniacal faisant 
partie des feuilles comme tant d'autres matières salines , 
c'est une exhalation continuelle d'Ammoniaque libre 
qui aurait lieu pendant la vie de cette plante. Certaine- 
ment ce premier fait , jusqu'à présent isolé , ouvre une 
mine riche en résultats importans , et l'on ne peut s'em- 
pêcher de le rapprocher des idées ingénieuses de M. Ro- 
biquejt sur l'Arpme. Nous ferons observer d'ailleurs que 
c'est pour la première fois qu'on a observé dans les vé- 
gétaux l'exhalation d'un gaz contenant de l'azote , et la 
facilité avec laquelle l'Ammoniaque abandonne ce prin- 
cipe , pourrait peut-être faire mieux concevoir la forma- 
tion des produits azotés du règne végétal dont on cher- 
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chait plutôt la source jusqu'à présent, dans Tàir atmos-* 
phérique et dans les Nitrates ou les Nitrites , qiii peuvent 
se rencontrer dans les terres. Nous rapporterons tex- 
tuellement l'observation de M. Chevallier : « Voulant 
obtenir Tacali volatil de la Vulvaire sans employer l'ac- 
tion du feu , et par-là éviter des objections qu'on eût 
pu me faire , j'ai placé dans un grand pot à fleur une 
motte de terre contenant deux pieds de Chenopodium. 
Quand je fus assuré que cette transplantation n'avait en 
rien influé sur la vitalité du végétal , je plaçai sur le pot 
un entonnoir de verre , et je lutai le tout de manière 
que la vapeur qui se se dégage continuellement de la 
Vulvaire, fût obligée de passer par la partie supérieure de 
l'entonnoir. J'adaptai à cette partie supérieure un tube 
qui allait se rendre dans un flacon contenant de l'acide 
hydrochlorique étendu d'eau. Toute communication avec 
l'air extérieur était d'ailleurs interrompue par un second 
tube plongeant dans l'eau. A peine le premier fut-il en 
présence de l'acide hydrochlorique que des vapeurs 
blanches se firent apercevoir et se répandirent à la sur- 
face du liquide ou elles disparaissaient. Ce dégagement 
étant très-fort , le soir du jour même je fis l'analyse du 
liquide , et je trouvai qu'il contenait de l'hydro-chlorate 
d'Ammoniaque. Je répétai plusieurs jours de suite la 
même expérience qui toujours me donna les mêmes 
résultats. 

» D'après cette expérience, je croîs pouvoir être con- 
vaincu que le Chenopodium Vulvaria laisse dégager 
spontanément de l'Ammoniaque libre pendant l'acte de 
la végétation. 

)) J'ai reconnu d'ailleurs, il y a quelques années, conjoin- 
tement avec M. BouUay , qu'un grand nombre de fleurs^ 
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même de celles dont Tcrdeur est trè»-agréable , laissent 
dégager spontanément du gaas Ammoniaque. » 

On ne peut s'empêcher de iecomn)Lander cette obser- 
yation & ratteptipii de$ personnes qui s'occupent de pHj- 
siplogie Vjégétale. Et puisque M. Chevallier a été assez 
bepreux pour découvrir cet important phénomène , il 
serait bien à désirer qu'il poussât plus loin ses recherches 
et qu'il les dirigeât vers Tinfluenee que les rayons so- 
laires peuvent excercer sur ce dégagement, en ayant 
^oin , bien entend^., d'exclure la terre végétale, dont la 
préseoce peut troubler les résultats. 



Extrait d^une lettre de M. Berzelius , du ly 

/ëi^rier 1824. 

y II analysé TUranite d' Autun , et le résultat 

raisonné de mon analyse, difiere de celui de M. Laugier. 

Oxide d'urane. . . . . .^ . . 59,40 

Chaux 5,90 . 

Baryte i,55 

Magnésie 0^20 

Acide phcAphorique • . i5,oa 

Eau 14)33 

Trace d'Ammoniaque et d'acide fluorique ; gangue. a,£o 

Total. 98990 

L'uranite est composé de sous-phosphate de chaux et de 
sous-phosphate d'oxide d'urane, dans un %el rapport que le 
dernier contient le double d'oxigèue ,et d'acideen com- 
paraison du premier.— -J'ai aussi analysé celui de Cor- 
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AQuaill^s* n est composé de manière que Toxide de 
cuiyre remplace H çliaux et la baryte de celui d'Autuip« 
C'est dope un spiis-phospbate double de cuivre et d'u- 
r9fie qui a la même forme cristalline que celui de cbaux 
et d'uraue? puisque la chaux et Toxide 4'ur^ne sont 
isomorphes d'après M. Mitscherlich. J'ai proposé pour 
celui de Cornouailles le nom de Chalcolithe , qui lui 
était donné par Werner, pour le distinguer de Turanite 
d'Autun. 



Note sur le feuillage des Cliffortia. 
Par m. De Candolls* 

Le feuillage des jolis arbustes du cap de Bonne-Espé- 
rance, auxquels Linné a donné le nom de Cliffortia^ 
présente des bizarreries remarquables ; il a été décrit 
jusqu'ici d'une manière fort incorrecte, tandis qu'en le 
considérant- sous le point de vue que j'ai exposé dans la 
Théorie élémentaire ( éd. 2, §81-110), il devient fort 
clair, et présente un exemple piquant de l'application 
des lois combinées de l'adhérence et de l'ayortement ou 
non développement des organes végétaux. 

Les auteurs systématiques divisent les Cliffortia en es- 
pèces à feuilles alternes fasciculées , ou opposées , mais 
elles ont toutes les feuilles alternes ', on a nommé fasci- 
culées celles à trois folioles bien distinctes , et qui ont en 
outre de petites feuilles qui naissent à l'aisselle des feuil- 
les ordinaires ; on a nommé opposées celles qui ont en 
effet deux lames appliquées l'une contre l'autre, mais 
sans faire attention que ces lames partent du même point 
de la tige , ce qui n'a jamais lieu dans les feuilles véri- 
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tablement opposées. Puisque ces termes sont fondés sur 
de simples apparences , examinons la réalité des carac- 
tères. Les Clifibrtia appartiennent à la famille des Rosaî- 
cées et à la tribu des Sanguisorbées ^ comme la plupart 
de leurs analogues , elles ont des feuilles alternes à pé- 
tiole court , munies à leur base de deux stipules adhé- 
rentes au pétiole , et formées de trois folioles tantôt li- 
bres tantôt soudées ensemble, tantôt égales tantôt iné- 
gales entre elles. Elles présentent cinq combinaisons, 
qui me servent à diviser le genre en cinq sections très- 
naturelles. 

1^. Dans les Cliâbrties que je nomme MuUinerves , 
on trouve des feuilles en apparence simples portant à 
leurs côtés deux stipulés , munies à leur base de plu- 
sieurs nervures saillantes , et divisées vers le sommet en 
trois lobes aigus et inégaux. Ce sont des espèces où les 
trois folioles sont soudées en une jusque près des som- 
mets \ les nervures propres de chaque foliole soiat visi- 
bles à la base : les parties non soudées des folioles for- 
ment les trois pointes , et les stipules sont visibles aux 
deux côtés vers la base. Cette organisation se trouve 
dans les CUfforlia ïlicifolîa Lin., cordifolia Lam. , et 
ruscifoUa Lin., où je l'ai observée, et paraît exister 
aussi, d'après les descriptions, dans le C bidendafa 
Willd. 

îi*. Les Cliflbrties que j'appelle Dichoptères ressem- 
blent en apparence aux précédentes, et semblent com- 
me elles avoir des feuilles simples à une seule nervure 
et des stipules bifides , mais la réalité est bien diffé- 
rente \ ici , ce qui semble la feuille n'est autre chose que 
la foliole du milieu, qui est grande et bien développée; 
ce qui semble une stipule bifide est composé de la sou 



«h 



( 449 ) 

dure incomplète des stipules proprement dites , avec les 
folioles latérales de la feuille. J'ai observé cette organi- 
sation dans le C. cuneata d'Aiton, et j'ai lieu de croire , 
d'après les descriptions , qu'elle existe de même dans les 
C. odorata, serrata^ ferruginea, et probablement dans 
le C graminea de Linné fils. 

La 3* section , celle des Cliâbrties à feuilles menues 
(Tenuifoliœ)^ répond à peu près aux Clifforties fasci- 
culées des auteurs. Les feuilles, lorsqu'elles sont bien 
développées, présentent trois folioles grêles, oblongues, 
linéaires ou en alêne ^ les deux latérales sont quelque- 
fois plus courtes que celles du milieu , mais de nature 
et de forme semblables -, les stipules sont simples , or- 
dinairement distinctes entre elles , mais soudées ensem- 
ble dans le C- strobilifera\ les feuilles de la tîge avor- 
tent fréquemment dans cette section , et il ne reste alors 
que les stipules , à l'aisselle desquelles se développent 
des faisceaux de petites feuilles, phénomène aniilogue à 
ce qui se passe dans Tépine-vinette. J'ai observé ce mode 
de foliation dans les Cliffortia strobilifera , juniperina , 
safrnentosa et falcata de Linné ^ il est probable, d'après 
les descriptions, qu'il se rencontré aussi dans les C en- 
cœfolia^ teretifolia eijilifolia, qui peut-être ne sont pas 
suffisamment distinguées entre elles. 

Les Clifforties à larges feuilles {Latifolice) forment la 
quatrième section \ elles offrent trois folioles ovales ou 
en cœur renversé, bien distinctes, souvent dissembla- 
bles de façon que les latérales qui sont les plus petites 
semblent être des stipules: mais les vraies stipules exis- 
tent au-dessous , de sorte qu'on ne peut les confondre. 
Cette section représente avec le moins d'aberration pos- 
sible l'état normal. des Cliffortia. J'en ai observé les C 
1. 29 
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temata et obcordaia^ et j'y rapporte sâi&s aucun doute , 
d'après les descriptions , les C* trifoltata de Linné, obli- 
qua de Sprengêl , et dentata de Willdenow. 

Enfin la <nnquièn»e section , celle des Cliâbrties à deux 
folioles (Bifoliolas) , correspond aux ClifTorties à feuilUs 
opposées 9 on y remarque de très-petites stipules et des 
feuilles sessiles qui ont les deux folioles latérales grandes, 
arrondies et appliquées Tune contre Vautre : mais la 
foliole impaire ou terminale manque tout-à-fait. C'est 
ce que j'ai observé dans le €• pulchella, et ce que \e 
crois exister dans les C. crenata et cinerea:^ mais ces 
deux dernières soni; décrites de manière à laisser du 
doute sur leur vraie organisation. 

Outre l'avantage de classer ainsi les espèces de Clif- 
forties en sections claires et naturelles, on trouvera 
peut-être dans ces faits et un exemple curieux du jeu 
des adhérences et des avortemens , et un indice que ce 
que nous appelons feuilles simples pourrait bien réelle^ 
ment être des feuilles dont toutes les parties sont inti- 
mement soudées ensemble , tandis que ce que nous 
nommons feuilles composées sont celles doint les folioles 
restent distinctes les unes des autres. Je me |N:*opose de 
revenir sur cette question générale , en l'éclairaiu par 
quelques autres exemples. 
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Essai sur la constitution géognostique des 

Pyrénées. 

Par I. De Charpentier. 

Ouvrage couronne par Plostitut royal de France (i). 

Dans la première partie de son ouvrage l'auteur exa- 

(i) APariSy chezLevrault , rue des iP^ssës-M.-lè-Priace, n, 19 
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mine la structure physique extérieure 'des Pyrénées , fait 
connaître successivement Tétendue de cette chaîne, la 
forme qu'elle présente , ses vallées avec leurs lacs et les 
cirques remarquables appelés ouïes qui se trouvent à 
la naissance de plusieurs , ses sommets les plus éle-? 
vés, ses cols ou ports, ses glaciers, etc. La seconde partie 
est consacrée à un aperçu général sur la nature et la 
disposition des divers terrains dont les Pyrénées sont 
composées. « Les masses minérales qui composent 1^ 
» charpente des Pyrénées , dit-il en la commençant , pa- 
)» raissent appartenir toutes à la classe de roches que 
» Ton désigne communément sous le nom de roches nep' 
» tunieTines. 

» On n'a jamais trouvé dans ces montagnes de roches 
» volcaniques, ni aucune substance minérale dont la 
» nature ait été changée par l'action des feux souterrains. 
» Les basaltes même , qui sont si répandus dans certains 
» pays> et dont l'origine ignée a donné lieu à tant de 
w discussions, ne s'y rencontrent point. Cependant on 
» trouve dans ces montagnes de grands dépôts de roches 
» amphiboliques niodernes, dont le mode' de formation 
» nous parait encore extrêmement équivoque -, et nous 
» ne croyons pas que dans l'état actuel de nos connais- 
N sances géologiques on puisse rien décider sur leur ori- 
» gine. » Les divers terrains qui composent les Pyré- 
nées forment des bandes parallèles à la direction géné- 
rale de la chaîne qui est en même temps la direction la 
plus ordinaire de leurs strates. L'inclinaison d^ ces der^ 
nièr^ est extrêmement variable. Il n'y a que le terrain 
detrapp secondaire qui échappe à ces lois, k Ce singulier 
)i terrain ne forme pas précisément des bandes comme 
)» les autres roches des Pyrénées , mais des monticules 
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)» ou masses isolées , placées en général vers le pied de 
)> la chaîne et à Tentrée des vallées. » 

Cette partie se termine par l'exposition des idées de 
Fauteur sur le mode de formation et la forme originelle 
des Pyrénées et sur les dégradations qui ont produit leur 
forme actuelle. Elle est ornée d'une planche qui repré- 
sente ces divers objets. 

La troisième partie dont la seconde forme en quel- 
que sorte l'introduction , et qui constitue à elle seule 
plus des deux tiers du volume , a contient la descripl^ion 
» détaillée des différentes espèces de terrains qui consti- 
» tuent les Pyrénées. » 

L'auteur les divise en trois classes, le terrain primitif, le 
terrainintermédiaire et les terrains secondaires. Le terrain 
primitif des Pyrénées , extrêmement simple dans sa com- 
position, consiste principalement en Granité , en Schiste 
micacé et en Calcaire 5 le Granité est la roche dominante*, 
et avec celles qui lui sont subordonnées il form^peut-être 
les huit dixièmes de ce terrain. Après lui vient le Schiste 
micacé qui dans les Pyrénées est identique avec le 
Schiste argileux et le Schiste talqueux. Il n'y a pas dans 
cette chaîne de formation indépendante de Gneiss^ mais 
cette roche se trouve fréquemment subordonnée ou asso- 
ciée aux parties supérieures du Granité. Quelques-unes 
de ces associations présentent des apparences très-re- 
marquables. Le Gneiss semble former d'énormes frag- 
mens anguleux au milieu du Granité. 
. Le Granité des Pyrénées se distingue de celui de beau- 
coup d'autres contrées en ce que le Mica passe générale- 
ment à l'état de Talc. Il présente un grand nombre de 
couches subordonnées parmi lesquelles on distingue des 
couches de Calcaire grenu passant quelquefois au Cal- 
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caire compacte. Diaprés les passages qu^il offre et les mé^ 
langes qu^il contient , ce Granité parait se rapporter au 
moins ancien des Granités primitifs. M. de Charpentier 
ne repousse même pas l'idée quHl pourrait appartenir à 
Tépoque intermédiaire. Il dit lui-même qu^il s'est formé 
sur ces roches des idées analogues à celles que M. Bro- 
chant de Villiers a émises sur les roches Granitoïdes des 
Alpes. 

La formation du terrain de Schiste micacé parait avoir 
suivi immédiatement celle du Granité, et on observe même 
un passage de Tune de ces roches à l'autre. Ce terrain 
est composé de Schiste micacé, de Schiste argileux et de 
Schiste tal queux , et renferme des couches de Calcaire , 
de Quarz , d'Amphibole , de Graphite , de Granité , de 
Grunstein commun , de Grunstein à base de Porphyre , 
et de feldspath compacte. 

Le Trapp primitif subordonné au Schiste micacé et le 
Calcaire avec lequel il alterne fréquemment sont les deux 
roches des Pyrénées dans lesquelles on observe le plus 
grand nombre de minéraux étrangers et d'espèces peu com- 
munes. Il y a peu de contré^ qui dans un espace aussi 
borné que celui que ce terrain occupe dans les montagnes 
qui environnent Barèges , offrent un aussi grand nombre 
d'espèces minérales. M. de Charpentier n'élève aucun 
doute sur l'origine neptunienne de ce Trapp. Le Calcaire 
qu'on trouve intercalé dans le Granité et dans le Schiste 
micacé des Pyrénées forme un des traits les plus mar- 
quans de ces terrains. M. de Charpentier cite entre au- 
tres dans les parties supérieures du Granité , qui en ce 
point passe en Gneiss, une couche Calcaire de quinze 
toises d'épaisseur qui présente de petites couches su- 
bordonnées de Granité et de Gneiss et qu'on peut suivre 
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sur une longueur de plusieurs lieues. Il décrit parmi les 
terrains primitifs une formation de Calcaire le plus sou- 
vent saccharoïde , et (Jtii ^ tant par ce caractère que par 
les minéraux accidentels qu'il contient, présente de 
grands rapports avec celui qu'on voit subordonné dans 
le Granité et le Schiste micacé. Cependant il repose sur 
le Granité en stratification discordante , et ses rapports 
avec le Schiste micacé ne sont pas connus , non plus qUé 
la discordance de stratification qui doit exister entre lui 
et le terrain de transition , si réellement il est primitif. 

Le terrain de transition incontestable occupe un grand 
espace datis les Pyrénées ; il parait constituer les deux 
tiers de toute la bhaine et formé presque partout le faite 
de la chaîne centrale ; il présente une très-grande épais- 
seur. 

11^ se compose principalement de Schiste argileux et 
de Calcaire. La dernière de ces roch^es est plus fréquente 
dans la partie supérieure du terrain et la première dans 
la partie inférieure. Celle-ci contient principalement 
dans sa partie inférieure des couches de Grauwacke or- 
dinaire et Grauwacke schktease. Le Calcaire qui se dis- 
tingue en grenu , schisteux et compacte renferme des 
couches de brèche calcaire. Ce terrain présente un as- 
sez grand nobibre de couches de Quarz compacte. On y 
observe aussi entre autres couches subordonnées des 
couches minces^ de Feldspath compacte qui contient 
quelquefois des restes d'^animaux marins. Ces débris sont 
assez fréquens dans les Calcaires; le Schiste argileux 
ainsi que la Grauwacke schisteuse présentent des em- 
preintes végétales. L'auteur n'a pas cherché à établir de 
rapprochement particulier enf re le terrain de transition dés 
Pyrénées et les terrains de transition observés dans d^ai3b- 
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très pays. Cependant il indique un grand nombre de rap- 
ports entre ce terrain et celui qui s^observe dans un grand 
i^ombre de points des Alpes centrales, et que M. Brochant 
a caractérisé le premier. 

M. de Charpentier n'a distingué dans les terrains 
secondaires des Pyrénées que trois formations , le 
Grès rouge (rothe todte liegende)^ le calcaire Alpin 
(zechstein) et le terrain de Trapp secondaire (ophite). 
Cependaut il annonce qu'une partie du Calcaire qu'il 
nomme Alpin lui parait se rapporter au Calcaire du 
Jura (Calcaire oolithique), mais qu'il n'a pu les sé- 
parer faute d'une limite tranchée , soit dans leurs mas- 
ses soit dans leurs caractères. Peut-être même pour- 
rait«on soupçonner que les parties dans lesquelles il in- 
dique des couches de combustibles au pied septentrional 
de la chaîne seront un jour rangées à côté de ces, terrains 
long-temps problématiques de la Provence, qui d'après les 
savantes recherches de M. Brongniart se rapportent aux 
premiers dépôts tertiaires* Quant aux masses auxquelles 
M. de Charpentier applique spécialement les noms de rothe 
todte lîegende et de zeschteih^ il nous semble que n'ayant 
pas observé le terrain houille r dans les Pyrénées et 
n'ayant pas fait une étude suivie des fossiles qu'il y a 
rencontrés, il n'a pas fixé leur âge géologique d'une ma- 
nière irrévocable. On sait que plusieurs des terrains rap- 
portés d'abord par les Allemands au rothe todte lîegende 
ont été regardés depuis comme plus anciens que la 
houille, et se rapportent au old red sanstone des Anglais, 
ou comme plus modernes que le Zechstem et se rappor- 
tent au Grès higatré (bùnter sandstein, new red sanstone). 
De même plusieurs Calcaires qu^ avaient été rapportés 
ati Zechstem ont ^té trouvés depuis plus anciens oo plus 
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modernes que le calcaire qui a suivi immédiatement le 
véritable rothe todte liegende. Il se pourrait que le rothe 
todte liegende et le Zeckstein des Pyrénées éprouvassent 
un jour un sort analogue . M. de Charpentier ayant prouvé 
que ces deux terrains se sont déposés Tun sur Tautre 
sans intervalle , il suffirait de fixer d^une manière incon- 
testable l'époque de formation de l'un d'ieux. 

M. deCharpentier a également laissé indécises plusieurs 
des questions auxquelles donnent Ijeu les Ophites et les 
dépôts de Marnes bigarrées , de Gypse et de Calcaire , 
et les sources salées qui les accompagnent le plus sou- 
vent. Il avait cru d'abord que les Opbites étaient su- 
perposés à ces derniers dépôts ; mais d'après les observa- 
tions de M. Boue et de M. Levallois qui ont visité les 
Pyrénées après lui , et avec les indications que M. Bro- 
chant leur avait fournies d'après le manuscrit de. M. 
Charpentier , dont il était dépositaire , il semble disposé 
à admettre; que ces deux systèmes de roches dont la con- 
coniittance est un fait si remarquable, sont simplement 
adossés l'un à l'autre, a II parait, dit-il, que cette roche 
» (l'Ophîte) est souvent placée pour ainsi dire verticale- 
» ment à côté du Gypse , de l'Argile et du Calcaire fer- 
» rugineux , de manière qu'on ne peut dire ni qu'il re- 
» couvre ni qu'il supporte aucune de ces roches. » 

M. de Charpentier a décrit avec le soin qui se montre 
dans tout son travail, les divers minéraux répandus acci- 
dentellement dans les roches des Pyrénées. Il donne des 
détails intéressans sur plusieurs variétés de Macles et 
sur le Dipyre. On sait déjà combien il a étendu nos 
connaissances sur le Lherzolite ou Pyroxène en roche 
qu'il a le premier rapporté à son véritable type miné- 
ralogique. Enfin il décrit un minéral, le Couzeranite, qui 
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ne parait se rapporter à aucune espèce connue et être 
,une espèce nouvelle dont il a enrichi la science. 



Sur le Pretrea et le Rogeria , deux nomeaux 

genres de p lantes. 

Dans un mémoire qui sera incessamment publié, M.Gay 
donne la monographie des plantes que R. Brown avait dé- 
tachées des Bignoniacées sous les noms de Sesamées et de 
Pedalînées. Deux nouveaux genres font partie de ce tra- 
vail \ le Pretrea qui est intermédiaire entre le Sesasum 
et le Josephinia , et dont la seule espèce a été décrite par 
Loureiro sous le nom de Martynia zanguebarica ; le Ro- 
geria qui est voisin duPedalium^ et auquel M. Gay rap- 
porte trois espèces dont une seule était connue. Ce savant 
botaniste les distingue de la manière suivante : 

Rogeria adenophylla, foliîs longe petîolati8,trinerYiis,trilobi8,dentatis, 
dentibus diglandulosis, fauce coroliinâ latâ obconicâ, drupâ 4*8 acanthâ. 

Rogeria longifloraj foiiis petiolatis, orbiculatis, trineryiis, fauce co- 
roliinâ gracili conico-teretiusculâ, drupâ diacanthâ. 

Rogeria brasiliensis , foiiis obovato-spatulatis , in petiolum brevissi- 
mum attenuatis, margine denticulatis eglandulosis, fauce coroliinâ latâ 
obconicâ. 



Sur une nouvelle espèce de Cupania. 

Par Ch. Kunth. 

M. Poîret a décrit dans l'Encyclopédie méthodique une 
nouvelle espèce de Robinia sous le nom de Robinia rubi- 
ginosa. Il n*existe à Paris que dans l'herbier de M. de 
Jussieu un seul échantillon de cette plante. C'est là que 
je l'ai vu ; mais je me suis convaincu que ce Robinia n'ap- 
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partient ni ù œ genre y m même à la famille des Légumi- 
neuses. Cesi un Cupania^ plante de la famille des Sapin- 
dacées , auquel je donne le nom de CupaniaPoiretii, Com- 
me M. Poiret ne parle point de Torganisation des 
fleurs , qu'il dit incomplètes , je vais suppléer à cette 
omission par la description suivante : 

Caltx profonde quinquepartitus , extemé hirsuto-tomentosus ^ in- 
femé pubescens^ laciniis subrotundo-oyatis, rotundatis, concavis, su» 
bxqaalibas; ante apertîonem floris marginibus sibi incumbentibus. 
Petala quinque , sub disto inserta , triloba , externe hirsuta , basi eu- 
neata et breviter .unguicalata, sequalia, calycem subaequantia^ lobo 
medio ovato rotundato , lateralibus minoribus , obtusis , cncullato-in- 
Hexis. Stamiita octo, sub ovario inserta , uni-seriata, subxqualia, ca- 
lyce yix longiora. Filamenta subulata, infeme hirsufa libéra. Anthehs 
ofato-oblongae Tel ellipb'cs, basi bifldse, dorso afHxœ, biloculares, 
interné secundum longitudinem déhiscentes, glabrae. Discût annuJaris 
inter stamina et petala, glaber. Oyabium superum, sessile, subrotundo- 
OTatum , apice in stjlum desinens, hirsutum , triloculare ; ovulum in 
quolibet loculo, cjus fundo affixum podospermio brevi crassoi sufiToltum 
erectum , ovatum , leoticulari-compressum, Sttlus stamina superans 
apice tri (?)-fidus j lobis reYolutis. Fructus ignotus. 
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Détails du iesticul^. ËË. Ëpididyme. D. Canal déférent gorgé 
de semence dont la couleur laiteuse le distingue des tégumens 
environnans. A. Albùginée soulevée et détachée du parenchyme 
qui se voit à nu en PP. — Fig. 4, Ôs pénial. RR. Gouttière lon- 
gitudinale qui s'y remarque. C. Cartilage qui le termine. — Fig. 
5. Globules de la liqueur fournie par la prostate grossis mille 
fois en diamètre. — Fig. 6. Animalcules spermatiques grossis 
au même point. 

PI. tll. Lapin. Organes générateurs mâles. Fig. 1. TT. Testicules. 
ËÈ. Épididymes. DD. canaux déférens. UU. Uretères. Y. Yes- 
sîe. Y'Y\ Yésicule séminale. PP. Prostate. U*. Uretère. P'. Pé- 
nis. (Dans cette figure , par une inadvertance du graveur , tous 
les signes ' ont été omis. Eo s'aidant des figures du Putois et 
du Chien , on y suppléera très-facilement. ) — Fig. 2, Yéru- 
montattumouVeVt.DD. Orificesdès canaux déférens. PP. Petites 
fentes par lesquelles s'écoule le liquide de la prostate.Y. Ouver- 
ture àt la vésicule séminale. — L. Globules observés dans la 
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liqueur de la prostate , grossis trois cents fois seulement.— AA. 

Animalcules grossis mille fois comme les précédens. 
H. IV. Analyse des fleurs du Cytinus htpocistis. 
FI. Y. Analyse des fleurs du Nefenthes indica, et duNsPENTHEs 

MADAOASC AHIENSIS . 

PL yi. G)upe de terrain contenant le bois fossile à £coucHé et à 

Fresnay-le-Buffard ( département de TOme ). 
PL VII. Larve et Insecte parfait du CocHLiocTONE vorace. 
PL VIU. Détails anatomiques sur le thorax du Dytiscus circvm- 

FLEXUS. 

PL IX. Chat. Organes générateurs mâles. Fig. i. TT. Testicules. 
EE. Epididymes. DD. Canaux déférens. UU. Uretère. V. Vessie 
urinaire. P. Prostate. U'. Canal de l'urètre. GC. Glandes de 
Cowper. L'une d'elles est entière ; l'autre, ouverte , permet de 
voir dans sa partie centrale le tissu de la glande. P'. Pénis. — 
Fig. 2. A gauche du lecteur, globules de la liqueur des glandes 
de Cowper mélangés de gouttelettes de graisse. A sa droite , 
globules du liquide de la prostate sans aucun mélange de corps 
étranger. Les objets représentés dans cette ligure sont grossis 
trois cents fois. — Fig. S. Animalcules spermatiques du Chat, 
grossis mille fois. 

PL X. HÉRISSON. Organes générateurs mâles. TT. Testicules. EE. 
Epididymes. V. Vessie urinaire. V'V. Vésicules séminales. 
V"V". Vésicules accessoires. U. Urètre. P. Pénis recouvert de 
son fourreau. G. Gland, développé. L. Sa languette vue en 
avant. — Fig. 2. Vérumontanum ouvert pour montrer les ori- 
fices des diverses glandes de l'appareil générateur. A A. Sont 
ceux des vésicules séminales. BB. Ceux des canaux déférens. 
ce. Ceux des vésicules accessoires. — Fg. 5. Animalcules sper- 
matiques grossis mille fois. — Fig. 4. Corpuscules renfei^nés 
dans le liquide des vésicules séminales grossis quatre ou cinq 
cents fois. — Fig. 5 Globules et gouttelettes de graisse observées 
dans la liqueur des vésicules accessoires grossis idem. 

PL XI. Cochon d'Inde et Surmulot. Organes générateurs mâles. 
Fig. 1. Appareil générateur du Cochon d'Inde. TT. Testicules. 
EE. Epididymes. GG. Appendice graisseux qui accompagne sou- 
vent le testicule , et qui se montre surtout très-développé dans 
les Rats. DD. Canaux déférens. UU. Uretères. V. Vessie uri- 
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tialre. VV. Vësicules sëminales. V"V". Vésicule accessoire* 
ce. Glandes de Cowper. U. Canal de l'urètre. F. Pénis déve- 
veloppé. — Fig. a. Canal de Furètre ouvert. A. L'un des ori- 
fices des vésicules séminales- On a coupé la languette qui le. ré- 
couvrait pour qu'il pût être aperçu. De l'autre côté la languette 
se trouvant intacte, Torifice correspondant reste cadbié. BB. 
Ouvertures des canaux déférens. D. Petits trous qui livrent pas- 
sage à la liqueur fournie par le canal excréteur des vésicules 
accessoires. CC. Canaux excréteurs des glandes de Cowper et 
leurs orifices. — Fig. 3. P. Gland développé. O. Os pénial. — 
Fig. 4. Animalcules spermatiques grossis mille fois. — Fig. 5. 
Corpuscules flottant dans Teau qui a servi à délayer la matière 
épaisse contenue dans les vésicules séminales. — Fig. 6. Cor- 
puscules du liquide de la vésicule accessoire. — Fig. 7. id. de 
la prostate. Ces trois dernières figures, sont grossies trois cents 
fois seulement. 

Fig. 8. Détails du testicule du Surmulot. £E. Epididymes. D. Ca- 
nal déférent A. Albuginée ouverte pour montrer le paren- 
chyme P dans lequel on distingue très-facilement les vaisseaux 
spermatiques à Toeil nu. — Fig. 9. Vaisseaux spermatiques pas- 
sant au travers de l'albuginée pour se rendre dans Tépididyme. 
Fig. 10 Vaisseau spermatique pris dans l'intérieur du testicule ^ 
et grossi dix fois. La transparence du tissu permet de voir dans 
son intérieur les flocons épais de liqueur spermatique qu'il ren- 
ferme. 

PI. XII. Animalcules de quelques Mammifères, grossis mille fois. 
T. Ceux du Taureau. C. Id. du Cheval. A. De l'Ane. M. Cor- 
puscules observés dans la liqueur du testicule du Mulet. S B. 
Animalcules de la Souris blanche. S G. Ceux de La Souris grise. 
S. Ceux du Surmulot. B. Ceux du Bouc. O. Ceux du Bélier. — 
H*. Ceux de l'Homme d'après le baron de Gleichen. H.Id. D'a- 
près le comte de Buflbn. Ces deux dernières figures ne sont 
point proportionnelles aux précédentes pour le grossissement. 

PL XIII. PiLEOiiUs (Sow.) Genre de Coquilles fossiles. Fig. 1. 

PlIiEOIiUS LE VIS , Sow. -^ Fig. a. PiLEOLUS PL1CATU8 , SoW. — 

Fig. 5. PiLEOLUS Neritoides, Desh. 
PI. XIV. Détails de deux nouveaux genres d'Insectes, Anotia et 
Otiocerus , de la famille des Cicadaires. 
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PI. XY. Fîg. 1. Détails des fleurs du Sfiiuba hypericipoLiIA. — 
Fig. s. Détails des fleurs du SfiRJSA jlrunous. 

PI. XYI. Fig. 1. Détails des fleurs du Spirjea tiltbzsdvJjA. — 
Fig. 9. Détails des Finiits du Spiejsa ulmaria. — Fig. 3. Dé- 
tails des fruits du Sfiraa. sorbifolia. 

FI. XVill. Epeïra CuRViCAUDA. , Fautà.FiQ» i. Animal entier. — 
Fig. 3. S. 4. 6. 6. Détails de son organisation extérieure* 

PI. XIX. Oiseaux. Organes mâles générateurs et Animalcules. 
— Fig. 1. Appareil génital du Coq. TT. Testicules. DD. Ca- 
naux déférens. PP. Papilles qui terminent ceux-ci. K. Rectum. 
S. Son sphincter. CU. Ouverture des uretères. — Fig. a. Ori- 
fice commun des excrémens et des produits urinaires et sperma- 
tiques. " SS. Yaisseau spermatique pris dans le tissu du Testi- 
cule et grossi dix fois. — C. Animalcules du Coq. — M. Ceux 
du Moineau franc. — P. Ceux du Pigeon. — A. Ceux du Ca- 
nard. — Ils sont tous grossis mille fois. 

H. XX. Animaux a sang froid. Organes générateurs mâles. — 
Fig. 1. Appareil génito-urinaire de la Grenouille commune. 
TT. Testicules. P. Panache graisseux dont ils sont surmontés. 
R. Reins. UU. Uretères. W. Vésicules séminales ou plutôt 
renflemens des uretères. P'. Papilles et orifices qui terminent 
les uretères. R. Rectum ouvert. VV. Vessie urinai re bilobée. 
— Fig. 2. T. Testicule ramené décote. P. Son panache. R. Reins. 
SS. Vaisseaux sperma tiques pénéti'ant dans le rein. UU. Uretère. 
V. Son renflement. — Fig, 3. Appareil génito-urinaire de la Sa- 
lamandre à crête. T. Testicule nu. G. Lobe de graisse au-^lessous 
duquel on voit l'autre testicule. RR. Reins. DDDD. Canaux dé- 
férens. UU. Uretères multiples disposés par faisceaux. R\ Rec- 
tum. V*. Vessie urinaire. P. Papilles qui terminent les canaux 
déférens et portent leurs orifices. — Fig. 4. Testiculeaoomal de la 
Salamandre. TT. Portions renferment des Animalcules. O. Par- 
tie opaline qui n'en contient point. DD. Canal déférent. 
G. Animalcules de la Grenouille. C. Ceux du Crapaud accou- 
cheur. V. Ceux de la Vipère. — Grossis mille fois. — E. Ceux de 
l'Escargot des Vignes. S. Ceux de la Salamandre à oréte. — 
Grossis cent fois seulement. 

PI. XXI. Couratari de la Guiane. jiubL Fig. i. Branche entière. 
— Analyse de la fleur , du fruit et de la graine. 
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PL XXII. Nyctinome du BrésiL Fig. i. Animal entier. — fig. s, S^I 

tête en dessous et de côte. — Fg. 4. Crâne. ^ 

PI. XXni. Agaricus tubjeformis , Schœff. Fig. 5. — Le même 
avorté ou CLAVARii.THBmKAiiiSy Ve Cund* Fig. i, 3, 4. # 

PL XXIV. Couleuvre de Richard , Bory, A. Tête en dessus. B.- 

Tête en dessous. C. OEuf de grandeur naturelle. - t# 

PL XXV. SpiRiEA kneeolata, Poir, ' 

PL XXVI. SpirjEA flexuosa> Fisch, , 

PL XXVII. Spirjea betulifolia, Patt. "* 

PL XXVIII. Sfibjea stipulaU , Mulà. 
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